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PREFACE. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  n*avoit  nulle- 
ment le  deflèin  d'en  faire  un  Livre  en  for- 
me. Lorfque  les  petites  lettres  de  M.  de  Mau- 
pertuis,  contenant  divers  articles  de  projets 
propres  à  l'avancement  des  (ciences ,  eurent  été 
publiées,  après  la  le<5hire  qui  «n  fut  faite  au 
premier  moment  de  leur  nouveauté  dans  une 
aflemblée  particulière  de  gens  de  lettres  ;  l'au- 
teur de  l'hîftoire  qu'on  donne  ici ,  parla  pen- 
dant une  demie-heure  à  cette  occafion  fur  le  pre- 
mier article  des  projets  qu'on  venoit  de  lire ,  où 
Ton  propofe  de  travailler  à  faire  de  plus  gran- 
des découvertes  dans  les  Terres  auftrales.  Il  (e 
trouvoit  fort  au  fait  de  cette  matière,  fur  la- 
quelle il  avoit  eu  la  même  penfée,  &  qu'il 
avoit  dès  long-tems  examinée  en  citoyen  &  en 
géographe.  llétoit  par  conféquent  en  état  d'ex- 
pliquer dans  un  plus  grand  détail  de  circonftan- 
ces  ce  que  les  petites  lettres  n'avoient  voulu  que 
propofèr  en  très  -  peu  de  mots.  JLçs  choies  qu'il 
eue  occafion  de  dire  à  ce  £jjet  parurent  ajOfez 
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curîeu^s  &  aflèz  nouvelles  pour  qu'on  lut  de^ 
mandât  de  les  mettre  par  écrit ,  en  forme  de 
mémoire ,  qu'il  rapporteroit  à  la  prochaine 
féance.  Il  fit  en  effet  ce  mémoire ,  dans  lequel 
il  s'attacha  principalement  à  montrer  en  géné- 
jral  qu'une  telle  découverte  âpporteroit  réelle- 
ment beaucoup  de  gloire  à  la  nation,  &  de 
grandes  utilités  à  fon  commerce.  C'eft  ce  pre- 
mier mémoire  qui  depuis  a  fervi  de  canevas  ait 
premier  livre  de  l'hiftoire^ 

Il  y  en  joignit  bientôt  après  deux  autres  ^. 
l'un  fur  le  choix  d'un  lieu  d'établiflèment  Se 
d'un  entrepôt  de  commerce  poffible  à  faire  en 
ces  contrées  r  matière  difcutée  dans  un  grand 
détail  au  cinquième  livre  de  cette  hiftoire  ,  qui 
contient  les  réfukats  Se  les  çonféquences  que- 
Fon  doit  tirer  des  faits  rapportés  dans  les  trois 
livres  précédens.  r  l'autre  donnoit  quelque  idée' 
delà  nature  du  climat  &;  des  moeurs  des  natio- 
naux tels  qu'ils  font  dans  les  trois  principales 
régions  de  cette  immenfe  partie  du  globe  ter^ 
leftre  fituée  vers  le  fud  de  tous  les  contihens; 
connus  ,  dans  les  trois  mers  ,  du  nord  ^  du  fud  „ 
Se  des  Indes  orientales,  La  divifîon  de  la  Terrer, 
auftraïe  y  étoit  faite  y  relativement  à  ces  trois; 
mers,,  en  Magellanique,.  Pblynèiîè  &  Auftra— 
lafie.  Le  mémoire  contenoit  les  extraits  detroÎK 
ffâvigateurs  célèbres  j.  Narborough  pour  la  Ma*- 
gellanique,.  Roggewin  pourla  Polynèfie,.  Daixfa-- 
pierre  pour  l'Auflxalafîe* 
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Ces  trois  mémoires  auxquels  l'auteurcomp- 
toit  fè  borner ,  n'étant  pas  le  maître  de  donner 
beaucoup  de  tems  à  de  pareilles  occupations  > 
ayant  été  vus  par  un  de  ks  amis  intimes  &  de 
£çs  compatriotes  ,•  membre  de  la  même  fociété 
littéraire ,  homme  très  -  connu  dans  TEurope  par 
rélévation  de  fon  génie  ainfi  que  par  la  répu- 
tation de  fes  écrits,  celui-ci  le  prellâ  vivement 
de  faire  connoître  à  fond  une  matière  aufll  in- 
téreflànte  qu'ignorée  ;  de  dépouiller  en  entier 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  defcriptions ,  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  fçavoir  de  faits  relatifs  à  cet 
objet  ;  de  raflêmbler  en  un  mot  fous  un  même 
coup  d'œil  toutes  les   connoiflànces   acquifes 
qu'il  feroit  poffible  de  réunir  à  cet  égard.  Vai- 
nement on  lui  repréfenta  qu'il  y  avoit  plus  de 
chofes  là-deflûs  qu'il  ne  le  penfoit,  &  qu'on 
ne  le  croyoit   communément  ;   mais   qu'elles 
étoient  noyées  dans  une  foule  de  recueils  im- 
menfes,  en  langues  latine,  espagnole,  angloi- 
fe  Se  hollandoife ,  où  perfbnne  ne  s'avifbit  de 
les  aller  chercher  ;  dans  une  quantité  de  rou- 
tiers très  -  fecs ,  très  -  ennuyeux ,  relatifs  à  cent 
autres  objets,  &dont  il  feroit  prefque  impof- 
fible  de  rendre  la  levure  intéreflânte.  Les  dif- 
ficultés ne  touchent  guères  ceux  qui  ne  les  ef- 
fuyent  pas.  Il  fallut  iè  rendre ,  furtout  à  la  con- 
Cdération  que  les  connoiflànces  qu'on  trouveroit 
ici  raflèmblées  pourroient  un   jour  fervir  de 
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quelque  choCe  à  notre  nation ,  pour  en  acqué- 
rir de  plus  grandes  &  de  meilleures  fur  ce  mon- 
de inconnu  ,  lorfqu  elle  aura  pris  le  parti  de 
tourner  en  entier  fes  vues  du  côté  de  la  marine  ; 
de  mettre  Ces  foins  &  fa  dépenfe  principale  à  en- 
tretenir des  flottes  nombreufes  de  guerre  &  de 
commerce  ;  comme  il  eft  évident  qu'elle  doit 
s'y  porter  avec  ardeur,  pour  fbn  propre  intérêt^ 
&  même  par  nécefîité  dans  l'état  aduel  du  {yf- 
tême  politique  de  l'Europe ,  dans  un  tems  ovt 
une  puifïànce  voilîne  afFeiSle  vifiblement  la  mo- 
narchie univerfelle  de  la  mer,,  fans  égard  ni- 
ménagement  pour  aucune  autre  nation.  Voilà 
ce  qui  a  donné  naiflànce  à  cet  ouvrage  qui"  fut 
fait  en  peu  de  tenw ,  &  que  l'auteur  ne  fongeoit 
guères  à  Êiire. 

Il  fut  même  prêta  l'abandonner  au  moment 
qu'il  venoit  de  l'achever ,  apprenant  que  l'on- 
zième volume  du  recueil  géhéral  des  voyages , 
qui  venoit  de  paroître ,  contenoit  des  extraits 
de  quelques-uns  des  navigateurs  dans  les  mers, 
auftrales.  Mais  après  avoir  lu  ce  volume,  il 
changea  de  pénfée ,  Se  reprit  celle  de  publier 
le  fien.  Sans  qu'il  foit  befbin  d'en,  détailler  le^ 
raifons,  elles  feront  facilement  apperçûes  par 
ceux  qui  voudrontprendrela  peine  de  compa- 
rer les  extraits  donnés  des  mêmes  relations  dans- 
les  deux  ouvrages  ;  outre  que  celui  -  ci  en  con- 
tient un  très  -  grand  nombre  qui  n'auroient  pas 
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<ïu  être  omifes  dans  l'autre.  On  ne  dît  pas  ceci 
pour  décréditer  un  livre  dont  le  travail  eft  fl 
étendu,  qu'il  étoit  difficile  de  le  fbigner  éga- 
lement bien  dans  toutes  {es  parties  ,  êc  qui , 
quoique  écrit  à  la  hâte  ,  avec  négligence  Se 
avec  moins  d'agrément  que  ne  lui  en  pouvoir 
donner  un  écrivain  dont  le  ftyle  a  partout  ail* 
leurs  tant  de  facilité,  de  chaleur  &  d'intérêt^ 
eft  encore ,  après  tout ,  le  recueil  de  voyages  le 
plus  complet  que  nous  ayons,  &  par  confé- 
quent  un  livre  nécellàire  dans  toutes  les  biblior- 
theques. 

L'hiftoire  auftrale  fût  donc  remîfe  par  Tau-^ 
teur  à  la  perfonne  qui  l'avoit  prefTé  d'y  travail- 
ler tout  de  bon,  pour  la  donnera  l'Imprimeur- 
&  la  faire  publier  s'il  le  jugeoit  à  propos  i  ce 
qui  s'eft  fait  beaucoup  plus  tard  qu'on  ne  l'avoit 
promis ,  &  avec  aflèz  peu  de  correélion  ;  l'im- 
preffion  ayant  été  faite  en  l'abfence  de  l'auteur  ^ 
à  qui  les  épreuves  n'ont  été  remiies  qu'après  le 
tirage  complet  des  feuilles  :  de  forte  qu'il  a- 
fellu  fe  contenter  de  corriger  par  de  nouvelles^ 
feuilles  une  partie  des  fautes  les  plus  groffières  ^ 
renvoyant  le  refte  à  Terrata. 

Pour  rendre  compte  en  peu  de  mots  du  plan: 
de  l'ouvitage,.  le  premier  livre  peut  être  regar- 
dé comme  une  efpèce  de  difcours  préliminaire: 
&  d'introduéHon  à  ceux  qui  {uivent.  On  y  traii" 
tfi'  les  queftions  générales  de  jgéographie  ,,  des 
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phyfique  &  de  commerce  relatives  à  la  matière. 
Les  trois  fuivans  contiennent  l'hiftoire  an- 
tarélique  des  trois  derniers  fiècles ,  depuis  le 
n?oment  où  lé  monde  ^uftral  fut  apperçu  pour 
la  première  fois  dans  {a  partie  Mageilanique  par 
Améric   Vefpucce  ,    le    premier   avril   1502. 
Dès  cette  date  on  a  fiiiyi  l'ordre  chronologique 
de  chaque  découverte  faite  jufqu'au  milieu  du 
fiècle  présent ,  en  donnant  par  narrations  fépa- 
rées  le  détail  de  ce  que  chacun  des  navigateurs 
qui  y  ont  abordé  en  a  pu  voir  ou  fçavoir.  On  a 
préféré  de  fuivre  Tordre  des  tems  &  des  navi- 
gations ,   plutôt  que  de  doilner  une  defcrip- 
tion  à  part  de  chaque  contrée  particulière.  Ce- 
ci auroitété  impraticable,  furtout  dans  laPo- 
lynèfîe  dont  Timmenfe  étendue   contient  tant 
de  lieux  ifolés  fur  lefquels  à  peine  a-t-on  quel- 
ques légères  connoilîànces.  L'ouvrage  n'auroit 
plus  été  dans  cette  partie ,  &  fouvent  ailleurs , 
qu'une  table  géographique  fort  féche ,  trop  faC- 
tidieufe  à  lire  de  fuite  :  au  lieu  que  les  faits  & 
un  peu  d'avantures  perfbnnelles  auxquelles  le 
lç(5leur  prend  quelque  intérêt ,  amènent  le  dé- 
tail &  font  fupporter  les  delcriptions  locales. 
I>'ailleurs  l'ordre  des  tems  a  l'avantage  de  mon- 
trer aulîi  Tordre ,  la  fuite  &  la  confirmation  de 
diverlès  connoiflànces  ;  de  faire  voir  quelle  part 
chaque  peuple  de  l'Europe  a  eu ,  foit  à  la  pre- 
mière découverte  ,  foit  à  les  progrès  ;  d'indi- 
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quer  qu'elles  font  les  vues  générales  ou  les  inté- 
rêts perfonnels  qui  ont  fervi  de  motif  à  chaque 
entreprife  ,  &  quel  honneur  national  en  doit 
revenir  à  chaque  peuple  ;  de  pouvoir  enfin  fui- 
vre  un  navigateur  depuis  le  moment  de  {on  dé- 
part jufqu'au  terme  de  fa  courfe  :  car  la  plupart 
ayant  fait  le  tour  du  monde,  ont  vifité  une  quan- 
tité de  lieux.  Il  n'auroit  pas  été  poflible  de  les 
reprendre  autant  de  fois  pour  raconter  ce  qu'ils 
nous  ont  appris  de  chacun.  Mais  par  la  manière 
dont  la  table  des  chapitres  eft  diCpoCée ,  le  iec-- 
teur  verra  d'un  coup  d'œil  tous  les  voyages  faits 
dans  une  même  région  ;  8c  il  trouvera  facile- 
ment ce  qui  concerne  chaque  lieu  particulier- 
des  grandes  contrées  générales  dans  la  table  des 
des  matières  qui  a  été  faite  à  cet  égard  avec,  la> 
plus  grande  exaélitude. 

Souvent  les  routiers  des  navigateurs  n'ont  pas 
été  imprimés ,  ou  du  moins  ne  l'ont  pas  été  enr> 
original  dans  la  langue  en  laquelle  fis  étoienr 
écrits.  Ceux  qui  en  ont  eu  communication  ert' 
ont  fait  imprimer  des  extraits  traduits  en  diver- 
fes  langues  :  de  forte  que  l'on  trouve  dans  l'un  • 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'autre  r  ce  qui  met" 
dans  la  néceffité  de  les  parcourir  tous  &  de  les 
comparer.    L'auteur  Ta  fait  avec  foin ,   autanr" 
qu'Û  lui  à  été  poflible  de  recouvrer  les  diiféren— 
tes  éditions.  Il  a  auflî  confronté  aux  originaux  ^ 
les  narrations. des.  hiftorîens  proprement. dits,,. 


Digitized  by 


Google 


vîîj  PRÉFACE, 

tels    qu*Herréra ,  Torquemada    &c ,  les   mé- 
moires &  adles  particuliers  relatifs  au  même  ob- 
jet^ &  répandus  çà  &  là  dans  les  recueils  im- 
menies  des  colle<5leurs  tels  qu'Hackluyt,  Ra- 
mufio ,  de  Bry ,  &c.  A  chaque  article  il  a  l'at- 
tention d'indiquer  dans  un  court  avant  -  propos 
les  matériaux  dont  il  s'eft  (èrvi  èc  leurs  auteurs  : 
après  quoi  il  en  compofè  une  narration  fuivie , 
où  le  navigateur  parle  prcfque  toujours  lui  -  mê- 
me à  la  première  perfonne ,  comme  s'il  eut  ain- 
fi  écrit  d'un  feul  fil  :  car  on  fupprime  ici  une  in- 
finité de  chofes  intermédiaires ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  n'eft  pas  récit  des  Terres  auftrales.  Même 
à  cet  égard  on  retranche ,  ou  l'on  abrège  une 
quantité  de  détails  dont  la  le(5lure  feroit  peu 
fupportable  ;  obfervations  nautiques ,  gifemens 
décotes,  ancrages,  vents,  courans,  eftime  do 
route ,  variations  de  l'aiman ,  dates ,  diftances  , 
hauteurs  du  pôle  prifès  en  pleine  mer ,  &c.  On 
s'eft  borné  à  rapporter  ou  à  réduire  en  tables  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel  en  ceci.  Ce  n'eft  pas 
que  toutes  ces  chofès ,  dont  les  routiers  fi  fâ- 
cheux à  lire  font  prefque  entièrement  remplis, 
ne  foient  de  première  néceffité  pour  le  naviga- 
teur même  qui  voudra  marcher  fiir  les  traces  de 
{es  prédécefîèurs.  Mais  alors,  il  doit  les  cher- 
cher dans  les  originaux  qu'on  lui  indique ,  &  fe 
munir  des  itinéraires  de  fa  courfe.  Il  falloit  avoir 
un  peu  d'égard  ici  pour  le  [leâcur  ordinaire  en 
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lui  épargnant  quelque  chofe  de  l'inutile  &  into- 
lérable ennui  de  tant  de  détails  fi  arides.  De 
cette  forte  ,  un  nombre  de  volumes  fe  trouve 
fouvent  à  chaque  article  réduit  ici  à  un  petit 
nombre  de  pages.  Cependant  on  s'eft  prefque 
toujours  fervi  des  paroles  même  des  originaux , 
fans  chercher  à  farder  ni  à  corriger  leur  ftyle 
qui  fouvent  n*eft  pas  bon.  Ç'auroit  été  vouloir 
lui  ôter  l'air  de  vérité  attaché  au  peu  de  foin 
qu'ils  fe  font  donné  de  l'embellir.  Les  marins 
écrivent  mal ,  mais  avec  affez  de  candeur.  Ce 
n'eft  pas  l'élégance  du  ftyle  que  l'on  recher- 
che en  un  pareil  ouvrage  ;  c'eft  l'inftruâion  dans 
les  faits  &  la  connoifTance  des  chofes  ignorées. 
Le  le<5leur  les  veut  peintes  telles  que  le  naviga- 
teur les  a  vues  ,  non  avec  le  coloris  dont  la 
plume  de  l'hiftorieo  pourroit  les  orner.  Par  une 
fuite  de  ce  même  principe  l'auteur  de  cette  hif- 
toire  antarâique  a  voulu  la  laiflèr  ainfî  divifée 
par  articles  féparés ,  &  non  les  fondre  tous  dans 
une  feule  narration  liée.  Il  auroit  fans  doute  plû 
davantage  par  cette  dernière  méthode  à  ceux 
qui  ne  Ufeilt  que  pour  s'amufer  ;  mais  moins  à 
ceux  qui  veulent  s'inftruire ,  qui  dans  toute  hifî 
toire  de  faits  peu  connus  ne  cherchent  que  l'au- 
torité même  du  texte  original ,   qui  aiment  à 
écouter  l'auteur  des  faits  parlant  lui-même  de  (à 
propre  a6Hon ,  plutôt  que  d'en  entendre  le  ré- 
cit de  la  bouche  de  fbn  hiftorien. 
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Mais  le  cinquième  livre  préfentera  le'tableau 
diftinél  de  ce  que  le  territoire  des  trois  régions 
offre  de  produétions  les  plus  remarquables,  du 
commerce  qu'on  y  peut  faire ,  du  caractère  des 
habitans.  On  y  difcute  les  avantages  &  les  dé- 
fàvantagès  d*un  établiflèment  pour  chaque  lieu 
différent  ;  au  cas  que  le  gouvernement  François 
prit  un  jour  la  penfée  d'y  faire  un  entrepôt  de 
commerce ,  ou  d'v  fonder  une  colonie  :  on  y 
entre  dans  le  détail  des  moyens  connus  d'y  for- 
mer l'établifièment ,  propres  à  le  rendre  utile  Sc 
durable.  Ce  cinquième  livre ,  fondé  fur  l'au- 
torité des  textes  originaux  qui  le  précèdent ,  a 
paru  le  plus  agréable  à  lire.  • 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un  voulut 
nous  donner  l'hiftoire  ar(âique  de  notre  globe 
comme  on  donne  ici  l'antari^que.  Cette  partie 
du  monde  plus  voiiine  de  nous  ayant  été  plus 
fréquentée  ,  eft  par  conféquent  mieux  connue. 
Le  terrain  eft  beaucoup  moins  vafte  que  de  l'autre 
côté  ,  &les  matériaux  plus  abondans.  On  pour- 
roit  donc  en  former  une  biftoire  fiiivie ,  divifêe 
en  deux  parties  dont  l'une  contint  le  nord  de  la 
Tartarie ,  l'autre  le  nord  de  l'Amérique ,  dans 
kfquelies  on  raflèmbleroit  tous  les  faits  réels 
fervant  à  décider  les  fameufes  queftions  des  deux 
paiTages  du  nord  -  eft  &  du  nord  -  oueft ,  iàns 
y  mêler  de  relations  irriaginaires  ni  de  fables 
mal  rédigées  :  finon ,  on  peut  le  contenter  de 
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fiiîvre  la  même  méthode  employée  dans  l'hif- 
toire  antar<3ique ,  en  rendant  complets  quelques 
recueils  généraux,mais  fortimparfaits,qu'on  nous 
a  déjà  donnés  fur  les  voyages  du  nord.  Ainfi , 
nous  aurions  une  hiftoire ,  ou  du  moins  les  ma- 
tériaux réunis  d'une  hiftoire  de  notre  zone  gla- 
ciale peu  utile  par  l'inclémence  de  fbn  climat 
&  la  ftérilité  de  fes  productions ,  mais  curieufe 
par  la  fmgularité  de  la  figure  &  des  mœurs  de 
î'eipèce  humaine  qui  l'habite.  Pouvons -nous 
trop  nous  occuper  à  connoître  la  petite  portion 
de  terrain  dont  le  Créateur  a  fait  notre  partage 
&  notre  habitation ,  dans  l'étendue  de  cet  im- 
menfe  Univers? 
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AUX 
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LIVRE     PREMIER. 

Ou  il  ejl  traité  des  utilités  de  la  découvertes 

E  fameux  chancelier  Bacon,  darfc  la  pre-    scutîmeat 
miere  partie  de  fon  ouvrage ,  juftement  f^^^^"!' 
intitulé  y  inflauratlo  magna  de  augmends  icbrcj    fur 
fcientianun ,  après  avoir  confidéré  toutes  ^^^ 
les  fciences  comme  formant  l'édifice  gé- 
néral de  la  connoiilance  humaine^  où  chaque  partie  doit 
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être  rangée  dans  fon  ordre,  &  dans  une  dépendance- 
mutuelle  avec  les  autres,  a  cherché  ce  qui  pouvoit 
manquer  à  chaque  partie,  &  a  donné  des  notions  gé- 
nérales pour  parvenir  à  les  rendre  complettes ,  conve— 
xiablement  à  la  grandeur  du  plan  total  qu'il  avoit  for- 
mé. M.  de  Maupertuîs ,  à  fon  exemple ,  a  recherché 
quel  accroiflement  on  pourroit  donner  à  certaines  par-^ 
tîes  de  la  connoifTance  humaine ,  quels  moyens  Ton  a^ 
d'en  remplir  le  vuide  par  la  réudîte  poffihle  de  quelques 
cntreprifes  peu  praticables  dans  l'ordre  ordinaire ,  ou  par 
la  pratique  de  quelques  expériences  imaginées  avec  de 
grandes  vues ,  lefquelles ,  exigeant  plus  de  dépenfes  que 
n'en  peuvent  faire  les  particuliers,  ont  un  befoin  néceflaire 
du  pouvoir  des  Souverains,  Ses  vues,  extrêmement  va- 
riées dans  leur  objet,  &  toujours  pleines  d'idées  neuves 
&  d'imagination,  portent  d'abord  fur  les  recherches 
géographiques,  &  s'arrêtent  un  moment  fur  les  gran- 
des utilités  que  l'on  retireroit  en  Europe,  d'une  décoo.- 
verte  plus  complette  des  Terres  aufiraUs.  Voici  à  peu 
près  de  quelle  manière  il  penfe  à  cet  égard,  dans  fon  cflai' 
fur  le  progrès  des  fciences.- 

Toute  la  partie  méridionale  de  notre  globe  eft  encore 
inconnue.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'une  fi  vafte  plajge 
ne  foit  occupée  que  par  des  mers.  On  y  a  découvert  des^ 
caps  &  des  côtes ,  fignes  certains  d'un  continent-  On  a^ 
déjà  marqué  fur  nos  cartes  ceux  qu'ont  apperçûs  les 
voyageurs  des  derniers  fiécles.  Depuis  peu  le  capitaine- 
Lozier,  envoyé  par  notre  compagnie  des  Indes,  peut 
découvrir  quelque  port  dans  les  Terres  auflraUs ,  navî- 
géant  vers  l'Eft,  entre  l'Amérique  &  l'Afrique,  a  trouvé 
pendant  une  route  de  ^^8.  degrés  dés  fignes  continuelsr 
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de  terres  voifines,  &  enfin  vers  le  $2^  degré  un  cap 
où  les  glaces  l'empêchèrent  d'aborder.  L'utilité  de  trou- 
ver un  port,  quoique  grande,  feroit  cependant  une  des 
moindres  qui  réfulteroit  d'une  découverte  à  laquelle  on 
a  trop  tôt  renoncé ,  fans  y  avoir  employé  les  plus  juftes 
mefures  poffibles.  Le  continent  auftral  eft  certainement 
tout-à-fait  ifolé  des  autres,  puifque  dans  cet  hémifphè- 
re  on  a  plufîeurs  fois  fait  par  mer  le  tour  du  monde  pa^ 
rallelement  à  Téquateur ,  en  laifTant  toujours  les  Terres 
^uflrales  du  même  côté.  C'eft  ce  que  l'on  ne  peut  pas 
affurer  de  l'Amérique  même,  qui  peut-être,  ^-zV,  eft 
jointe  à  la  BmJJu  afiadqm  par  le  nord  de  la  prefqu'ifle 
de  Californie.  Ainfi  les  mêmes  efpèces  de  chofes  flc 
furtout  d'animaux ,  ont  pu  fe  répandre  dans  les  quatre 
parties  du  monde  connu,  &  s'y  multiplier  fans  autre 
altération  que  celle  que  la  différence  des  climats  aura  pu 
fucceffivement  y  caufer  de  proche  en  proche  :  au  lieu 
que  dans  le  nouveau  monde  auftral ,  féparé  de  tout 
commerce  avec  l'ancien,  &  où  Ton  peut  affurer  que  les 
navigations  en  pleine  mer  font  abfolument  inconnues  ^ 
on  doit  trouver  un  nouveau  genre  de  chofes  tout-à-fait 
neuf,  des  branches  entières  d'un  nouveau  commerce,  6c 
de  merveilleux  fpedaclcs  phyfiques  &  moraux.  D  feroit 
à  propos,  pour  fe  le  procurer,  d*aller  à  la  découverte 
plutôt  à  l'Eft  de  r Afrique  qu'à  TEft  de  l'Amérique.  Les 
caps  apperçûs  dans  cette  plage  s'avançans  plus  près  de 
Téquateur,  &  fe  trouvans  dans  le  voifinage  des  ifles  qui 
produifent  les  denrées,  fource  de  tant  de  richeffes  pour 
les  marchands  de  l'Europe  ;  plus  on  commencera  la  dé- 
couverte près  de  l'équateur ,  plus  il  fera  facile  d'éviter 

les  obftades  qui  ont  arrêté  le  capitaine  Lozier.  Dans 
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rhémifphère  auftral  on  rencontre  des  glaces  en  une! 
faifon,  &  à  des  latitudes  où  les  climats  font  chez  nou« 
tom-à-fâit  tempérés  r  cet  hémifphère  a  Tliiver  beaucoup 
pkis  froid  que  le  nôtre,  &  Tété  beaucoup  plus  chaud  ; 
parce  que  dans  notre  hiver,  la  terre,  roulant  fur  foit 
orbite ,  fe trouve  à  fa  plus  petitç  diftance  du  foleil,  &  à 
fa  plus  grande  durant  notre  été  :  ainfi  le  contraire  arrive 
dans  rhémifphère  oppofé.  Dans  le  nôtre  même  les  gla- 
ces fubfiftent  encore  vers  le  cercle  arûique  au  folftice 
d'été  :  c'eft  alors  qu'elles  fondent  fi  rite  qu'en  peu  de 
jours  la  mer  en  eft  délivrée.  Vers  Tantardique  elles-  doi- 
vent fondre  plus  tard,  à  proportion  du  plus  grand  froid 
de  Fhïver  qui  en  entretient  la  durée.  Il  y  a  donc  appa-? 
rence  que  le  capitaine  Lozier  auroit  moins  trouvé  d*obr 
ftacles ,  fi ,  au  lieu  d'arriver  en  cette  plage  au  folftic0 
d'été  qu'il  avoit  pris  pour  le  moment  le  plus  favora- 
ble,  ilryfùt  arrivé  un  mois  plus  tard.  Après  tout,  itn'eff 
pas  împoffible  de  vaincre  l'obftacle  des  glaces,  puifque 
les  habitans  de  Finlande  pratiquent  des  routes  fur  les 
mers  glacées,  &  traînent  avec  eux  de  petits  bateaux  le-^ 
gers ,  dans  lefquels  ils  traverfent  d'une  glace  à  l'autre; 
Outre  les  Terres  aujlrales ,  il'  n'eft  pas  poflîble  qu'entre* 
le  Japon  8c  l'Amérique  il  n'y  ait,  dans  le  vafte  océans 
pacifique^  un  grand  nombre  d'ifles  riches  en  épiceries > 
dont  la  découverte  ne  feroit  pas  moins  importante* 
Cetagtbifr  C'eft  avfec  raifon  que  parmi  tant  de  projets  divers  j 
*  tr  Vm'  P^^opofés  par  M.  de  Maupertuis,  dont  le  défir  tf  être  utile 
chef  à  ecttc  au  genre  humain  a  fuggéré  l'idée  à  ce  phâlofophe  célc*- 
^Btrepcife^  brc  ,  il  affigne  à  celui-ci  le  premier  rang.  L'entreprifê 
la  plus  grande,  la  plus  noble ,  la  phis  utile  peut-être  que 
pm£k  Étire  un  fouyecain^  la  plus  capable  d'illuikerji 
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AUX  Terres'  australes.  Liv.  Ï.       f 
jamais  fon  nom,  eft  la  découverte  des  Terres  au/lra/es^ 
La  gloire  eft  la  paflion  dominante  des  rois  :  mais  leur 
erreur  commune  &  invétérée  eft  de  la  chercher  dans  la 
guerre,  c'eft-à-dire ,  dans  le  malheur  réciproque  deleur« 
fujets  &  de  leurs  voifms.  Il  n  y  a  jamais  de  véritable 
gloire  pour  eux,  fi  le  bonheur  des  nations  a  eft  le  guide 
des  entreprifes  qu  ils  forment  pour  l'acquérir.  Ici  la  granr 
deur  de  l'objet  fe  trouve  jointe  aux  utilités  de  la  réuffi- 
te.  Augmenter  la  terre  d'un  nouveau  monde  :  enrichie 
l'ancien  monde  de  toutes  les  produûions  naturelles ,  de 
tous  les  ufages  utiles  du  nouveau  ;  voilà  quel  feroit  l'effet 
4'une  telle  découverte.  Quelle  comparaifon  pourroit-on 
faire  entre  l'exécution  d'un- pareil  projet,  &  la  conquête 
quelquefois  injufte,  de  quelque  petit  pais  ravagé  ;  de  deux 
ou  trois  fortereffes  rumées  par  le  canon ,  acquifes  par 
le  maffacre, k  ruine,  la  défolation  &  les  regrets  du  peuv 
|>le  vainqueur ,  auffi^bien  que  du  peuple  vaincu  ;  achetée 
au  prix  d'une  dépenfe  cent  fois  plus  grande  que  celle  qui 
feroit  néceffaïre  pour  l'entière  découverte  propofëe?  Par* 
jffii  les  fouverains  des  derniers  fiécles  y  en  a-t-il  un  feul 
qui  ofôt  comparer  fa  gloire  à  celle  de  Chriftophe  Co- 
îoml?  ?  De  combien  le  nom  d' Améirîc  Vefpuce  eft  -  21 
plus  étendu  ôc  plus  afluré  de  vivre  à  jamais  dans  les  fier 
clés  à  venir  que  celui  d'Alexandre  ?  Puifque  Fardeur  de 
perpétuer  fa  mémoire  eft  le  grand  objet  de  l'orgueil  hu?» 
main ,  ôc  le  mobile  principal  des  avions  des  hommes  ,^ 
quel  mortel  a  famais  joui  d'une  fatisfadion  égale  à  celle 
'dont  a  du  jouir  ce  marchand  florentin ,  en  voyant  VEu^ 
tope  d'un  commun  accord  donner  fon  nom.  à  la  moitié 
entière  du  globe  terreftre  ?  Il  a  de  plus ,  au-deffus  d'A- 
lexandiç,  le  bonheur  de  navoii ni  ravagé l'Afîe,  ni  tourr 
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mente  les  Macédoniens.  En  remontant  aux  premiers  iî^ 

clés,  les Phœniciens,  petit  peuple  reflerré  entre  la  mec 

&  des  rochers  arides,  ne  poffédant  en  Afie  que  le  tec- 

ritoire  étroit  des  villes  de  Tyr  &  de  Sidon ,  ne  font  -  ils 

pas  encore  autant  &  plus  fameux  aujourd'hui  qu'aucunes 

des  grandes  nations  afiatiques ,  qu  aucun  roi  d'Egypte 

ou  d'Aflyrie  f  Nos  anciens  livres  facrés  parlent  avec  ad^ 

miration  des  marchands  de  Tyr ,  comme  d'autant  de 

rois.  La  bafe  folide  de  leur  gloire  immortelle  ,  eft  d*a^ 

voir  découvert  l'Europe;  d'y  avoirapporté  leur  langue^ 

leurs  idées ,  leurs  connoiffances  fie  leurs  arts  ;  d'avoir 

policé  nos  peuples  fauvages  ;  d'avoir  planté  leurs  color 

nies  le  long  de  deux  cotes  de  la  méditerranée  fie  au-delà 

.du  détroit  ,  depuis  les  ijles  Britanniques  jufqu'au  cap 

4e  Bonne^e/pérance  y  ipcut'^trc  y  mzis  au  moins  jufqu'aa 

Sénégal;  fans  parler  de  la  fondation  deCartÂage^  k 

jeine  de  la  mer,  la  rivale  de  Icmpire  romain  (  * )•  Le^ 

(  *  )  »  Nous  nous  étoimcrîoJis  d*a-  »  de  Tyr ,  fon  allié ,  vingt  boui^adcl 

Avantage  qu'ils  ajent  pu  parvenir  à  »  en  terre  ferme ,  pour  le  mettre  un 

M^utic  £  grande  puiflânce ,  ne  poflî-  »  peu  plus  au  large.  Mais  dans  ce  peu 

«dant  qu*uae  petite  iifièse  de  terre  »<le  terrain  qu^ils  occupoient , ils  fy 

m  dans  le  continent  9  fi  nous  n'avions  »  trouvèrent  dédommagés  par  plu-j 

*  devant  nos  yeux  l'exemple  des  Hd-  »fieurs  bons  ports,  qui  leur  don^ 
m  landois ,  h^Mtanc  d'un  pais  fort  boiv  »  noient  de  grands  avantages  pour  le 
*né*flérile  Se  marécageuse,  ufurpé  »' commerce,  &  même  pour  la  guér- 
it en  partie  fur  la  mer ,  &  défendu  par  »  k.  ce  Huet ,  hifi.  du  Commerce  de£ 

•  une  vigilance  continuelle ,  &  des  dé-  anciens ,  Ch.  5 . 

«>pen£es  cKceffivee;  qui ,  néanmoins  N'héfitons  pas  àreconnokre,  aved 

«>  par  liBur  vertu  &  leur  induflrie,  ont  le  fçavant  &  judicieux  écrivain  que 

1»  étendu  leur  domaine  julqu'aux. ex-  je  cite  ici ,  qu'Alexandre  ne  fit  pas 

»>  trémîtés  de  la  terre,  &  prétendent  plus  pour  l'avantage  des  Grecs  en 

Si  aujourd'hui  aller  de  pair  avec  les  transférant  l'empire  des  Perles   aux 

m  Rois.  Ce  fut  en  confidération  de  la  Macédoniens ,  qu'en  formant  le  har*'; 

»  petiteflè  du  terroir  des  Phœniciens ,  di  projet  de  changer  la  face  du  corn-* 

9» que  Salomçia  donna  à  Hiram,roi  merce  de  toute  la  terre;  Se  que  U 
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AUX  Terres  australes*  Liv.  1  ^ 
Phœniciens  avoient  par  là  fçû  raflembler  dans  leur  pro- 
pre patrie  toutes  les  richeffes  &  les  commodités  du 
monde  entier,  en  même -temps  quils  combloient  de 
bienfaits  les  fauvages  européens  qui  leur  doivent  en- 
core aujourd'hui  tout  ce  quils  font.  Nous  devons  une 
reconnoiffance  prefque  pareille  aux  princes  de  Portugal 
Henri,  Jean  &  Emanuel ,  dont  les  études ,  la  confian- 
ce, le  courage  &  les  dépenfes  ont  fait  de  leur  royau- 
mc  un  état  puiflant  malgré  le  peu  d*efpace  qu'il  occupe 


réuffite  de  ce  grand  deflèin  n'a  pas 
moins  contribué  à  étendre  de  à  perpé- 
tuer Gl  renommée ,  que  la  conquête 
même  de  Tafîe*  »I1  imagina  un  autre 
99^moyen  bien  plus  fiîr  pour  lui  &  bien 
9)  plus  utile  pour  Ton  iiécle  &  pour  les 
9>  fiécles  fuiyans.  Ce  fut  la  fondation 
99  d*Alexandrie  »  grand  8c  heureux 
y^deiTein,  de  quelque  côté  qu'on  le 
9,  regarde ,  &  qui ,  en  (on  genre ,  n'a 
„  jamais  eu  d'cgaL  Car  il  faut^pre- 
9)  mièrement  »  confidérer  la  fîtuation 
9,  merveilleu&  de  l'Egypte  >  qui  a 
9,  d'un  autre  côté  une  libre  comma* 
9»  nication  avec  l'Afic ,  &  tout  l'o- 
9,  rient  par  la  mer  rouge  ;  avec  TE- 


9)  d^y  cboifîr  un  lieu  qui  f&t  comme 
„  le  nœud  de  toutes  les  parties  du' 
„  monde  ^5r  qui  étant  fitué  entre 
5,'Tyr  &  Carthagé ,  pût  s'attirer  en»' 
^ytnênsc-tenis  le  commerce  de  l'un 
,î&  de  Tautrè.  Ses  fucceflèurs ,  fi 
9,<!ivifes  d'intérêts,  ne*  varièrent 
5,  point  fur  le  fait  du  commerce ,  Se 
„fiiivirent  le»- traces  qu'Alexandre 
nleur  avoit  marquées.  Les  Ptolo* 
9,  Btfécs ,  à  qui  l'Egypte  échut  en  par* 
99  tage  y  &  principalement  Philadel^ 
99phe9  ouvrirent  une  route  depuii 
99  Alexandrie  ju(qu-a«x  Indesy  en  diC^ 
9,  polânt  des  étapes  commodes  par 
9)  les  canaux  du  Nil  9  }ufqu'à  la  mer 


99  thiopie ,  au  midi  ,  par  la  m[éme  9>  rouge.  Ce  prince  9  dans  un  corp» 

9,  mer»  &  par  le  Nil  ;  aufeptentrioR^  99  infirme  9  avoit  un  génie  fort  ilevé^ 

99  avec  l'Europe  ,  &  l'Afrique  par  99  curieux  9  8c  déiireux  d'apprendre^ 

99  la  mer   méditerranée.    L'Egypte  9)  U  fe  rendit  puUiant  fur  la  mer  par 

9>  par  elle-même  une  des  plus  fertiles  99  fès  nombrenfes  flottes  9  dont  Ath^ 

^9  contrées  du  monde ,  regorgeoit  de  9»  née'  à  fait  en  détail  une  defcription  » 

99  toutes  fortes  de  biens.  Alexandre  99  &  un  dénombrement  iju'on  ne  peut 


99  eonfîdérant  tous  ces  avantager  8c 
)9  roulant  dans  fa  tête  de  vaâes  def- 
9,  feins  pour  une  monarchie  univer- 
9,  fèlle  j  jugea  à  propos  d'y  établir  le 
I9  fîége  principal  du  commerce ,  k 


95  lirefàns  étonnement.Pottr  mettre  le 
99  comble  au  bonheur  de  fès  provin»; 
99  ces  9  il  voulut  y  attirer  par  le  com*^ 
9,  merce9les  ricfae{Iè»9  &  les  cosie 
,9  modités  de  l'orient.  «*  ibid. 
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en  Europe  ;  (  *  )  dont  l'exemple  joint  à  celui  de  Tamiral 
Colomb ,  a  mis  les  autres  nations  fur  la  voie  d'acquérir 
tant  de  biens  inconnus^  &  de^nouvelles  connoifTances 
•  qui  occupent  aujourd'hui  le  genre  humain.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  paradoxe  d'aflurer  que  c'eft  par  les  entrepris 
fes  géographiques  qu'un  roi  peut  parvenir  à  la  plus 
grande  gloire  poffible  ;  &  que  le  plus  célèbre  des  fou- 
verains  modernes  fera  celui  qui  pourra  donner  fon  noni 
au  monde  auftral. 
<îtt'ciiciie      L'entreprife  ne  peut  être  faite  que  par  un  roî  ,   ou 

ce  que  ptr  le  par  uu  corps  entier  dune  répubhque   commerçante; 

^^^  ui^c'  ^^  ^^  au-deffus  des  forces  d'un  particulier  ;  même ,  fî 
je  ne  nie  troxnpe  >  au-deflu5  de  celles  d'une  compagnie 
de  commerce  >  telle  y  par  exemple  >  que  notre  compa^ 
gnie  des  Indes  y  toute  floriffante  qu  elle  eft  aujourd'hui* 

(  *  )  On  doit  aux  voyages  le  corn-  fromage  dans  quelques  ports  de  l'Eu- 

merce  datis  le  nouveau  monde  vers  rope ,  pendant  qu'elles  étoient  encore 

les  Indes  orientales  &c.  commerce  (bus  la  domination  de  TEfpagne;  ces 

devenu  fî  utile  fe  fi  néceflàlre  depuis  provinces ,  dis-je ,  fe  font  vu  en  état 

deux  fîécles,  que,  qui rôteroit  à  trois  de  foAtenir  les  efforts  de  plufîeurff 

eu  quatre  potentats  de  l'Europe ,  les  grands  princes  >  peu  de  temps  après 

ruineroit  .fims  seiToarce.  La  conque-  leurs  établiffemens  aux  indes  orien«i 

te  de  r  Amérique  par  les  Caftillans ,  taies.  Ces  exemples  8c  plufieurl  au* 

&  leurs  fréquentes  navigations  vers  très  doivent  encourager  aux  découd, 

ces  pais  éloignés,  d'où  ils   appor-  vertes  &  à  la  navigation ,  ceux  ^'en- 

toiem  Ter  &  l'argent  avec  profufîoA^  tre  les  princes  chxétiens  qui  paroiC- 

les  mirent  bientôt  en  état  de  maitri^-  Cent  avoir  négligé.cet  art  8c  peu  af*^ 

fer  toute  l'Europe  ;  8c  peu  s'en  fal-  fedionné  les  découvertes.  On  ne  doit 

lut  que  leur  roi  ne  parvmtà4amo-  pas  fe  rebuter  par  les  difficultés  ou 

iiarchie  univerfeUe ,  avec  le  fecourj  par  les  premiers  malheurs  ;  puifque 

des  richellès  du  nouveau  monde.  Le^  la  confiance  &  le  courage  des  pre- 

navigations  des  Portugais  ont  étendu  miers  navigateurs  efpagnols  ^  por« 

i>ien-loin  cette  nation  reflerrée  dans  tugais,  hollandois  &  angiois,  ont 

un  petit  état  peu  fertile  ;  8c  les  Pro-  fait  réuffir  ces  découvertes  aujour-- 

vinces- unies,  dont  le   commerce  d'bttlfîavantageufesàtoutel'Europeii 

posMoit  à  X^Adre  leur  heure  8c  leur  Difc.  frelim.  des  Vcyagçs  au  Nord» 

L'clprîc 
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Aux  Terres  australes.  L  i  v.  L  jf 
L'efprit  du  négoce  eft  de  chercher  dans  fcs  cntxeprifes 
un  retour  prochain  qui  lui  rapporte  un  profit  préfent. 
Il  ne  faut  pas  attendre  d'un  marchand  qu'il  travaille 
pour  la  gloire  &  non  pour  le  profit  ;  ni  qu  il  forme  des 
projets  dont  le  fuccès  paroîtra  tout  à  la  fois  douteux  ôc 
éloigné  :  d'autant  plus  que  le  peu  de  forces  qu'il  y  peut 
employer  lui  feroit  prefque  un  préfage  affûré  du  peu  de 
réuflîte,à  moins  d'un  hafard  heureux,  fur  lequel  il  ne 
faut  pas  compter*  Une  riche  compagnie  y  employé  de 
plus  grands  moyens.  Elle  peut  par  là  fe  promettre  d'à- 
vant£^ge  :  mais  elle  n'a  y  comme  le  marchand  particu-- 
lier  y  de  curiofité  véritable  que  pour  le  ,gain.  Si  elle 
agit  ,c'eft  avec  des  vues  particulières  :  c'eft  dans  l'efpé- 
rance  d'un  grand  profit  facile  à  faire.  Si  les  premières 
tentatives  n'ont  aucun  fruit  >  bientôt  rebutée  par  la  dér 
penfe  ôc  parles  obftacles>  elle  fe  renferme  dans  les  bran*» 
ches  de  fon  commerce  accoutumé.  Les  direâeurs  de 
ces  compagnies  ne  croyent  pas  devoir  ufer  autrement 
du  pouvoir  qui  leur  eft  confié  ;  ni  rifquer  à  des  objets 
de  pure  curiofité  ,  les  intérêts  de  leurs  affociés.  Nous  en 
voyons  un  exemple  dans  l'expédition  faite  en  1721. -par 
h  compagnie  de  Hollande  ^  pour  la  découverte  des 
Terres  aif/lrales  i  dans  celle  faite  en  173^.  aux  mêmes 
fins ,  par  la  compagnie  de  France.  Le  but  de  cette  der-. 
niere  >  dont  un  homme  fort  connu  >  alors  à  la  tête  de 
lia  compagnie  des  Indes ,  avoit  été  le  promoteur^  étoit, 
dit-on,  de  trouver  au  fud  de  l'Afrique  une  terre  propre 
à  fcrvir  d'entrepôt  à  fes  vaifTeaux,  pour  n'être  pas  obli- 
gée >  en  certains  cas  >  de  relâcher  au  cap  de  bonne  ef-î 
pérance.  Les  obftacles  qu'elle  y  a  rencontrés  femblent^ 
dès  la  première  fois  ;  l'avoir  dégoûtée  d'un  projet;  au^ 


Digitized  by 


Google 


10  Histoire  des  Navigations 
quel  elle  paroît  par  fon  inadion  aéhielle  avoir  renoncé  >. 
fans  qu'on  y  ait  peut  être  cependant  employé  les  meil- 
leurs moyens  poflibles.  Un  tel  dèflein  méritoit  à  coup 
fur  plus  d'une  tentative  :  mais  la  même  perfonne  ^  qui 
arv^oit  fait  faire  l'entreprife^  trop  promptement  rebutée  > 
ne  voulut  plus  en  entendre  parler  depuis  :  &  les  cho- 
ies en  font  refiées  là  ;  malgré  les  efpérances  que  cette 
première  courfe  donnoît  aux  meilleurs  Géographes. 

Cependant  s'il  eft  une  nation  qui  doive  fe  porter  avec 
ardeur  à  réitérer  de  pareilles  tentatives  ,  c'eft  fans  doute 
la  nation  françoife  qui  doit  fe  montrer  ici  jaloufe  de  fou 
honneur  >  &  marquer  foa  regret  de  s^être  lailïé  enlever 
par  des  étrangers  toute  la' gloire  d^ùne  première  décou- 
verte qu'elle  même  avoit  faite  avant  eux.  On  ne  parle 
dans  toute  l'Europe  que  de  Magellan  &  de  Dom  Alvar 
de  Saavedra*  Les  noms  des  chevaliers  Drak  ôc  Can— 
dish  font  célèbres  ea  Angleterre.  Après  ceux-ci,  Oli-- 
vier  du  Nord,  Sebald  de  Wert  6c  Jacques  le  Maire  fe 
font  fait  une  réputation  immortelle  parmi  les  HoUan- 
dois  leurs  compatriotes  ;  mais  il  femble  que  tout  le 
monde  ignore  qu^au  tems  même  d^Amerîc  Vefpuce, 
que  17  ans  avant  l'emreprife  de  Magellan ,  un  vait 
feau  marchand  parti  d'Honfleur  au  mois  de  Juin 
1505.  fuivit  la  route  de  Vafquez  de  Gama,  fît  le  pre-r 
mier  la  découverte  du  monde  aujlraly  &  le  commerce 
avec  les  naturels  du  pays.  J'en  rapporterai  dans  le  II* 
Liv.  des  preuves  fans  équivoque.  Les  François  néan-i 
moins  oublians  dès  le  lendemain  ce  hafard  heureux  d'u^ 
ne  entrepiife  fi  mémorable,  en  ont,  par  leur  légèreté 
naturelle,  perdu  tous  les  avantages  ;  &  non  contens  de 
ne  pas  fuivre  avec  confiance  ce  qu'une  femblable  farcu<* 
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ne  femblok  leur  promettre ,  ils  fe  font  laiffé  dérober  par 
les  Efpagnols  &  par  les  Portugais  tout  Thonneur  delà 
première  découverte*  »  Notre  François  mal-avifé ,  dit 
«  la  Popelinîere  >  n'a  eu  ni  Tefprit  ni  la  difcrétion  de  pren- 
•>  dre  de  juftes  mefures  publiques  pour  raflurance  de  fes 
»  deflein«,  auffi  hautains  &  généreux  que  ceux  des  au- 
^  très  :  comme  fi  c'étoit  trop  peu  d'avoir  commis  une 

•  femblable  faute  touchant  les  découvertes  faites  par  les 
••  nôtres  en  Afrique  >  où  les  vaifleaux  Normands  trafi- 

•  quoient  avant  que  les  Portugais  y  enflent  abordés.  ■ 
Cet  Auteur  n'avance  rien  ici  que  de  très-véritable.  Nous 
avions  autrefois  un  commerce  lucratif  fur  les  côtes  de 
Malaguette  &  de  Sierra  •  Liona  ;  où  l'on  a  depuis  re- 
-trouvé  la  langue  des  Barbares  pleine  de  vieux  mots  Fran- 
çois. Le  tiom  de  Dieppe  coflfervé  à  un  port  de  cette  cô- 
^e>  (  *)  &  le  fouvenir  de  notre  nation  perpétué  &  chéri 
de  ces  peuples  fauvages.  Comment  s'eft-on  tant  de  fois 
laifl(é  ravir  de  tels  avantages  ?  mais  la  nation  eft  généreu- 
se :  il  fufiîra  pour  la  rappeller  au  foin  de  fa  gloire ,  de  lui 
retracer  le  tableau  hiftorique  des  faits  que  la  diftance  des 
tems  ôc  des  lieux  lui  ont  fait  perdre  de  vue. 

A  dire  vrai,  pour  réuflîr  à  la  découverte  complette  ^.^^^l^^ 
cics  Terres  aufirdUs ,  il  ne  faut  avoir  d'autre  but  que  ce-  voocupcr 
lui  de  réuflir  :  il  faut  y  employer  les  moyens  convena-  trê"yûe*qae 
bles>  &des  forces  fuffifantes:  ce  qu'un  puiflant  fouve-  ^««ucdci» 
tain ,  dont  l'efprit  a  de  grandes  vues ,  dont  les  miniflxes  J^t!^ 
font  éclairés ,  dont  les  états  font  avantageufement  fitués 
fur  tes  deux  mers ,  dont  les  établiflemens  font  déjà  con- 
fidérables  au-delà  de  Téquateur  >  peut  facilement  faire 

f^)  Les  Cartes  de  Sanfon  &  de  Bellia  le  placent  fîir  la  c^te  de  Malaguette  » 
entre  6  &  7^.  Lai^ 
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avec  une  dépenfe  infiniment  moins  grande  &  mieux  plài 
cée  que  celle  d'une  guerre  înfrudueufe  ,  qui  coûté  tant 
de  millions  d'or  ôc  tant  de  milliers  d'hommes.  Il  faut  dfe 
la  conftance  à  fuivre  fon  projet ,  autant  qu'en  ont  eu  les 
princes  de  Portugal  ^  lorfqu'ils  ont  enfin  trouvé  vers  l'ex-, 
trèmité  de  l'Afrique  un  paffage  qui  a  élevé  la  fortune  de 
l'Europe  fur  celle  d^Halep  &  d^Alexandrie.  Il  faut  étu- 
dier avec  foin  la  trace  des  navigateurs  précédens  5  en  fe 
mettant  parfaitement  au  fait  de  ce  qui  s'eft  pafTé  relati- 
vement à  cet  objet.  Les  chofes  examinées  fous  ce  coup- 
d'ôeiî ,  paroîtront  non  feulement  poflîbles- >  mais  même 
beaucoup  moins  difficiles  qu^bn  ne  fe  le  figure.  Il  faut 
enfin  ne  pas  beaucoup  s'occuper,  jufqu'à  la  pleine  réuf- 
fite^  des  utilités  qu^on  peut  en  recueillir  ;  elles  fè  pré- 
fenterontaffezd'elles-mêmràla  fuite.  Trop  d'empref* 
femeht  à  jouir  du  fruit  de  fts  defleins ,  les  fait  fouvent 
avorter;  Ne  fongeons  d'abord  qu^à  la  géographie,  qu'à 
la  pure  curiofité  de  découvrir ,  d'aquérir  à  Punivers  de 
nouvelles  terres  >  de  nouveaux  habitans.   Imitons  les 
profonds  mathématiciens  qui  s'exercent  fouvent  à  péné- 
trer des  vérités  de  pure  fpéGulation ,  Icfquelles ,  n'ayant 
d'abord  eu  qu'un  objet  de  fimple  curiofité  >  font  enfui- 
te  devenues  des  objets  de  véritable  utilité  pour  la  ftati- 
que  ,   l'afîronomie  ,  k  géographie  *  ou  la:  navigation. 
Loin  qu'il  foit  poffiblc  que  la*découverte  fe  trouve  in-»; 
fruaueufc  par  Tévéhement ,  tout  concourt  à  perfuader 
qu'on  en  retirera  des  avantages  fans  nombre  >  prévus  & 
imprévus  dans  un  vafte  continent  inconnu,  qui  s'étend 
depuis  la  ligne  jufqu'au  cercle  polaire  antardique ,  fitué 
par  conféquent  fous  les  trois  zones,  dans  les  climats  fuf- 
ceptibles  de  produdions  analogues  à  celles  de  notre  coa^- 
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tînefit ,  &  d'une  infinité  d'autres  toutes  nouvelles  qw 
jious  ne  pouvons  ni  connoître  ni  deviner. 

J'appelle  en  efFet,  Terres  auftrales  tout  ce  qui  eft  au-    i>ci«p«f- 
deià  des  trois  pointes  méridionales  du  monde  connu  >  en  comprire 
Afrique,  Afie  &  Amérique  ;  c  eft -à- dire  au-delà  du  ^l^^^J"^^ 
Cap  de  Bonne^Efpérance,  des  ifles  Moluques  &  Célèbes,  traits  Preu- 
&  du  détroit  de  Magellan  ;  ce  qui  peut  comprendre  8  à  riqueiT*  * 
lo  millions  de  lieues  quarrées  faifant  plus  du  tiers  de  pff«vet  de 
notre  globe  :  il  n'^ft  pas  p^pflible  qu'il  n'y  ait  dans  une  exiftcace. 
Si  vafte  plage  quelqu'immenfe  continent  de  terre  folide 
au  fud  de  l'Afie  capable  de  tenir  le  globe  en  équilibre 
dans  fa  rotation ,  &  de  fervîr  de  contrepoids  à  la  maife 
de  TAfie  feptentrionale.  Quiconque  examine  les  deux 
hémifphères  du  globe  partagé  horifontalement ,  comme 
on  devroit  toujours  le  repréfenter ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  p^r 
Péquateur  {a )  non  par  le  méridien ,  eft  frappé  de  voir 
tant  de  terres  dans  l'un ,  &  fi  peu  dans  l'autre  ;  fçachant 
furtout  que  le  poids  de  la  terre  eft  à  celui  de  l'eau  de  la 
mer  prefque  comme  2  eft  à  i..  [i)  L'examen  du  globe  en- 

(  a  )  Dans  les  mappemondes  pla-  tingue  la  partie  de  la  terre  où  le  Soleil 

nllphères ,  il  feroit  mieux  de  couper  paffe  au  zénith  :  celles  oîi  il  commet^- 

les  hémifphères  parallèlement  aux  cer*  ce  â  circuler  parallèlement  à  Thorifon 

clés  fur  lelqueis  le  globe  rouie,  c'ifi*  fans  k  lever,  ou  fansfè  coucher, 

à-dire  par  l'équateur  ,  que  comme  on  donnant  ainfi  le  jour  ou  la  nuit  de  14 

eft  en  ufage  de  le  pratiquer  ,  parallè-  heures  entières:  celles  enfin  qui  font 

lement  à  Taxe  immobile  de  la  terre  ,  intermédiaires  entre  ces  deux  points 

c'eft-à-dire ,  par  le  méridien.  lies  di-  extrêmes ,  le  Sotil  n'y  étant  jamais 

reâions  des  gran4es  charpentes  4e  la  ni  vertic;il ,  ni  par^lèle  à  Thorifon. 
mafle  ,   telles  que  font  les  longues        (5)  Le  poids  du  pied  cubique  d'eau 

chaînes  de  montagnes  &  de  vallées,  de  mer  eft  de  75  liv.  &|.  Le  poids 

rvout  volontiers  félon  le  fens  del'éqsa-  mo^ende  diflirentes  terres  eft  d'envi- 

teur.  Nous  tenons  des  anciens  la  meil-  ron  1 20  liv.  Celui  des  dififërens  fables 

Jeure  divifion  du  globe  en  cinq  zones  d'environ  115  liv.  Celui  ées  différen- 

fuivant  le  fens  de  fon  roulis.  Cette  di-  tes  pierres  &  marbres  d'environ  i  tfo 

vifion  eft  phyfique  6c  vraie  \  elle  dif>  liv» 
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tier  nous  fait  voir  qu'il  y  a  dans  fa  plus  grande  furfacè 
fous  Téquateur^  une  mafie  déterre  d'environ  120  de- 
grés, féparéc  par  POcéan  atlantique  feulement,  &  une 
maflc  d'eau  d'environ  2^  degrés  parfemée  de  quelques 
ifles.  Ceft  à  cette  inégalité  dé  poids  jettée  tout  d'un  co- 
te qu'on  pourroit  peut -être  attribuer  la caufe* de  la  rota*- 
tion  de  la  terre  fur  fon  axe  par  l'équateur ,  mouvement 
qui  une  fois  pris  par  la  machuie ,  fe  perpétue  fans  celïe 
dans  le  vuidc.  Si  cette  conjeâure  a  quelque  fondement, 
©nen  peut  conclure  que,  l'inégalité'de  poids^ étant  Beair- 
coup  plus  grande  de  l'hémifphère  artlique  à  l'hémifphèro 
antarâique,  qu'elle  neft  d'un  tiers  de  Féquateur  aux  deux 
autres  tiers,  la  rotation  du  globe  fe  feroit  plûtôr  par  les 
pôles  que  par  l'équateur ,  s'il  n'y  avoit  dans  Fhémifphère 
antarûique  une  maflTe  déterre  inconnue  qui  contrebalan- 
ce celle  de  l'hémifphère  arûique.  En  effet,  de*  2  5^  mil- 
lions de  lieues  quarréês  que  contient  là  furface  du  globe 
terreftre ,  la  maffe  de  Pancien  continent  en  occupe  envi- 
ron y  millions  qui  font   le  cinquième.  Elle  eft  inégale- 
ment contrebalancée  de  Teft  à  l'oueft  par  la  maffe  de 
l'Amérique   qui  n'efl  que  d'environ  un  douzième  du 
total  :  mais  ces  deux  maffes  déterre  font  tellement  >ct- 
tées  ducôtéarâique,  qu'il  ne  refte  peut-être  pas  un  di- 
xième de  la  plus  lourde.,  &  à  peu  près  un  tiers  de  la  moiiî- 
dre  du  côté  du  fud  de  l'équateur  :  ainfi  l'inégalité  de 
poids  feroit  extrême  du  nord  au  fud  ;  d'autant  phîs  que 
les  lignes  du  milieu  de  ces  deux  maffes  étant  chacune 
inclinée  de  30  degrés  fur  l'équateur,  en  fens  oppofé, 
viennent  par  le  prologement  à  fe  rencontrer  vers  le 
rw  B«/-  '^ord  non  loin  du  premier  cercle  méridîea.  :.  ce  qui 
fia  thtor.  de  augmente  encore  l'inégalité  ;  par  l'approximation  de« 
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tfiafles  Vers  uS  même  point  du  nord..  L'obfervatîon  htem,  ani 
des  parties  connues  du  globe  terreftre  nous  conduit  ^* 
donc  à  foupçonner  un  grand  contrepoids  vers  le  fud  ; 
fur-tout  fous  ce  même  premier  cercle  mëridien  ',  c'elï- 
à -dire,  entre  180  &  250  degrés  de  longitude;  quand 
même  la  différence  du  poids  des  mers  au  poids  des 
terres  y  fur  laquelle  j'ai  infifté ,  ne  feroit  qu'un  moin-, 
dre  objet  dans  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  y  avec 
aflez  d'apparence ,  que  la  mefure  verticale  de  la  profon- 
deur des  mers  n'eft  qu'une  petite  partie  du  demi  -diamè-J 
rre  de  tout  le  globe- terreftre- qui  les  fupportc  ^  fuppofé 
folide  dans  toute  fa  maffe  jufqu'au  centre.  Car  malgré 
ceci  ;,  comme  les  eaux  font  diftribuées  fur  Itf  circonfé- 
rence du  globe  dans  le  plus  grand  cercle  de  fa  rotation-^ 
elles  ne  peuvent  manquer  d'occuper  une  étendue  confia 
dérable  du  volume  cubique  de  la  mafle  totale  ;  outre 
qu'il  efl:  incertain  ïi  le  globe ,  dont  nous  ne  pouvons  ja- 
mais connoître  que  l'écorce  ,  eft  aqueux,  caverneux  ou 
folide  dans  fa  partie  centrale; 

L'expérience  a  déjà  commencé  de  vérifier  cette  con^ 
jedure  fur  l'exiftence  d'un  contre-poids.  Sans  parler  en 
effet  ni  d'une  longuç  côte  très-  incertaine ,  que  quelques 
géographes  placent  au  fud  du  grand  océan  pacifique; 
laifTant  à  part  aufli  l'exiftence  un  peu  moins  douteufe  d'Ur 
ne  autre  côte,  qui  commençant' aux  terres  découvertes 
par  Hawkins,  Browers,  la  Roche,  &c.  près  de  la  bou- 
que  orientale  de  Magellan,  paroît  s'avancer  au  fud  de 
1* Afrique  où  Vefpuce  &  Bouvet  l'ont  apperçue  ;  nos  bonw 
nés  cartes  nous  montrent  au  fud  de  l'Afie  ,  lés  vaftes 
côtes  tracées  à  tâtons  de  la  terre  de  Diemen  ,  de  la  nou* 
Vielle  Hollande,  delà  Carpentarie,  de  la  nouvelle  Guir 
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née  ^  de  la  nouvelle  Bretagne  &  de  la  nouvelle  Zélan* 
de.  Ce  n eft  peut-être  pas  un  feul continent,  il  y  a  toute 
apparence  que  ces  grande?  contrées  font  ifolées  par  plu- 
Dei  profit!  ficurs  détroitsînconnue.  Quoiqu'il  en  foit,  comment  dou- 
k  déwurc"  ter  qu'une  aufli  vafte  étendue  de  pays  ne  fourniffe ,  après 
*£•  la  découverte^  des  objets  de  curiofîté  >  des  occafions  de 

profit,  peut-être  autant  que  l'Amérique  enprocuroit  dans 
fa  nouyeauté  ?  Que  de  peuples  difFéreos  entr  eux  &  cer- 
rtaintement  très-diiïembûbles  à  nous,  pour  la  figure  y  les 
.mœur3  9  les  ufages  ,  les  idées  ,  le  culte  religieux.  Que 
d'animaux,  d'infedes,  de  poiffons.,  de  plantes  ,  d'ar- 
bres, de  fruits  ,  de  drogues  médicinales  ,  de  marbres , 
de  pierresfeprécîeufes,  de  foflîles  &  de  métaux.  Il  y  a 
fans  doute,danstouslesgenres,des  milliers  d  efpèces  dont 
nous  n'avons  pas  même  de  notion^  puifque  ce  monde 
n'a  jamais  eu  aucune  communication  avec  le  notre  ,  & 
qu'il  nous  eft ,  pour  ainfi  dire ,  prefqu'âuffi  étranger  que 
pouroit  l'être  une  autre  planette  :.c'efl  un  fpedacle  tout 
neuf.  Que  de  branches  de  commerce  en  pelleteries  ,  en 
fpy^jenépices,  enremèdes,  en  bois  de  teintures,  en 
or,  en  pierreries  !  Que  de  moyens  de  débiter  nos  grains 
de  verre  coloré  ,  nos  petites  étoffes ,  notre  papier ,  nos 
eaux  -  de  -  vie ,  nos  outils  de  fer ,  notre  quinquaillerie  , 
410S  petits  miroirs  à  7  f.  Ja  douzaine ,  îivec  autant  dV 
vantage  que  Ton  en  retiroit  dans  les  premiers  voyages 
aux  Indes  occidentales  !  Ce  qu'il  y  a  d'heureux  ,  c'eft 
qu'un  tel  marché  feroit  également  profitable  aux  deux 
-parties  commerçantes.  I^e  fer  eft  un  tréfor  de  notre  Eu- 
rope .fort  au-  deffus  de  Por  des  Indes  ,  &  le  premier  des 
métaux  fans  doute ,  puifqu'il  eft  le  plus  utile.  On  coU'» 
noît  affez  l'extrême  avidité  que   les   infulaires  de  la 

mer 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres  a  ustrales.  Liv.  T.  17 
hier  du  fud  ont  pour  le  fer  ;  ou ,  pour  me  fervîr  du  terme 
propre  y  leur  infatiable  avarice  à  cet  égard  :  paffion  qu'ils 
pouffent  plus  loin  qu'aucun  habitant  de  l'ancien  monde 
n'a  peut-être  jamais  pouflë  la  foif  de  Tor.  Les  Auftra- 
liens  ne  peuvent  en  effet  qu'y  gagner  en  nous  donnant 
quelque  chofe  que  ce  foit  pour  une  bêche  >  poxu:  une 
fcie,  ou  pour  une  paire  de  cifeaux  ^  mais  ce  gain  né  fe- 
roit  rien  encore  en  comparaifon  de  celui  qu'ils  feroient 
par  les  inftruâions  qu'ils  pourroient  recevoir  de  nous, 
par  la  teinture  qu'ils  pourroient  prendre  de  nos  connoif- 
fancesôc  de  nos  arts.  La  police  qu'ils  nous  verroient  ob- 
ferver  >  &  les  avantages  évidens  qui  réfultent  d'une  fo* 
cîété  bien  réglée  >  les  porterolent  fans  doute  à  l'imiter, 
adoucîroîent  leurs  mœurs  fauvages,  &  feroient  à  la  fin 
des  hommes  de  tant  d'êtres  qui  n^en  ont  que  la  figure. 
On  ne  peut  croire  que  les  Indiens  fuffent  reftés  jufqu'à 
préfent  dans  leur  nature  brute  à  la  vue  des  Efpagnols ,  fi 
les  mauvais  traitemens  dont  ceux-ci  les  ont  accablés^  •ne 
les  avoît  fagement  portés  à  s'écarter  d'eux  autant  qu'il  eft 
poffîble.  Mais  à  fuppofer  que  par  une  fortune  égale  à  cel- 
le que  Chriftophe  Colomb  a  procuréeà  nos  voifihs,  nous 
venions  jamais  à  faire  la  découverte  complette  du  mon- 
de auftral ,  leur  exemple  nous  fervira  d'inftruftion  :  nous 
éviterons  les  deux  vices  qu'eurent  alors  les  Efpagnols  , 
l'avariceôcla  cruauté.  L'ime  a  dépeuplé  leur  propre  pays 
par  l'avidité  d'une  fortune  chimérique  qui  ne  fe  doit  pas 
faire  ainfi.  L'autre  dont  l'orgueil  6c  la  fuperftition  natio- 
nale furent  les  fources ,  a  détruit  l'efpece  humaine  en 
Amérique  >  a  égorgé  avec  dédain  y  comme  de  vils  ani^ 
maux  d  une  autre  couleur  y  des  millions  d'Indiens  dont 
.ils  auroient  pu  faire  des  hommes  ?  a  détruit  jufqu'audet^ 
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nier  de  la  race  de  cent  nations  >  comme  s'il  y  avoit  qu^I* 
que  profit  à  faire  dans,  la  propriété  d  un  pays  qui  man-r 
que  d'habitans. 

L'expérience  a  fait  conrroîtrc  que  da^ns  ces  climats 
éloignés  il&ut  faire  le  négoce  &  non  pas  des  conquêtes  : 
qu'il  n'eft  pas  queftion  de  poffédcr  au-delà  de  Téquateui: 
des  royaumes  imaginaires;  quilfufBt  d*y  avoir  un  petifi 
'  nombre  de  colonies  bien  placées,  quelques  bonnes  for-r 
tereffes  pour  les  foûtenîr,  des  faôeurs  intelligens,  &  de» 
magafins  bien  fournis  :  que  tout  commerce  &  toute  co- 
lonie ne  doit  fe  séférer  qu*aux  avantages  de  la  métro- 
pole y  &  que  le  plus  fur  moyen  de  tenir  les  peuples  fau- 
vagçs-  dans  une  util©  dépendance ,  eft  de  faire  enforte 
qu'ils  ayent  toujours  befbîn.  de  nous  donner  les  produc- 
tions de  leur  pays  pouï  avoir  celles,  du  notre.  Lçs  Hol- 
landois  du  cap-  de  bonne  -  efpérance.  n'ont  pas  traité  les' 
Kottentots  avec  un  orgueil  méprifant ,  &  ils  en  tirent  de. 
bons  fervices.  Cinq  ou  fix  Jéfuites  fuffifent  à  gouverner  - 
le  Paraguay  :  ils  le  font  avec  toute  la  douceur  &  Fadreflc 
poffibles,  &la  nation  fe  trouve  heureufe.  Ils  en  tirent , 
dit-on  >,  un  profit  immenfe  pour  leur  ordre  ;  fl  cela  eft  > 
on  ne  peut  que  les  louer  davantage  d'avoir  ftçû  fi  bien  al- 
lier leur  utilité  avec  le  bonheur  d'autrui.  Ou  rapporte- 
qu'ils  tentent  aujourd'hui  dans  la  Californie  la  même* 
ahofe  qui  leur  a  fi  bien  réuflî  dans  le  Paraguay.  Ne  cef-' 
fpns  point  de  donner  à  des  travaux  fi  glorieux  &  fi.  péni^- 
blés,  tous  les  éloges  qu'ils  méritent»  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  quelqu 'ordre  religieux  prit  le  parti  de  fe  confticrer 
uniquement  &  entièrement  à  un  pareil  ouvrage  :  c'cft 
par-là  furtout  qu'il  fe  moncreroit  vraiment  religieux  en- 
^rs  Dieu  &  envers  les  hommes  y  en.  s'occupant  d!abord 
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-^  raffembler  les  Sauvages  ifolés  &  dîfperfés  dans  les  bois, 
à  les  réunir  dans  une  même  habitation,  à  leur  faire  goû- 
ter les  avantages  des  loix  humaines  &  de  la  fociété  >  à  les 
înftruîre  des  vertus  morales  ;  pour  pouvoir  enfuite  les 
amener  par  degrés  à  la  connoiflance  encore  p4us  impor- 
tante des  vérités  du  chriftianifme  ;  car  en  pareil  cas  >  H 
faut  être  chef  de  colonie  avant  que  d'être  apôtre ,  & 
même  pour  pouvoir  un  jour  parvenir  à  l'être  avec  un  fuc- 
ces  durable* 

Quelle  dépenfe  plus  noble  ppurroît  faire  un  fouveraîn  5    ^^  £*^^ 
^uel  plus  grand  objet  pourroit-il  fe  propofer  que  celui  mer  &  ae 
de  créer,  pour  ainfi  dire,  des  nations,  &  de  leur  ap- ^^[î^^^^** 
porterie  plus  grand  bien  pofTible,  par  des  moyens  qui 
enrichiroicnt  fes  propres  fujets  J  La  mémoire  des  Phéni- 
ciens qu'on  ne  peut  fe  laffer  de  citer  pour  exemple  ,  vît 
encore  dans  l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoiflance  de  l'antiquité ,  pour  avoir  formé  les  Grecs  $ 
&  ébauché  les  autres  Sauvages  de  l'Europe  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  achevés  de  former  dans  la  fuite.  Les 
Européens  de  ces  premiers  fiècles  n'étoient  guère  moins 
brutes  que  le  peuvent  être  les  Auftraliens.  Comme  eux 
ils  habitoient  les  cavernes  &  les  bois ,  reftoient  par  fa*- 
milles  ifolées  ,  ou  courroient  par  bandes  en  vagabonds  ^ 
vivans  de  la  chafle  ou  de  rapines ,  ignorans  l'agriculture 
&  les  arts ,  n'ayant  pour  les  grolïïeres  fabriques  les  plus 
indifpenfables ,  que  des  haches  de  pierre ,  telles  qu'on 
«n  trouva  près  de  Pafly  en  Normandie  en  16S6.  dans  de 
très-'anciens  fépulchres  ;  preuve  que  les  Celtes  n'avoient 
point  encore  alors l'ufage  du  fer.  (Mémoires  de  PAca^  . 
démit ,  Tome  IL  )  Voilà  d'où  nous  fommes  partis  pour 
arriver  par  l'éducation  ;  l'exemple  &  le  commerce  des 
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étrangers  plus  inftruits  >  au  point  où  nous  nous  trouvons; 
Tout  autre  peuple  peut  y  arriver  comnic  nous.  S'il  ya 
des  nations  farouches  dans  les  cKmats  du  fud>  celles 
d'Ecofle,  dlrlande,  de  Ru  (fie  ,  de  Scandinavie  ,  ne 
l'ont-elles  pas  été  ;  &  plus  anciennement  les  Sarmates 
&  les  Germains  ?  Quels  récits  efFrayans  les  hiftoires  an- 
ciennes ne  font-elles  pas  des  Arimafpes,  des-Cimmé- 
riens  ?  cependant  tous  ces  peuples  font  aujourd'hui  po- 
licés par  rinftruâîon  ,  par  l'exemple  &  le  commerce 
des  nations  quirétoicnt ,  &  qui  ont  eu  le  courage  &  la 
patience  d-ca  faire  d'autres  hommes  :  ils  ont  àpréfent 
des  connoiffances  &  de  bonnes  loix.  Pourroit-on  procu- 
rer un  plus  grand  bien-à  l'humanité  que  celuir  de  mettre 
l'humanité  même  en  ^valeur  ?  Y  a-^t41  quelqu'emploi  plus 
digne  des  hommes  que  celui  de  former  &  de  développer 
leur  propre  efpece  ?  L'éducation  d'une  feule  famille  fak 
honneur  à  celui  qui  l'a  faite:  celle  d'un  peuple  entier^ 
doit  être  en  proportion.  C'eft  par-là  que  le  Czar  Pierre 
a  vu  fa  renommée  furpaffercdle  de  prefque  tous  leefour 
verains  qui  ont  vécu  depuis  Charlemagne.  Ce  que  nous 
fçavons  des  infulaires  de  -la  mer  pacifique-^  nous  mon^ 
tre  qu'ils  ne  manquent  ni  dfadreffe  ni  d'intelligence.  H 
faut  coavenireamême  tems  que  dans  le  peu  que  l'on  a 
vu  ailleurs  des  cominens  de  ce  monde  inconnu,  il  ne 
a'eft. encore  rencontré  que  des-  hommes  tout-à^fait-bar- 
bares  ;  eft-cc-à-dire  cependant  qu'il  foit  impoflîble,  lorf- 
qu'on  pénétrera  plus  avant  dans  cett^  prodigieufe  éten- 
due de  pays,  d'y  trouver  quelque  nation  policée  de^jui 
nous  pourrions  nous-mêmes  j^prendre  une  infinité  de 
chofes..  J'avoue  qu'on  ne  doit  pas  s'y  attendre.  Il  n'y  a 
ii&inmoins  à  ceci  aucune  impollibilité  phyfique  ni  ma-r 
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raie.  S'il  exifte  un  tel  peuple ,  il  n'a  pas  ptus  de  foup- 
çon  de  notre  exiftence ,  que  nous  de  la  fienne.  Un  d'en- 
tr  euic  qui  Viendroit  à  débiter  à  fes  concitoyens  qu'au  de-* 
Ht  des  ifles  de  la  Sonde  &  des  mers  qui  les  féparent  de 
KAfrique^  au-delà  même  des  Barbares  de  l'Afrique  & 
des  mers  ultérieures ,  il  y  a  fur  le  globe  un  petit  canton> 
de  la  terré  nommé  TEùVope',  où  les  loix  &  la:  police  fonc 
en  vigueur  y  où  l'on  trouve  des^  yiUes  magnifiques  f  àcs> 
manufactures  àc  duluxe'^  oùies  fciences  philofop&iqcresi 
&  les  arts  font  pouffes  au  deniier  degté  ;  un  tel  homme  y 
dîs-je  y  feroit  traité  de  vifronnaire  par  tous  ceux  qui  len^^ 
tendroîent  parter.  Nous  même ,  de  quel  œil  avons  nous^' 
regardé  ce  que  Marc  Poi  &  les  premiers  voyageiirs  nouy- 
ont  rapporté  de  la  Chine  ?  Commenr  croire  qu'il  pàt  y: 
avoir  du  fens  conmiun  au  -  delà  desr  vaftcs  déferts  de  la 
Tartarie  ?  Les.  Chinois  n^bnt  pas  été  plus  indulgens  à  no»' 
tre  égardî?  il  leur  a  fallu  long-temspour  rabattre  quelque^ 
chofe  en  notre  fkveur  de  rorgueï^ex.clufifi  que  leur  inipif-r 
roit  le  préjugé  naticaïak  En  Amérique  aumi^beu  de  tant* 
d'hommes  qui  n'étorent  que  des  efpèces  de  végétaux  >; 
on  a  trouvé  dans  deux  contrées  fort  disantes  l'une  de 
lîautre,  les  peuples  du  Mexique  &  ceux  du  Pérou  très* 
ibpérieuts  à  tous  les  amres;  ;ll9^  avaient  unerfc^une  rde- 
gouvernement  régie,  une  .écritilrehiéroglyphiq«ei  <lcs 
villes  y  des  palais.^  .des.oœ/rages^  immcnfes  où  Padreffe- 
jointe  à  une  paçiencc  incroyable:  avoit:fvi(>plée  au  défaut' 
des^  moyens.  Quand  nous  né  trottvérittHschc*  les  Auf- 
ttaliens  que  iqûelqxie  cHofe  à  peu  pirèsrpàreilte  >  ce  &roit< 
déjà  beaucoup  :  fans  doute  quenoos^  nie  détruirions  pas* 
leurs  monumehs  fie  leurs  travaux >  coimiie  ont  fait  les 
Efpagndls  chez  les  deux  peuples  ^que  je  yien#  de  nommer* 

C  iij  t. 
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De  ravao.      Mais  peut-être  mettra -t^ott  encore. cn-qocftion  fi, une. 
loQiet  :  <k  telle  dfécoirverteovquelqu'autre  de. même  genre  appoi^ 
ftTcT-^dîi  teroît  ila  France  on  ayantager^el.. Quoique  depuis  quel- 
la  popuia-    qoes  années  nous  nous  foyot>s ,  à  l'ejcemple  denos  voi*' 
d^poniiUon!  ^^^  >  beaucoup  exercé  à  raisonner  fur  les  matières  de  cet^- 
te  efp^e  ^  de  qu'en  général  nous  raîfonnions  beaucoup 
iRiieux  fur  quelque  matière.qvi^ç^foitj  depuis  queDëf^ 
^Attes  taVémàe  de  la  ;phildbphie  nous  enontec^eigu^é' 
Iati  ^al  fe  tibuve  eircore  ,des  gens  qai  ne  voyent  dans  les 
x:hofes 5  &  lUrtout  dans  les  nouveaux  projets ^  que  labus 
^qu'on  en  pe<it  faire.  Ils  diront  que  le  grand  nombre  des 
jÇoloaifesjaÎB6j»bliifent  uA  émi  qpe  àp  i'aveu  de  tout  le 
monde  la  découve^e  de  TAniérique  a  moins  été  profi- 
table à  l'Ëlpagnep^  les  richdfTes  étrangères  qu'elle  lui  a 
procurée»  >  qu'elle  ne  lui  a.éténuifîble  en  dépeuplant  le 
pays  pour  aller  peupler  les  Indes ,  &  en  lui  faifant  né- 
gliger Ces  propres  ridieffe3s>anirelle&^  c  eft-à-dtre  la  oul-^ 
t-ure  des  tôrres  qui  èft  toujout s  proportionnée  au  nombre 
d^  habitans.  On  ne  peut  nier. que  rejq>ortation  du  peu- 
ple Efpagnoi  aux  AntiUes ,  au  Mexique^  au  Pérou  y  trop 
confidérabie  9  arbitraire  âc  mal  conduite  y  n'ait. contribué 
ians  diotxte  à  la  diépopulation  aâuelle  de  l'Efpagne*  Que 
l'on  \0Oiivienne  au^  qae  cette  çaiofe  n'eft  pas  la  feule ^ 
{iu»iifqiii'o{if4ait  affcxqaielie  y  a  môins.contribué  que  l'ex^ 
pul&on  Cuperftkievfe  des.Mwires  6i  des  Jui&.  Ceux  qui 
feront  cwtc  ipbjtâioa^font,  ainfi  q[uc  je  l'ai  dit^  du 
Qoœbti&d^s  gens  qbtne  diftinguent  pas  les  chc^es  de  l'a^ 
bus-  des  4:holes:«*  Lç^  mai.  n^  pas  ét^  de  faire  des  éiablif* 
femem  en  Amériqae  ^  mais  de  \ts  faire  ainli  fans  régie  9 
fans  politique  y  fans  ménagement  ;  d'ivoir  voulu  enva- 
hir œ  qu'il  étoit  évident  qu'on  ne  pouvoir  occuper  ,  dé- 
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tfuîre  ce  qu  on  ne  pou  voit  remplacer  ^  &  conquérir  plus 
qu'il  n'étoit  poffibk  de  pofféder.  Mais  c  étoit  un  sno- 
ment  d'enthouikfmc.  La  mode  ,  la  nouveauté >.  les 
exemples ,  les  idées  de  fortune  tournoient  toutes  les  tètes 
&  entraîtïoient  les  peuples  comme  un  torrent.  On  peut- 
comparer  ce  tems  à  celui  des  croifades,  &  à  celui  de  la 
fortune  du  papier  en  France.  11  neft  pas  difficile  de  f<^ 
réformer  fur  un  tel  exemple,  comme  les  HoUafndois^ 
Font  fait  avec  fuccès  &  avec  une  extrême  habileté  de  con* 
duite.  Les  fautes  des  fiècles  paffés  font  tranfmifes  à  la 
poftérité  pour  fon  inftruâ:ion,  &c  eft  la  pjrincipale  utilité  • 
qu  on  retire  de  l'étude  de  Thiftoire. 

Tout  homme  fe  .devant  lui-même  à  fa  patrie^  c^êft  ttiw  ' 
loi  naturelle  en  chaque  état ,  réfultante  de  la  réunion  defr 
citoyens  en  un  corps  politique,  que  nul  membre  de  la- 
Ébciété  ne-doit  s'en  abfenter,  encore  moins  Fabandcnner  ' 
fans  la  permiflion  expreffe  du  chef.  Ainfî  qnelqu'avan- 
tage*  qu'un  particulier  pût  trouver  à  s'ét^ablir  ailleurs-,  inê-  • 
me  dans  une  colonie  de  fa-  nation,  il  ne  doit  point  lut 
être  permis  de  fe  porter  de  luî-nrême  à  xmc  telle  démar-* 
che  fans  laveu de Pautorité  fupérieure :  c'eft  à  eileeft ca*' • 
d^envoid  une  colonie-,  de  régler  le  nombre  &  lefpèce  de 
gens  dont  elle  doit  être  corapofée ,  puifque  c  eft  à  elle 
de  favoircequi  convietitàlarpofitionaauelle  de  fon  état, 
&  qu'il  n'appartient  qa  à  elle  d^en  décider.  La  méthode 
de  l'exportation  des  peuples  n^eft  plus  aujourd'hui  la  mê-^ 
me  quelle  étoit  dans-Fantiquitsé.  Les  nouvelles  fonda-- 
tiens  faites  alors  par  le  peuple  Phénicien  étoient  moins* 
des  membres  de  la  république  Tyrienne  que  des  établif^ 
fifcmens  parfaits,  indépendans,  dominans  eux-mêmes^ 
dans  le  pays  où  ils  fe  fixoient-,.fans  conferv«ry  ayec-celuk' 
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dont  ils  fortoient,  de  fubordinatîon  véritable  >  mais  feu^ 
lementles  liens  qui  naiffent  de  la  reconnoiflance ,  de  la 
conformité  de  langage  &  de  mœurs ,  &  de  la  même  ori- 
gine. Tel  étoit  Carthage ,  par  exemple  ;  fon  peuple  &  ce- 
lui de  Tyr  >  malgré  les  déférenfes  que  .celui-là  témoignoît 
fouvent  à  l'autre,  étoieht  deux  peuples  tfès-diftin£ls*  Au- 
trefois Ténorme  population,  les  invafions  fréquentes, 
les  conquêtes  rapides  nées  du  peu  d  art  pour  la  défenfe , 
l'habitude  des  mîjgr^ons  continuelles,  l'exemple,  & 
plus  que.tout  leiTefte  le  défaut  de  politique  réfléchie  , 
asoient  introduit  l'ufage  de  ces  tranfmigratîons.abfolues, 
de  cet  abandon  total  delà  patrie ,  qui  femble  couper  les 
Uen$  de  la  nature*  Le  plan  qu'on  fuit  aujourd'hui  efi: 
ipieux.  combiné.  Si  un.  état  tranfporte  une  partie  de  fes 
nationaux  &  les  fixe  en  d'autres  climats,  c'eft  fans  per- 
dre fes  droits  fur  eux  :  leur  population  eft  la  fienne  ;  ils 
y  reftent  attachés  con»me  les  branches  au  tronc  de  l'ar^- 
bré  dont  elles.tireut  leur  .nourriture  &  leur  reportent  la 
fiève  à  fon,  tour.  L'état  jj^rincipal  n'a  fait  qu'étendre  ce 
qu'il  avoit  fur.ua  plus  grand  terrain,  en  fe  laiffant  des 
îiiterftices.vuides  à  defleîn  de  les  remplir. 

Qu'il  foit  en  général  avantageux  à  un  état  d'étendre 
au  loin  les  branches  de  fon  commerce  &  de  fon  pou- 
voir par  l'établiflement  ou  l'augmentation  des  colonies  , 
Iprfqu'elles  fe  peuvent  faire  fans  affoiblir  la  métropole  , 
c'eft  ce  que  perfonne  ne  révoque  en  doute.  Que  la 
France  foit  parle  nombre  de  fon  peuple  en  état  de  pou- 
voir fans  s'incommoder  en  exporter  une  petite  partie 
dans  des  pays  nouvellement  découverts ,  c'eft  une  au- 
tre queftion  qui  demande  plus  d'examen.  Convenons 
ci'abprd  que  la  France  n'eft  pas  auiB  peuplée  qu  il  feroit 
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à  défirer  qu'elle  le  fût  >  même  en  fuppofant  qu'elle  con- 
tient vingt  millions  d'habicans,  comme  on  le  dit  d^ordi- 
naire,  ce  qui  efl  peut-être  exceflfîf*  (*)  J'irai  plus  loin, 
&  je  ne  craindrai  pas  d'avancer  que  le  pays  pourroit  con- 
tenir plus  du  double  d'habitans>6c  que  vingt  millions  ne 
font  peut-être  que  les  deux  cinquièmes  de  ce  que  la  Fran- 
ce en  pourroit  occuper  ou  nourrir.  J'aurai  pour  moi  tous 
ceux  qui  connoiflent  la  fertilité  de  fon  terroir,  les  avan- 
tages de  fa  fituation,  les  reflburces  de  fa  puiffancc ,  Tin- 
duftrie  de  fa  nation  ;  tous  ceux  qui  voyent  comment  nos-^ 
campagnes  font  cultivées ,  ôc  comment  elles  pourroîenr 
l'être  s^il  y  avoir  un  plus  grand  nombre  de  bras ,  plus  d'é- 
mulation y  d'encouragement ,  de  foulagement  &  de  né^ 
ceffité  ;  tous  ceux  enfin  qui  fouhaitent  que  les  fortunes  y 
foient  moins  énormes  &  moins  rapides  en  une  même* 
main  >  mais  diftribuées  fur  un  plus  grand  nombre  de  ter- 
tes. 

La  principale  &  véritable  richefle  d'un  état,  eft  là* 
quantité  des  hommes,  puifque  les  chofes  inanimées  ne* 
valent  qu'en  proportion  du  nombre  des  têtes  &  des  bras^ 
qui  les  mettent  en  valeur.  On  peut  calculer  la  puiflancc 
d'un  royaume  par  fa  population ,  &  prédire  fon  augmen- 
tation future  en  raifon  des  foins  qu'on  s'y  donne  pour  la 
propagation  de  Tefpèce  humaine  ;  des  fecours  que  Ton 
répand  fur  ceux  à  qui  l'état  eft  redevable  d'un  certain 
nombre  d'enfans  ;  du  libre  cours  que  l'on  laifTe  au  pen*- 

(  *  )^I1  y  a  quelque  lieu  de  s'étonner  ficJle  &  de  fi  grande  utilité  par  elle- 

que  dam  un  royaume  où  Ton  adopte  même  &  par  Ces  confiquenccs.   Il 

&mt  de  loix  &  de  bons  4i(àges  des  an-  (êmble  même  qu'au  lieu  de  la  faire 

clens  Romains ,  on   n^ait  pas  pris  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  il  (êroità 

d'eux  l'excellent  u(âge  du  dénombre-  propos  que  ce  fut  tous  les  ans  ,  ou  au 

ment  des  citoyens  :  opération  peu  dif-  moins  de  deux  années  l'une» 
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chant  naturel  des  deux  fexes  à  une  union  légitime  ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  plus  arrêtés  par  Ja  crainte  de  fe  mettre  par- 
là  dans  une  fîtuation  mal  -  aifée  eux  &  leur.poftérité  ;  (  *) 
eji  un  mot  des  foulage  mens  donnés  à  la  misère  du  peu- 
ple ,  des  moyens  quelconques  propres  à  favorifer  la  po- 
pulation enfourniffant  une  vie  Supportable  aux  citoyens^ 
par  la  multiplicité.des  occupations.  Un  excellent  écrivain 
moderne  établit  la  concurrence  pour  ame  &  pour  prin- 
xipe  aâif  du  commerce.  La  population  eft  elle-même 
l!ame&  la  caufe  primordiale  de  la  concurrence ,  ainfi  que 
de  la  matière  du  commerce.  Rien  ne  fe  néglige  dans 
un  pays  bien  peuplé  :  Ja  nécelfité  mère  de  1  jnduftrie  y 
met  tout  à  profit  :  la  nature  féconde  Tart  à  fon  tour  :  le 
terroir  y  abonde  en  pxodudions  comme  il  augmente  en 
culture.  Plus  il  y  a  d'animaux ,  plus  il  y  nait  de  végé- 
taux ,  la  vie  y  circule  inceflamment  d  un  règne  à Pautre^ 
.comme  la  bonne  phyfique  nous  lenfeign^.  Enfin  il  n'y  a 
point  à  craindre  qu'un  pays  fertile  fitué  dans  un  bon  cli- 
mat,  habité  par  une  nation  induftrîeufe  &  policée  puifle 
jamais  devenir  trop  peuplé.  Si  Ton  en  doute ,  qu'on  re- 
garde laChine.  Se  plaindre  d'.avoir  trop  de  peuple ,  c'eft 
fe  plaindre  que  le  corps  a  trop  de  force  &  de  fanté.  Les 
Hollandois  fçavent  bien  ce  que  vaut  un  homme;  &  le 
çalcuLfait  en  Angleterre  de. ce  que  fon  cxiftcnçe  rend  à 
IJétat,  eft  affez  connu* 

Après  javoir  ainfi  pofé  la  population  bien  foignée  & 
bien  adminiftrée  pour  bafe  principale  de  la  puiffancc 

(  *)  Par- tout  où  .il  fe  trouve  une  culte  de  la  fubfîAance.  Un  gouverne* 

place  où  deux  perfonnes. peuvent  yi-  ment- qui feroit  trop  dur  ;,  peut  aller 

vre  commodément ,  il  Te  fait. un  ma-  jufgu'à  détruire  les  fentimens  naturels 

riage:  la  nature  y  porte  aflez -dès  par  les  fentimens  naturels  mêmes.  E/1 

qu'elle  n'eu  pas  arrêtée  par  la  difiB*  prit  des  loix.  Liv.  ijt 
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fl'un  état ,  principe  dont  l'évidence  cft  telle  qu'il  fnffk 
ûc  l'expcfer  pour  te  faire  entendre ,  je  dis  en  fécond  lietz 
-nqu'au  nombre  des  moyens  qoela>nqiies  propres  à  lafkvo- 
rifer  ,  il  faut  mettre  tous  ceux  qui  procurent  Taifancc  aur 
citoyens  laborieux ,  &  qui  vont  à  fupprimer  la  fainéantife 
Se  la  mendicité*  L'extenjtion  des  branches  de  commerce 
«n  des  pays  éloignés ,  &  Penvoi  des  colonies  eft ,  par-là , 
du  nombre  de  ces  moyens^  même  dans  un  royaume  qui 
loin  d'avoir  une  population  fuperfiue  >  ne  feroit  pas  en- 
core là-deffus  au  point  où  il  feroit  à  défirer  de  le  voir» 
Pourvu  qu'eUe  foit  bien  diftribuée,  en  même-tems  que 
favorifëe ,  le  nombre  du  peuple  fera  toujours  en  propor- 
tion de  l'emploi  qu  on  pourra  lui  fournir.  Pourquoi  les 
capitales  fe  peuplent  elles  fi  fort  au  préjudice  des  provin- 
ces âc  des  campagnes  y  fi  ce  n^eft  par  }a  grande  variété 
des  moyens  d'y  vivre  ?  Mais  s'il  n'y  a  pas  trop  de  tolé- 
rance à  laifler  ainfi  le  peuple  quitter  les  travaux  plus  uti- 
les pour  d'autres  qui  le  font  moins,  (*)  il  eft  du  moins 
à  fouhaiter  qu'il  devienne  afîez  nombreux  pour  que  tout 
étant  plein  ,  il  puiffe  également  &  librement  vaquer  à 
tout*  Si ,  faute  d'y  avoir  affez  donné  de  foins ,  les  hom- 
mes manquent  plutôt  aujourd'hui  aux  occupations ,  que 
les  occupations  aux  hommes ,  on  peut  prédire  que  quand 
le  contraire  arrivera,  le  nombre  des  occupations  fe  mul- 
tipliera bîen-vîtc  comme  celui  des  hommes.  Sans  s'arrè- 

.    (^*)  Acquérir  àes  bommca  eft  un  plus  important»  que  la  populauonen 

grand  avantage ,  mais  c'eft  unenécef-  reflènt  toutes  les  inégalités.  Il  ne  fuf- 

fité  indîfpeiifabie  de  fe  procurer  le  fit  pas,  pour  la  profpérité  publique , 

meineur  emploi  poffiblé  de  ceux  que  que  chaque  citoyen  pauvre  ait  trouvé 

Ton  poflède.  Ce  bon  emploi  confîfte  une  (ubfiftance  ;  il  faut  encore  que  U 

a^  recevoir  d'eux  tous  les  fëcours  qu'oit  manière  dom  il  fe  la  procure  foit  uti* 

peut  attendre  de  leurs  facultés  mécha-  le  i  la  fbciété  en  général,  Elémens  du 

niques  &  intelleâuelles  :  il  eft  d'autant  cammerct.  Chap.  t  x. 
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ter  aux  autres  points  étrangers  à  mon  objet ,  les  travaux 
de  mer ,  la  pêche ,  le  commerce  ^  les  colonies  offrent 
des  reffources  inépuifables  pour  produire  ,  occuper ,  & 
nourrir  un  peuple  abondant.  L'Angleterre  ,  la  Hollan- 
de &  furtout  la  Chine  ont  autant  de  nationaux,  domi- 
ciliés (  à  vrai  dire  )  fur  Peau ,  que  dliabîtans  fut  la  ter- 
re. Un  nombre  infini  de  gens  peuvent  être  employés 
à  la  navigation,  ouà  Toccafion  de  la  marine,  dont  les 
circonflances  tiennent  à  tout  ce  qui  s'appelle  culture , 
fabrique  &  manufadure  (*)  :  &  c  eft-là  le  principe  vér 
ritable  de  Paxiome  fi  bien  connu  des  anciens ,  lorfqu'ils 
parlent  de  la  Thalajfocratie ,  &  qu^on  ne  peut  trop  répé- 
ter en  France ,  que  telui  qui  efi  le  maître  de  la  mer  ejl  h 
maître  de  la  terre.  Le  feul  fret  des  vaiffeaux  eft  d'un 
rapport  immenfe  pour  un  état.  Un  maîire  de  navires , 
fans  faire  autre  chofe  que  d'en  louer,  fait  un  très- 
grand  profit  fur  fon  argent,  en  occupant  une  multi- 
tude de  peuple.  Plus  les  colonies  font  nombreufes, 
plus  elles  confomment  &  occupent  de  bras  dans  la  mé- 
tropole. Par  une  fludluation  continuelle  &  réciproque 
qui  apporte  toujours  de  nouvelles  chofes  aux  mêmes 
lieux ,  les  deux  mafles  ne  font  que  groflir  ;  l'effet  de  la 
population  &  du  commerce  étant  de  fe  fervit  mutuelle- 
ment des  caufes  végétatives. 

Je  ne  m'étends  pas  au  long  fur  c^%  vues  dont  je  ne 
fais  que  préfenter  ici  le  crayon ,  la  matière  étant  fufîifam- 

(*)  L'effet  de  la  dépendance  ^t%  fans,   pécheurs r  mutelots*  3®.  Une 

colanies  fera  de  procurer  à  la  métro-  plus  grande  quantité  de  denrées  néce£> 

pôle.   1  ® .  Une  plus  grande  confom-  faires  à  Tes  befoins.  4*^.  Un  plus  grand 

matîon  des  produôions  de  fes  terres,  fiiperflu  à  fournir  aux  autres  peuples, 

a**.  De  l'occupation  à  un  plus  grand  EUmens  du  ccwiwerce.  Chap.  6^ 
nombre  3  de  Tes  manuTaâuriers  3  ajti^ 
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ment  difcutée  dans  de  bons  ouvrages  fur  les  colonies , 
aufquels  ont  peut  avoir  recours ,  furtout  dans  celui  de 
Jofias  Child,  livre  fi  judicieux  >  fi  fimple,  fi  vrai,  que 
le  grand  Colbert  lui-même  ,  s'il  eut  écrit  fur  de  telles 
matières  ,  n'aùroitrien  dit  de  plus  jufte  ni  de  mieux  ré- 
fléchi. On  verra  dans  ces  auteurs  tout  ce  que  les  expor- 
tations du  peuple  ont  d*utile»  Voici  ce  qu'elles  ont  de 
tout-à-fait  néceffaire.. 

Il  l'eft  en  effet  de  déporter  annuellement,  d  un  grand 
état,  un  certain  nombre  de  gens  qui  ne  s'y  occupent  qu^à 
nuire  aux  autres.  Le  corps  politique  a  comme  le  corps 
humain  des  humeurs  vîcieufes  qu'il  faut  fouvent  éva- 
cuer. Ceft  l'emploi  des  loix  pénales  dont  les  plus  parfai- 
tes fom  celles  qui  fçavent,  pour  ainfi  dire  ,  extraire  le 
réfidu  de  bien  qui  peut  y  refter ,  pour  le  remettre  dans 
la  mafie  de  la  fociété.  Quand  le  fiijet  eft  tout- à-fait  mau-î 
vais ,  elles  le  détruifent  par  la  peine  de  mort^  le  bien 
qui  en  réfulte  alors  eft  l'exemple ,  &  la  crainte  d'un  pa- 
reil fort.  Si  te  cas  n'eft  pas  affez  dangereux  pour  exiger 
cet  exemple  néceffaire ,  ou  que  le  fujet  ne  foit  pas  affez 
vicié  pour  ne  laiffer  aucune  efpérance ,  elles  le  contrai- 
gnent  par  des  travaux  forcés,  ou  elles  Texpulfent  de  la 
fociété,  ce  quelles  font  pour  untems  ou  à  perpétuité. 
Depuis  que  le  fyftème  de  l'Europe  eft  changé  &  que^Fon 
n'eft  plus  dans  le  cas,  comme  au  tems  de  Charles-Quint, 
de  Barberouffe  &  de  Doria  ,  de  faire  par  mer  fur  les  cô* 
tes  de  la  méditerranée  des  guerres  où  le  fervice  des  ga- 
lères étoit  néceffaire  ;  on  a  laiffé  peu  à  peu  abolir  partout 
cetteefpècede  bâtiment  fi  commun  autrefois  dans  cette/ 
mer. 

Les  plus  grands  états  n  en  confervent  aujourd'hui  quW 
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petit  nombre  pour  le  tfanfport  en  certaines  occalîons  ; 
&  plutôt  pour  l'ornement  que  pour  la  néccflîté.  On  n'a 
donc  prefque  plus  de  befoin  du  fervice  des  forçats ,  du 
moins  pour  les  galères.  Par  là  les  criminels  deviendront 
plus  que  jamais  fujêts  à  la  peine  du  banniffement  perpé- 
tuel y  déjà  fort  en  ufage  dans  les  tribunaux ,  félon  la  te- 
neur même  de  nos  loix.  Il  y  a  même  une  moitié  du  peu- 
ple qui  y  eft  indifpenfablement  fujette  j  fçavoir  les  fem- 
mes ,  incapables  par  leur  fexe  des  travaux  forcés  y  &  pour 
lefquelles  il  n'y  a  point  d'autre  milieu  entre  la  mort  &  le 
banniflemeiu  y  qu'une  punition  momentanée  par  les  ver- 
ges y  clpècc  de  correûion  affez  inutile  >  c'eft-à-dire  qu'il 
n'y  a  point  de.  milieu  pour  elles,  entre  tout  ou  rien  y  en- 
trera perte  de  la  vie  &  une  peine  qui  n'en  eft  pas  une. 
Les  magîftrats  qui  voyent  combien  ceci  s'accorde  mal 
^^vec  la  juftice  diftributive,  y  font  fouventembarraffés,  & 
pourroient  en  parler  avec  connoiffance  de  caufe.  Il  eft  à 
îbuhaiter  que  le  pouvoir  légiflatif  veuille  bien  confidèrer 
ceci  &  y  mettre  ordre  par  une  nouvelle  loi^  qui,  abolif^: 
ÙLïtt  prefqu'en  tous  les  cas  la  peine  du  banniflement  y  la 
remplace  par  l'établiffement  d'une  autre  plus  efficace  & 
plus  utile.  Celle  -  là  n'eftpas  feulement  inutile  y  elle  eft 
même  imifible-  Que  produit-elle  en  effet  ?  La  plupart 
des  criminels  font  des  miférables  peu  connus  y  fans  do- 
micile ou  fans  bien.  On  les  bannit  hors  du  royaume  ou 
hors  d'une  province.  Ils  exécutent  leur  ban  s'ils  le  veu- 
lent  :  car  on  ne  les  fuit  pas  pour  fçavoir  ce  qu'ils  devien- 
nent. S'ils  Téxécutent,  ils  s'en  vont  être  malfaiteurs ,  & 
troubler  de  nouveau  la  fociété  à  jo  lieues  de  l'endroit 
où  ils  ont  été  condamnés.  Cette  peine  n'eft  donc  appli^ 
cable  qu'aux  gens  d  une  condition  &  d'une  fortune  hon^ 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres  a  ust  r  ales-  Li  v.  î.  ji 
aête ,  qui  perdent  par  là  leur  réputation  >  leur  famille  > 
leur  domicile  &  leur  bien.  C'eft  à  ceux-ci  feulement  que 
les  loix  dcvroient  la  reftraixidxe  y  mais  Us  font  rarement 
du  nombre  des  coupables  mis  en  jufiice. 

La  déportation  étoit  raifomiable  ôc  d  un  fréquent  ufagcr 
chez  les  Romains ,  nation  républicaine  dont  nous  avons 
adopté  les  loix ,  &  chez  qui  lé  crime  d'état,  dans  lequel 
ne  tombent  guères  que  des  gens  qui  ont  beaucoup  à 
perdre  y  étoit  auffi  commun  qu  il  Feft  peu  parmi  nous. 
Le  vulgaire  de  nos  criminels  n'a  rien  que  fa  liberté.- 
Loin  de  la  lui  laifTer  auflî  abufive  que  jamais  >  comme 
le  banniffement  la  lui  laifle  y  il  faut  lui  faire  perdre  ce 
qu'il  pofFéde ,  en  joignant  la  déportation  hors  du  royaur 
me  à  la  captivité  ;  en  le  traînant  d'un  pays  qu'il  infeifte, 
dans  un  autre  où  l'on  a  béfoin  d'efckves ,  &  où  fes  bra» 
&  fon  corps  peuvent  encore  êtr^  d'une  grande  utilité  à  fa 
patrie.  Perfonne  ne  peut  trouver  étrange  qu'on  propofe 
de  renouveller  l'efclavage  contre  des  citoyens  nés  libres,. 
la  perte  de  leur  liberté  eft  le  jufte  prix  d'en  avoir  tourné 
l'ufege  contre  ]à  fociété  au  bien  de  qui  elle  devoit  être 
employée;  &  s'ils  n'ont  fait  qu'un  mal  médiocre  y  le  tems 
de  leur  peine  y  fera  proportionné.  Durant  cet  intervalle 
îlfi  peuvent  rendre  de  bons  fervices  dans  une  colonie  >> 
au  lieu  qu'ils  reftent  quelquefois  inutiles  y  lorfqu'on  les 
renferme  à  tems  ou  pour  toujours  dans  une  maifon  de^ 
force.  Au  bout  du  tems  ils  feront  réintégrés  dans  la  fo'* 
ciété  y  ôc  deviendront  membres  libres  de  la  colonie ,  def- 
tinés  par  le  malheut  de  leur  fituation  pafTée  aux  moindres^ 
&  plus  bas  emplois.  L'efpérance  qu'on  peut  leur  donner 
de  voir  abréger  la  durée  de  leurs  peines ,  même  dans  le 
cas  où  ils  feroient  condamiiés  à  un  efclavage  perpétuel^. 
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(fi  cependant  le  crime  n'étoit  trop  grave)  pourrokleur 
faire  faire  de  plus  grands  efforts  pour  fc  rendre  dignes  par 
leur  conduite  de  raffrançhiflèment  promis  ;  parce  que 
dans  une  colonie  tout  homme  libre  qui  a  des  bras  &  un 
peu  de  talent,  peut  fe  promettre  d'y  faire  affez  prompte- 
ment  une  petite  fortune  :  au  lieu  que  toute  la  reffourcc 
d'un  galérien,  qui  fortiroit  de  fesfers ,  feroit  d'aller  cher- 
cher la  honte  dans  fon  pays  natal,  ou  la  mifère  partout 
ailleurs.  Les  femmes  Airtout  apportent  par  leur  fécon- 
dité la  première  ôcla  plus  néceffair-e  des  productions  qui 
conviennent  à  une  colonie*  Une  femme  qui  fait  un  en- 
fant tous  las  ans ,  y  eft  fans  contredit  le  plus  précieux  ef- 
fet qu'on  y  puiiTe  avoir;  auflî  ne  peut  on  trop  yen  trans- 
porter. Les  femmes  coupables  font  plus  propres  à  la  gé- 
nération que  les  femmes  publiques  que  l'on  enlève  quel- 
quefois pour  les  mener  aux  ifles,  perdues ,  comme  elles 
le  font,  de  débauches  ôc  de  maladies  communicatives  par 
l'emploi  même  auquel  on  les  deftine.  Il  cft  plus  conve- 
nable auiïî  que  les  .races  à  venir  defcendent  d'elles  que 
des  négreffes  ou  des  fauvages  auxquelles  les  colons  font 
dans  1  habitude  de  fe  mêler. 

Il  y  a  parmi  les  femmes  coupables  une  efpèce  de  cri- 
me trop  commun  &  très  -  grand,  commis  par  celles  de 
toutes  qui  feroient  les  plus  propres  à  la  population  d'une 
colonie,  fi  par  fa  nature  &  par  fes  conféquences  il  n'é- 
toit  irrémiiTible.  C'eft  celui  des  filles  qui  perdent  leur 
fruit.  La  loi  qui  les  punit  du  dernier  fupplice  eft  jufte: 
car  il  n'eft  pas  plus  permis  ,  &  «lérae  encore  moins ,  de 
tuer  fon  enfant  que  celui  d'un  autre  :  elle  n'eft  pas  trop 
févère ,  même  dans  le  cas  où  elle  les  condamne  à  la 
mact ,  fi  elles  viennent  à  mettre  au  monde  en  fecret  urt 

enfant 
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enfant  mort ,  fans  avoir  fait  la  déclaration  préalable  de 
leur  groffefle  :  car  alors  elles  font  fuppofées  l'avoir  tué , 
&  fans  cette  précaution  ^  toutes  allégueroient  cette  dé- 
faite. On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  la  regarder 
comme  la  plus  xigoureufe  de  toutes  les  loix  pénales  dans 
les  circonftances  de  notre  façon  de  penfer  i  en  ce  qu'elle 
porte  toujours  fur  un  cas  où  la  nature  >  l'honneur  &  la 
loi  y  ces  trois  maîtres  du  genre  humain  ,  font  dans  la 
plus  violente  oppofition.  Ceft  le  cas  où  l'on  trouve  le 
moins  rarement  des  coupables  plutôt  malheureufes  que 
méchantes ,  lorfque  leur  fexe  foible  s'eft  vu  ferré  entre  les 
.coups  preffans  de  l'aiguillon  du  tempérament ,  de  l'in- 
famie ou  de  la  mort* 

On  doit  fans  doute  maintenir  une  loi  pénale  fi  impor- 
tante ;  mais  ne  pourroit-on  pas  permettre  aux  juges  de  la 
convertir  en  celle  d'un  efclavage  perpétuel  dansles  colo- 
nies ,  en  certaines  occafions  où  ils  voyent  avec  évidçncc 
que  Tinfortune  de  la  fituation  a  eu  infiniment  plus  de  part 
au  crime  que  la  méchanceté  du  cœur.  (*) 

Les  enfans  des  efclaves  doivent  naître  libres, Retrai- 
tés comme  tels  &  aggrégés  à  la  colonie  dont  ils  vont  de- 
venir la  principale  xefifource  à  la  décharge  de  la  métropo- 
le. L'accroiflement  qu'jds  y  produiront  comme  citoyens, 

(*)  J'aî  vu  condamner  une  jeune  pour  éviter  la  mort  qu'elle  méritoît  V 
£lle  fort  ingénue  qu'un  moine  avoit  êc  ne  s'occupa  depuis  qu'à  s'y  préparer 
iéduite.  Ayant  refbfé  de  le  fuivre  à  par  une  vie  fort  exemplaire.  Les  ma* 
Genève ,  il  l'abandonna  làhs  vouloir  giftrats  l'y  condamnèrent ,  avec  re- 
lui laîfTer  Une  fort  petite  Tomme  qu'el-  gret ,  mais  (ans  liéfiter  :  ik  n*étoient 
le  lui  demandoit  pour  fubvenirà  ûl  pas  les  maîtres  d'adoucir  (à  peine;  6c 
malheureuse  fituation.  Le  défe(poir  la  le  chef  de  la  magiflrature  ne  voulut 
porta  à  tuer  fon  enfant  au  moment  de  pas  (  à  cau(è  des  conséquences ,  )  pro- 
fa  naiflànce«  Après  avoir  commis  ce  po(èr  au  roi  de  lui  faire  grâce* 
crime  »  elle  ne  fit  aucun  mouvement 

♦E  t 


Digitized  by 


Google 


54       Histoire   des  Navigations 

purifiera  la  fource  dont  ils  forte nt  :  &  cet  accroiflement 
fera  nombreux ,  fi  on  joint  aux  criminels  condamnés  ceux 
qui  méritent  de  Pêtre ,  ceux  qui  ne  font  que  nuire  à  Pé- 
tât Ôc  à  la  bonne  population  ,  en  lui  dérobant  fa  fubfif- 
tance  fans  aucun  travail  de  leur  part;  un  tas  de  raandians 
répandus  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes  qui ,  par 
calcul  fait,  6t  par  expérience  bien  conftatée  ,  abforbent 
chez  le  feul  liboureur  60.  liv.  par  an  fur  chaque  1000 
liv.  de  rente  du  produit  des  terres  :  une  quantité  de  gens 
fans  domicile  qui ,  pour  me  fervir  du  terme  reçu  parmi 
eux ,  roulent  fans  avoir  de  demeure  fixe  :  ils  forment  à 
par  une  clafle  bien  plus  nombreufe  qu'on  ne  fe  Timagi- 
ne  peut-être,  qui  ne  contribue  point  aux  charges. ,  ne 
paye  rien  à  l'état ,  n'y  fert  de  guères  &  y  nuit  fouvent^ 
La  plus  faine  partie  d'entr*eux  commence  par  faire  le  mé- 
fier de  colporteurs  ou  petits  merciers ,  &  finit  par  celui 
de  contrebandiers  y  &  quelquefois  de  voleurs  de  grand 
chemin. 

Il  faut  l'avouer ,  toutes  ces  efpèces  de  gens  ne  font 
pas  dans  la  colonie  une  troupe  bien  difciplinée  ni  facile  à 
contenir.  Uadrefle ,  la  vigilance  &  la  fermeté  feront  au 
moins  auffi  néceffaires  aux  bons  citoyens  de  la  colonie 
pour  en  venir  à  bout ,  qu'elles  leur  font  pour  contenir 
Uiie  troupe  d'efelaves  nègres  :  car  les  efckves  coupables 
auront  plus  de  taléns  pour  mal-faire,  en  même-tems  qu'ils 
en  auront  plus  auffi  pour  bien  faire ,  s'ils  veulent  fe  por- 
ter au  bien.  Mais  en  premier  Ueu  ne  faut  -  il  pas  qu'il 
y  ait  dans  un  état  comme  dans  une  maifon ,  une  déchar- 
ge pour  les  immondices,  ôc  qu'elle  foit  placée  dans  un 
endroit  aifez  écarté  pour  ne  pas  incommoder  ceux  qui 
l'habitent»  Au  bout  d'un  tems  ces  immondices  difper-* 
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fées  au  loin  fc  diflîpent ,  &  Ton  n  apperçoit  plus  que  les 
ttaces  de  la  fécondité  qu'elles  ont  répandue  dans  les  tert- 
res. On  raconte  que  Philippe  de  Macédoine  vouloit  con- 
finer tous  les  méchans  hommes  de  la  Grèce  dans  une 
même  ville  qu'il  auroit  appellée  Ponérople  ,  /a  ville  des 
mec^z/z^.Cen'étoitp€Ut-être  paslefupplicele  moins  pro- 
pre à  les  corriger  que  celui  qui  les  auroit  forcés  d'être  enw 
femble:  ils  ailroient  été  bien-tôt  contraints  de  fe  réformer* 
Le  mal  général  ne  peut  fupporter  lui-même  fon  exiftence^ 
&  le  défordre  travaille  fans  cefle  à  fa  propre  deftruâion* 
Que  Ion  examine  en  fécond  lieu  de  quoi  fe  font  for- 
mées ,  naturellement  &  fans  fyftême  ,  la  plupart  des  co- 
lonies que  nous  voyons  établies  dans  les  climats  éloignés  : 
on  les  voit  commencer  par  une  troupe  de  gens  fort  mau* 
vais  &  fans  aveu.  Il  y  a  plus.  Que  l'on  jette  les  yeux  fur 
les  premières  origines  des  peuples  devenus  depuis  fi  fa-» 
meux  par  leur  puiffance  ou  par  leurs  vertus  :  la  fourccf 
ii'en  eft  pas  plus  pure.  L*enfance  des  états  comme  ceU 
le  des  hommes  eft  toujours  déraifonnable.  Le  voleur  Si-* 
fyphe  bâtit  Corinthe  :  Romulus  fonde  fa  ville  à  la  tête 
d'une  poignée  de  bandits  ;  fans  parler  de  tant  de  célèbres 
nations  modernes  dont  les  premiers  principes  ne  vallent 
guères  mieux.  Tout  s'eft  enfuite  perfeâîonné  par  la  né* 
cefïîté  y  qui  force  enfin  d'introduire  l'ordre  fie  d'écouter 
la  raifon.  Ceft  ainfi  comme  le  dit  agréablement  un  au- 
teur Anglois  y  qu'il  en  réfulte  un  très  -  bon  éflfet  provenu 
de  plufieurs  mauvaifes  caufes. 

Je  ne  penferois  pas  néanmoins  qu'il  fut  à  propos  dé 
faire  la  déportation  propofée  dans  les  premiers  momens 
où  l'on  s'établit  dans  une  terre  inconnue.  Il  eft  important 
alors  de  ne  pas  expofer  de  mauvais  exemples  aux  yeux 
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des  étrangers  que  Pon  veut  gagner,  fie  Ton  a  trop  d^af- 
faire  avec  çcuxrpi  y  pour  avoir  encore  à  fe  tenir  en  garde 
contre  fes  propres  gens.  Mais  quand  l-érabliffement  deve- 
nu fixe  a  une  fois  acquis  une  fufBfante  force ^(?(?'/rm>r> 
la  déportation  peut  fervk  à  l'augmenter ,  &  devenir  les 
fondernens  de  fon  élévation  future  :  comme  on  mêle 
dans  les  fondations  d'un  bâtiment  des  matériaux  de  peu 
de  valeur  entre  les  intervalles  des  groffes  pierres  qui  les 
retiennent.  Le  tout  fait  maffe ,  &  l'édifice  ne  laifle  pas 
que  de  s'élever  avec  fqlidité. 

Il  eft  une  ^utre  efpèce  de  demi-citoyens  (car  on  peut  les 
appeller  aiçifi)  dont  on  pourroit  faire  ufage  pour  Taccroif- 
fement  des  colonies  comme  membres  libres.  Ce  font  les 
.çnfans  trouvés  y  forte  de  revenu  appartenant  à  ;l'état ,  6c 
^ont  il  peut  difpoferà  fon  gré  ,  puifqu'il  à  fait  fpul  tous 
les  fi;ais  de  la  culture .:  rnais  l'emploi  qu'on  en  peut  faire 
ici  ne  dpit  être  que  fubprdonné  à  un  autre  bien  plus  im- 
portant. L^eur  première  deftination  çft  de  commencer 
ides  familles  dans  le  royaume  &  de  remplacer  celles  qui 
s'éteignent  J'ai  vu -ci -devant  que  dans  une  province  de 
J^'rance  on  élevoit  un  bon  nombre  d'enfans  trouvés  dans 
jine  niaifon  d'hôpital  3  jufqu'à  l'âge  o,ù  ils  étoient  en  état 
de  gagner  eux -mêmes  leyr  vie  :  on  leur  apprenoit  à  lire 
^  écrire  :  9.  leur  forde  on  faifoit  apprendre  un  métier  à 
quelqu  uns  d'entr'eux ,  Ôc  l'on  donnoit  aux  autres  une 
petite  grapfiçatipn.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  en  for- 
toient  étoit  bien  différent  du  nombre  de  ceux  qui  y  en- 
troient :  Quelqu'attention  qu'on  eût  d'avoir  de  bonnes 
jnourrice3  dan?  |a  raaifon  ou  à  la  campagne  ,  quelque 
foin  qu'on  prît  des  enf?ins  dans  l'hôpital,  la  faleté^  le 
défaut  de  grand  aif  6ç  d  exercice ,  les  maladies  épidémie 
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qries  en  eftiportoient  la  plus  grande  partie. 

Durant  la  dernière  guerre  le  chef  de  radminiftratîon 
de  cet  hôpital ,  affligé  de  voir  perdre  ainfbce  qu'il  regar- 
doit  comme  une  des  grandes  richeflesde  l'état  >recon«- 
noiffant  d'ailleurs  que  les  genS'de  la  campagne  qui  avoiem 
eu  quelques-uns  de  ces  enfanseu  bas  âge ,  s'y  afFedion^»- 
noient  au  point  de  ne  s-en  détacher  qu'avec  peine,  & 
montroient  du  chagrin  en  les  rendantà  la  maifon ,  prie 
le  parti  de  faire  publier  daiis  les  plus  pauvres  villages  à 
dix  lieux  à  la  ronde,  que  ceux  qui  vou^roîent  des  enfalis 
de  Thôpital,  pouvoient  en  venir  prendre,  &  qu'on  paye* 
roit  une  petite  penfion  annuelle  pour  chacun  jufqu'à  Pa- 
ge de  14  ans  :.  à  la  condition  que  celui  qui  en  prendroit> 
viendroit^  tous  les  ans  repréfenter  Penfant  en  touchant 
fon  payement,  fie  feroit  la-foumiflion  de  le  regarder  & 
de  le  tenir  gratuitement  comme  fon  propre  enfant  après 
tâge  de  14  ans,  tems  auquel  il  feroit  en  état  de  Taider 
dans  fon  travail.  Sur  cette  publication  les  communautés 
vinrent  en  corps  :  les  plus  diligentes  enlevèrent  en  trois 
jours  8  à  900  enfans ,  &  les  autres  fe  peignirent  de  'ce 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage.  Uadminiftrateur  confi- 
déçoit  en  ceci  que  les  payfans  font  affez  fenfés  pour  re-' 
garder  leurs  grands  enfans  comme  une  richeffe  véritable,* 
&.  qu'ils  ne  font  dégoûtés  d'en  avoir  que  parles  embar-f 
ws  de  l'enfiince  :  que  l'habitude  les  affeftionnant  à  ceux-^ 
ci ,  les  porteroit  bientôràles  regarder  du  même  œil  que 
leurs  enfans  naturels ,  auxquels  ils  n'avoient  d'ailleurs' 
prefque  aucun  partage  de  fucceffion  à  laifler,  étant  la^ 
plupart  des  manouvriers  fans  autre  bien  que  leurs  bras. 

Que  l'argent  des  penfions  répandu  dan»  les  campa-^ 
gnes  y  porteroit  tous'.  les  ans  un  petit  fecours  multiplia 
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pour  les  pauvres  villageois  :  que  le  grand  air  &  Thabi- 
tude  d'une  vie  robufte.conferveroit  la  vie  de  ces  enfans: 
qu'ils  fe  fixeroîent  dans  les  lieux  où  ils  auroîent  été  éle- 
vés ,  repeupleroient  les  campagnes  épuifées  d'hommes 
parla  milice,  &  feroient  eux- mêmes  un  jour  plus  pro- 
pres que  nuls  autres  à  être  donnés  pour  miliciens  par  les 
commutîautés  :  que  les  payfans  étant  Pordre  duquel  on 
tire  tout,  foldats,  valets,  matelots,  &c.  Il  étoit  bon 
de  rej.tter  aufli  tout  ce  qu'on  pounoit  d'hommes  fur  ce 
corps ,  &  d'avoir,  une  pépinière  deftinée  à  le  recruter  fans 
.  ceffe  ;  &  qu^enfin  au  lieu  d'apprendre  aux  enfans  trouvés 
à  lire  &  à  écrire ,  chofe  dont  on  n'a  pas  befoin  aujour- 
d'hui dans  Tétat,  où  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  gens  qui 
s'en  mêlent ,  il  valoit  mieux  les  accoutumer  dès  le  bas 
âge  aux  travaux  de  l'agriculture  pour  multiplier  le  nom- 
bre plus  néceffaire  des  laboureurs  &  des  vignerons.  L'ex* 
périence  a  jufqu  ici  juftifié  ces  vues ,  &  Ton  s'eft  affcz 
bien  trouvé  de  ce  plan  pour  continuer  d'en  fuivre  la 
méthode ,  qui  afTûre  la  vie  d'une  quantité  confidéra- 
ble  d'enfans ,  ôc  diftribue  dans  les  campagnes  beaucoup 
d'hommes  &  aflez  d'argent.  On  doit  même  ajouter  qu'en 
conféquence  de  ceci ,  il  s'eft  établi  parmi  les  villageois 
un  préjugé  aflez  fingulier ,  que  c^étoit  un  honneur  d'éle-» 
ver  des  enfans  de  l'hôpital ,  &  un  figne  de  bonheur  que 
d'en  époufer.    On  ne  difconviendra  pas  que  lune  des 
plus  utiles  dépenfes  que  pût  faire  un  état  ou  une  provin- 
ce, feroit  la  fondation  d'un  certain  nombre  demaifons 
de  cette  efpèce  dans  chaque  généralité ,   qui  feroient 
comme  autant  de  réfervoirs  répandans  à  propos  la  popu^ 
lation  dans  chaque  contrée ,  après  avoir  reçu  dans  fon 
feinles  enfans  trouvés ,  les  orphelins  de  père  &  de  mè^ 
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re  y  les  nouveaux-nés  dont  la  mère  eft  morte  en  couche> 
ou  hors  d'état  foit  de  les  allaiter  par  fa  maladie ,  foit  de^ 
les  faire  allaiter  par  fa  pauvreté  ;  enfin  les  enfans  qui  fur- 
chargent  une  pauvre  famille  déjà  trop,  nombreufe  >  ou 
qui  par  les  foins  qu'ils  exigent  empêchent les  parens  d'al- 
ler au-dehors  vaquer  à  leurs  travaux ,  comme  on  en  voit 
tant  d'exemples.  Si  cette  dépenfe  eft  grande  pour  un 
état ,  le  revenu  qu'il  en  retireroit  l'efi  encore  plus  ;  car 
alors  c'eftfon  bien  propre  appartenant  au  public  qui  en 
a  pris  les  foins ,  &  non  plus  aux  parens  qui  en  les  remet- 
tant dans  le  magafin  général  renoncent  à  leurs  droits ,  6c- 
par-là  fe  départent  des  avantages  comme  de  la  peine. 

Puifqu'on  n'a  jamais  douté  qu'une  contrée  ne  gagnât 
aux.  frais  qu'elle  fait  pour  élever  un  grand  nombre  de 
•beftiaux  >  n'eft-il  pas  certain  qu'elle  gagneroit  encore  dî:-  - 
vantage  à  élever  un  grand  nombre  d'Hommes.  Si  l'on 
fait  le  calcul  de  l'argent  que  peut  valoir  dans  un  pays;  une 
tête  d'homme,  fie  une  tête  de  bétail,  je  me  perfuade  que 
l'avantage  du  calcul  fera  du  côté  du  premier.-  Tant  d'en-^ 
fans  qui  ne  feroient  pas  nés,  ou  qui  après  être  nés  périf- 
icnt  de  mifère ,  feront  une  fource  d'opulence  &  de  cul- 
ture, premièrement  dans  l'intérieur  du  royaume,  ôceftr 
fuite  lorfqu  il  fera  fufiîfamment  plein ,  dans  fes  colonie» 
étrangères  où  ils  feront  employés  en  qualité  de  mem-- 
bres  libres,  &  à  l'accroiffement  defquels  ils  font  plus 
propres  que  les  hommes  faits ,  étant  plus  capables  de  fe- 
former  le  tcmpéramment  fur  Pair  du  pays  dont  ceux  -  ci  ^ 
font  fi  fouvent  la  vidime. 

La  diverfité  des  fecours  que  ces  branches  de  déporta- 
tion peuvent  fournir  à  un  nouvel  établiflement ,  donne- 
loit  lieu  d  y  mettre  fur  pied  non  feulement  un  fimple 
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entrepôt  de  commerce ,  mais  aufïî  une  pofTeffîon  de  cul- 
ture y  Cl  y  après  s'être  fixé  dans  quelque  endroit  des  Terres 
aujlrales  y  on  KU^onnoiffoit  qu'il  eft  avantageux  d'y  faire 
un  établifTemeiit  dex:e  geuire  afTez  différent  du  premier^ 
&  bien  plus  confidétâble. 

Le  judicieux  auteur  des  élémens  du  commerce  y  après 
les  avoir  bien  diftingués  ,  a  de  même  parfaitement  trai- 
té de  ce  qui  convenoita  chaque  genre.  Iln'y.anul  dou- 
te qu'en  faifant  ia  découverte  on  ne  trouve  un  lieu  .pro- 
pre à  s'établir ,  où  une  colonie  de  culture  n'apportât  des 
avantages  immenfes  à  fa  métropole.  Les  faits  qu'on  li-; 
ra  dans  cette  hiftoire  ferviront  de  preuve  à  cette  propo- 
rtion. Elle  ne  contrarie  point  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
<jue.ce  n?étoit  pas  dans  cc:$.climats  lointains  qu'il  ialloit 
faire  des  conquêtes.  Pour  m'expliquer  plus  nettement  là- 
4eflus ,  j'appelle  conquérir ,  ce  qu'ont  fait  les  Efpagnols 
&  les  Portugais  dans  les  deux  Indes  ;  mais  je  donne  ^  par 
-exemple  >  le  nom  de  colonie  >  non  celui  de  conquête  y  à 
43n  établilTement  tel  ^ue  celui  des  Hollandois  au  Cap  de 
bonne  -  efpéranoe  y  ou  en  éloignant  pcu-à-peu  les  Hot-; 
tentots  de  la  côte  fans  ufer  de  grande  violence  :  ils  font 
.parvenus  à  jouir  d'une  des  plus  agréables  &  des  plus  ri-i 
;ches  poffeflîons  que  l'on  connoiffe  dans  l'univers. 

Si  lavidité- d'obtenir  le  commerce  exclufif  de  certaî-i 
iies  denrées  des  Indes  les  a  conduit  à  l'envahir  en  quel-' 
^ues  lieux  par  une  domination  forcée,  il  y  a  toute  ap- 
parence que  la  culture  de  certains  cantons  des  Terres 
aujlrales  pourroît  nous  faire  partager  avec  eux  cet  avan- 
tage y  en  y  employant  autant  d'art  fans  ufer  d'autant  de 
.violence.  Une.colonie  placée  dans  un  pays  tout  -  à  -  fait 
analogue  à  celui  dont.on  tire  .ces  précieufes  produftions 
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de  ht  terre-,  foutenue  par  une  marine  en  bon  état  dans 
fa  métropole ,  fréquemment  vifitée  par  fa  nation ,  fou- 
vent  recrutée  par  la  double  déportation  tant  de  jeunes 
citoyens  libres,  que  des  efdaves  coupables  diftribués 
gratuitement  dans  les  premiers  tems  aux  nouveaux  co- 
lons ^ui  nont  pas  encore  les  facultés  fufBfantes  pour 
acheter  à  grand  prix  des  efclaves  d* Afrique ,  une  telle 
colonie  >  dis  -  je ,  ne  peut  manquer  de  fe  propager  avec 
fruit.  Non  contente  du  fimple  courtage  &  de  Tentrepôt, 
elle  fournira  elle-même  la  matière  du  commerce  ;  elle 
s*étendrapeu-à-peu  dans  la  contrée  au  tour  defonma- 
gafm  principal  :  elle  écartera  plus  loin  les  fauvages  ;  «lie 
cultivera  les  produdions  naturelles  du  pays  :  elle  en 
multipliera  les  efpèces.  connues  j  elle  tentera  d'en  faire 
naître  de  nouvelles  ,  cherchant  par  expérience  &  par  la 
comparaifon  des  climats  voifîns  à  quoi  le  fol  qu'elle  cul- 
tive eft  propre  :  bientôt  elle  trouvera  que  les  efpérances 
que  lui  donnoit  la  conformité  de  température  &  de  cli- 
mat n'étoient  point  vaines ,  &  que  ces  denrées  précieu- 
fes ,  épiceries ,  aromates,  teintures,  &c.  qu^on  croyoît 
exclufives  dans  certains  pays  peuvent  auflî  croître  dans 
d'autres  quand  on  fe  donne  les  foins  néceffaires  pour  en 
faire  l'épreuve.  La  culture  de  cette  efpèce ,  qu'on  doit 
appeller  végétative  eft  fans  doute  bien  préférable ,  tant 
pour  la  colonie  que  pour  la  nation  dont  elle  fort,  à  rex- 
tradlion  des  métaux  du  fein  de  la  terre ,  travail  qui  coûte 
une  grande  perte  d'hommes,  &  ne  produit  pas  une  gran- 
de navigation  entre  la  métropole ,  la  colonie  &  les  au- 
tres peuples.    L'exploitation  des  mines ,  la  foif  de  l'or 
&  la  fauffe  lueur  d'une  fortune  rapide  font  négliger  la 
culture  du  fol  &  de  fes  plantes,  d'où  naiflent  les  vrayej 
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richeffes  durables  d'un  étatôc  de  fes  membres,  &  dont 
Teffet  eft  de  lui  attirer  journellement  tourlor  que  les 
autres  peuples  fe  font  donn^  tant  de  peine  à  tirer.  Sicr 
vas  non  yoUs.  La  culture  végétative ,  au  contraire  de 
celles  des  métaux,  procure  une  grande  population  &  une- 
grande  navîgatioo  :  elle  porte ,  exporte  &  réexporte  faœ 
ceffedes  biens  phyfiques  6c  non  pas  conv^ntionels  :  clic 
occupe  par  terre  &  par  mer  un  nombre  infini  d'hon^unes  à 
tout  ce  qui  a  rapport  au  négoce  &  à  la  marine  :  die  ac-^ 
croit  les  forces  de  la  colonie  à  mefure  quefon  travail  in*- 
duftrieux  fe  répand  dans  les  diverfes'  parties  du  monde  f 
en  même-tems  que  les  colons  enrichis  fé  trouvent  en 
état  d^  confommerune  plus  grande  fourniture  de  produc^ 
tionsde  la  métropole.  Le  reilant  du  produit  des  deux 
contrées  non  confommé  par  les  deux  peuples,  eft  un 
impôt  mis  par  la  nature  âc  par  Tart  fur  les  étrangers  qui 
en  payeront  la  valeur  en  argent  :  «  ainfi  la  culture  coloni- 
»  que  ôc  la  cultUœ  nationale  deviendront  infenûblement^ 
»  les  feuls  poids  de  la  balance  générale  du  commerce.  «* 
C'eft  la  réflexion  d  un  auteur  déjà  cité  (M.  de  F .  .  - . .  ) 
qui  a  fi  bien  détaillé  tout  ce  qui  regarde  les  colonies  > 
leurs  loix  &  leurs  effets  ;  qui  a  montré  par-là  combien  la 
population  &  le  commerce  ,  ces  deux  refforts  vivans  , 
ces  deux  forces  mouvantes  d*un  état,  redoublent  d'ac- 
tivité Tune  par  l'autre ,  &  »  combien  il  eft  à  fouhaiter 
m  que  le  cultivateur  &  le  négotiant  fôient  intimement 
m  convaincus  que  leur  fuccès  mutuels  dépendent  de  leur 
»  harmonie  réciproque.  » 
Dcf  aiffi*      L^entreprife  projettée  a  dans  l'exécution  des  dîfficul- 
x/cprifc.  tés  confidérables  ôc  en  grand  nombre  qu^il  ne  faut  pas  fe 
diflîmuler.  Les  courans,  les  écueilsdecesmersnefont 
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pzs  connus  >  non  plus  que  la  variation  de  Taiman.  Lei 
gifemens  des  côtes  que  l'on  a  commence  de  marquer 
fur  quelques  cartes  marines  imparfaites  n'ont  aucune 
xxaûitude  &  ne  fervent  en  quelques  endroits  qiPà  don-* 
ner  ime  idée  trompeufe  de  Téxillence  du  local.  Oa 
éprouva  fouvent  en  navigeant  à  Teft  dans  le  grand  océan 
^hiopiquc  >  que  les  terres  fe  rencontrent  beaucoup  plu* 
tôt  qu  on  ne  s  y  attendoit^  ce  qui  a  mis  plus  d'une  fois 
les  vaiiTeaux  en  danger  de  périr  pendatst  la  nuit  ^  lorfqu'ila 
fc  croyoient  encore  éloignés  des  terres.  Ce  fait  eft  om* 
firme  par  l'expérience  de  ce  qui  arrive  en  faifantla  route 
oppofée  ;  car  (1  on  navige  à  Toueft  dahs  le  grand  océan 
pacifique  ,  on  eft  bciaucoup  plus  loi^-^ems  à  voir  les  ter-^ 
Tes  que  Ton  ne  s'y  étoît  attendu  >  &  fouvent  les  équipa'* 
^es  des  vaîffeaux^qui  n'avoient  pas  crû  avoir  une  fi  lon^ 
•gue  routei  faire ,  fe  font  vu  expofés  à  mourir  de  faim 
&  de  foif.  Ceft  fur  ces  deux  obfervations  que  Ton  a  ju- 
^é  depuis  peu  la  diftance  moindre  qu'on  ne  la  croyoit  en- 
tre l'Afrique  âc  l'Âfte  >  8c  plus  grande  entre  l'Amérique 
«cl'Afie. 

La  navigation  eft  très-difficile  dans  les  mers  auftrales  y 
vers  le  canton  un  peu  moins  inconnu  des  Moluques, des 
Celebes  6c  de  la  nouvelle  Guinée.  Tout  ce  parage  eft  un 
archipel  entrecoupé  de  détroits  >  embariafTé  de  courans 
où  l'on  s'^are  comme  dans  un  labyrinthe.  Les  côtes  des 
continens  ou  des  grandes  terres  font  bordées  d'une  înfi^ 
nité  d'iflotes  qui  en  défendent  l'abord.  On  ne  peut  s'en*^ 
gager  entre  ces  illotes  que  fort  lentement  ôc  avec  de 
grandes  précautions  ^  faute  de  connoitre  le  fond  &  les 
anchrages.  Quand  les  côtes  font  peu  connues  des  vaif- 
feaux  qui  y  abordent  ^  les  capitaines  ont  prefque  toujours 
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befoiiT  d  envoyer  chercher  à  terre  un  pilote  côtier  du 
pays  même ,  qui  connoît  le  pays  &  qui  guide  le  navire  ^ 
lorfqu'il  veut  s'approcher  de  terre.  Ce  fecours  effentiel 
manque  ici  tout-à-fait^  &  c'eft  fa-ns  doute  une  des  gran- 
des difficultés  de  Tentreprife.^  H  n  eft  pas  même  aifé  de 
trouver  fur  ces  côtes  un  lieu  d'abordage.  Les  anfes  &  les 
criques  y  font  rares.Lametyeft  fans  fond  contre  les  côtes 
efcarpées  ;  &  ceftl- ordinaire  :  car  dès  que  la  terre  du  riva* 
ge  eft  haute,  la  mer  eft  profonde,  puifque  c*eft  une  marque , 
que  Ton  eft  à  demi-hauteur  d'une  montagne.  En  effet , 
toutes  ces  ifles  ne  font  que  des  montagnes  inondées,  de 
forte  que  fouvent  les  vaiffeaux  y  font  de  longues  bor- 
dées ,  fans  que  l'on  puifFe  ni  jetter  l'anchre ,  ni  prendre 
terre.  Si  l'on  y  réuffit,  nouvelles  difficultés.  On  ne, trou»?' 
ve  quelquefois  près  du  rivage  que  des  rochers  arides ,  ou 
que  de  vaftes-plaines' ftérileSj  fans  plantes,  fans  habita- 
tions, fans  culture  :  &  l'on  n'ofe  s'engager  trop  avant 
-dans  les  terres  ,  lorfquc  Ion  n'a  d'autres  fecours  à  efpé-?- 
rer  que  de  foi- même  >  tout  paroît  fujet  de  crainte  dans 
des  lieux  éloignés  &  inconnus  ;  furtout  les  habitans  mêv 
me  du  lieu,  que  l'on  redoute  trop  fans  doute,  mais  dont 
il  eft  raifonnable  de  fe  défier.  On  les  a  trouvés  prefque 
partout  d'une-ftupidité. farouche,  perfides  &:inabordablcs: 
Bn  quelques  endroit»  même  ils  ont  paru  fans  goût  pour 
le  commerce  >  &  pour  les  nouveautés  qui  leur  étoient 
préfentées  ;  obftinés  à  garder  le  filence  ;  fourd^à  la  voix 
des  étrangers ,  &  à  tous  les  fignes  d'amitié  qu'on  pouvoir 
leur  faire.  Mais  il  eft  confiant  que- la  frayeur  &  Tétonne- 
ment  étoient  les  principes  d'une  défiance ,  que  l'habitua 
de  des  mêmes  objets  leur  feroit  perdre  peu  -  à  -  peu.  Le 
capitaine  de  vailFeau.  peut  trouver  dans  fa  propre  troupe 
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un  obftacle  plus  confidérable  qu'aucun  des  précédens. 
Ceft  le  mécontentement  defes  compagnons,  le  mur- 
mure qui  naît  du  danger  &  du  mal-aife ,  la  mutinerie  des 
matelots  toujours  prêts  à  fe  révolter,  quand  ils  fe  voyenc 
dans  un  pays  perdu,  où  ils  croyent  le  pouvoir  faire  avec 
impunité.  On  n'a  que  trop  d'exemples  d'entreprifes  ma- 
ritimes en  des  climats  lointains  ,  qui  n  ont  échoué  que 
par  le  défaut  de  difcipline  &  par  la  défobéiffance  de  l'é- 
quipage. Il  faut ,  pour  une  telle  expédition  ,  faire  choix 
d'un  chef  intrépide ,  confiant,  qui  ait  autant  de  tête  que 
de  courage ,  (Jui  foit  d'ailleurs  aimé  de  fon  équipage  ;  il 
faut  que  le  navire  foit  abondamment  pourvu  de  tout  : 
car  c'eft  toujours  par  le  befoin  que  commencent  les  mur- 
mures. Il  faut  que  l'équipage  ne  foit  compofé  que  de 
gens  aufli  dociles  &  auffi  bien  difciplinés  ,  qu'il  eft  pof- 
fible  d'en  rencontrer  parmi  des  gens  de  mer.  Avec  de 
telles  précautions ,  on  tirera  plus  de  fruit  de  fes  courfes  , 
que  l'on  a  fait  jufqu'ici ,  en  parcourant  feulement  les  cô- 
tes fans  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres ,  autant  qu*ii 
Tauroit  fallu  :  raifon  pour  laquelle  nous  n'avons  encore 
là-deffus  que  des  remarques  peu  confidérablcs ,  peut-être 
même  défeâueufes  en  pluficurs  points.  »  Mais  remar- 
»*  que  Dampierre ,  fou  vent  les  circonftances  ne  permet- 
•»  tent  pas  de  faire  davantage  :  du  moins  fi  Ton  a  égard 
m  à  Thumeur  iievêche  des  matelots  dans  les  voyages  de 
«>  longs  cours ,  quand  ils  ne  fçavent  pas  où  on  les  mené  ; 
w  à  leur  ignorance  de  la  nature  des  vents  &  du  change- 
»  ment  des  mouflons  ;  au  peu  de  connoiflance  que  les 
»  officiers  même  ont  d'ordinaire  de  la  variation  de  laî- 
»  guille  &  de  l'ufage  qu'on  fait  du  compas  des  azimuths  : 
^  fans  parler  des  rifques  où  l'on  eft  expofé  dans  des  mers 
Tom.  L  F  iij  f 
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»  inconnues.  Ainfi  parmi  tant  de  difficultés  ,  au  lieu  de 
»  blâmer  ceux  qui  n'ont  pas  fait  de  plus  amples  obferva- 
»tions,on  doit  leur  fcjavoîr  gré  de  celles  qu'ils  ont  pu 
»  faire.  «  Outre  ceci,  le  même  Dampîerre  donne  ailleurs 
un  excellent  précepte  général.  C'eft  de  fuivre  une  mé- 
thode oppofée  à  celle  du  commun  des  navigateurs,  qui 
vont  du  connu  à  l'inconnu.  Il  veut  que  l'on  aille  au  con- 
traire de  l'inconnu  au  connu.  Au  commencement  d'une 
longue  navigation ,  tout  l'équipage  eft  plein  de  joie  & 
d'ardeur.  Lorfqu'elle  a  duré  long  -  tems  la  fatigue  ,  le 
fcorbut ,  les  mauvais  alimens, la  difette d'eau ,  lennui, 
le  défit  de  fe  retrouver  dans  fon  pays  ^  jettent  tous  les  ef- 
prlts  dans  le  découragement,  &  dans  une  difpofition  pro- 
chaine au  mécontentement.  C'eft  cepenpant  alors  que 
l'on  fe  trouve  dans  les  circonftances  difficiles  &  dange- 
reufes ,  qui  demandent  le  plus  de  réfolution.  Il  eft  con- 
venable %  il  eft  en  même-tems  poffible,  dans  l'entreprife 
d'une  longue  courfe ,  de  s'arranger  de  manière  à  com- 
mencer par  le  plus  difficile  ,  tandis  que  les  vivres  font 
frais  &  que  le  zélé  eft  dans  fa  première  chaleur  ;  afin  de 
pouvoir,  en  dirigeant  fa  route  poucle  retour,  terminer 
la  carrière  par  des  pays  plus  connus ,  qui  confolent ,  qui 
foutiennent  l'efpérance  d'aller  jufqu'au  bout ,  par  celle 
d'y  trouver  les  fecours  néceflaires. 
De  l'obft*.  Enfin ,  l'obftacle  qui  paroît  le  plus  contoirîer  la  décou- 
c«.  "  ^  *'  verte  des  Terres  aujlralh ,  celui  fur  lequel  on  fe  récrie 
le  plus  fouvent ,  ce  font  ces  glaces  qui  barrent  les  mers , 
défendent  l'approche  des  côtes  &  ne  permettent  de 
naviger  que  jufqu'à  une  certaine  diftance  des  pôles  > 
fous  lefqûels  perfonne ,  jufqu  à  préfent ,  n  a  pu  par- 
venir. L*ob  je6Uon  eft  affez  importante  pour  mériter  qu'on 
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entre,  à  cet  égard ,  dans  un  certain  détail.  Ce  ne  fera  pas^ 
fortir  de  mon  fujet  que  de  m'arrêter  à  Texamen  de  quel- 
ques queftions  relatives  à  ce  point  ;  que  de  recherchée 
quelle  peut  être  la  caufe  pour  laquelle  le  froid  fe  fait  plu- 
tôt fentir  en  cheminant  vers  le  fud  que  vers  le  nord  ; 
comment ,  en  quels  lieux ,  &  en  quels  temps  les  glaces 
fe  forment  &  fe  difToudent  ;  fi  elles  font  ou  non  un  indice 
de  continents  voidns,  &  s'il  eft  Vrai  que  la  difficulté  de 
naviger  augmente  avec  le  froid  &  les  glaces  à  mefure 
que  les  vailfeaux  s'approchent  plus  près  des  pôles». 

On  a  reconnu ,  par  expérience ,  que  le  froid  eft  beau- 
coup plus  grand  dans  la  partie  antarctique  que  dans  la  no- 
tre :  que  les  mers  y  font  glacées  à  des  latitudes  fort  tem- 
pérées dans  norre  Europe.  M-Halley  y  a  trouvé  des  glar 
ces  à  une  latitude  pareille  à  celle  de  Lille  en  Flandres  & 
de  Francfort.  Notre  capitaine  Lozier-Bouvet,  envoyé  pag 
la  compagnie  des  Indes,  fut  arrêté  dans  fon  entreprife  à 
une  hauteur  corrcfpondante  à  celle  de  Hambourg-  Il 
avoit  commencé  de  rencontrer  d*rs  glaces  au  milieu  de 
l'été ,  le  If  décembre ,  à  une  latitude  égale  à  celle  de  Pa- 
ris :  chofe  qui  n'arrive  pas  dans  Phémifphère  boréal,  mê- 
me dans  les  mets  froides  du  Canada.,  où  elles  ont  coutu- 
me d'être  fondues  au  mois  d'avril  ;  &  oitron  regarda  com- 
me une  chofe  extraordinaire  d'en  avoir  encore  trouvé  de 
grandes  mafles  à  42^.  /aâ.  au  mois  de  juin  1 72  j.  Hi^.  de 
VAcad*  des  Se  ann.  1 72 y.  Les  terres  de  Feu  &  àcs  Etats 
ne  font  pas  plus  voifines  de  leur  pôle  qu'Edimbourg  Teft 
du  fien.  Il  y  a  plus.  Le  froid  &  les  exhalaifons  produifent 
dans  quelques-uns  de  ces  parages  une  brume  continuelle, 
qui ,  offufquant  la  vue  ,  forme  un  obftacle  à  la  navi- 
gation plus  fâcheux  encore  que  les  glaces  même;  IL  eft 
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aflez  difficile  de  rendre  raifon  d  une  telle  différence  do 
température  dans  les  deux  hémifphères.  Celles  qu'on  en 
peut  donner  >  fçavoir  y  que  le  foleil  féjourne  huit  jours  de 
plus  dans  Phémifphére  boréal  que  datis  Pauftral ,  &  que 
la  terre  décrivant  une  ellipfe  autour  du  foleil  >  fe  trouve 
à  la  moindre  diftance  du  foyer  durant  rhiver  arâique ,  âc 
à  fa  plus  grande  durant  Phiver  antartique  y  démontre  à  la 
vérité  qu'en  cette  faifon  le  degré  de  froid  doit  être  un  peu 
plus  grand  de  ce  côté  que  du  notre.  Mais  cette  raifon  eft- 
elle  fuffifante,  vu  Fénorme  différence  des  températures? 
Ici  l'effet  paroît  furpaffer  infiniment  la  caufe.  Car  leUipfe 
de  Forbite  de  la  terre  autour  du  foleil  différant  peu  d'un 
cercle  véritable,  le  foleil  fe  trouve très-voifin  du  centre,& 
la  différence  de  fon  éloigneraent  entre  les  2  hémifphères, 
n*eft  que  d'un  3 1*.  de  fa  diftance  moyenne  ;  outre  que  s'il 
eft  plus  loin  en  hiver  >  il  eft  plus  près  en  été  y  ce  qui  produit 
une  compenfatiom  Voici  fur  ce  fu jet  une  hypothèfe  que 
je  ne  préfente  que  comme  une  conjeâure  hafardée.  ^ 

Uaxe  de  la  terre  peut  avoir  changé  :   les    pôles 
peuvent  avoir  été  entre  le  tfd®  &  le  70*  degré  de  lati- 
tude a£luelle  >  feptentrionale  en  Amérique  >  méridionale 
conjcau-  dans  l'ancien  continent.  S'il  eft  ainfi,  les  montagnes  de 
caufe^du  d^  glaces  autrefois  amoncelées  fous  les  anciens  pôles  y  au- 
grc  de  froid  ront,  malgré  leur  nouvelle  approximation  de  Téquateur, 
tZvu^i  malgré  la  longue  fuite  des  fiécles ,  conferv^  l'air  de  ces 
phèrcauftraj  ^iji^^^tg  Jans  utt  état  de  brume  fie  de  froidure,  qui,  lui- 
boréai  ,  &  même ,  y  conferve  les  glaces  :  de  forte  que  les  deux  eau- 
fur  le  chan-  ^     combinées  s'entretiennent  mutuellement  l'une  par 

l^cxncnt     de  ^  .  i 

réquateur    l^auttc.  En  effet  >  des  quatre  points  de  cette  efpèce  qui 

du  globe.    ^^  trouvent  fur  le  globe ,  nous  en  connoiffons  trois.  Celui 

de  l'Europe^  qui  eft  tempéré  :  celui  de  l'Amérique  à  la 
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même  latitude  nord ,  qui  eft  infiniment  plus  froid  dans 
le  Canada  ,  &  dans  la  terre  de  Labrador  qu'en  Europe  y 
&  celui  de  la  Terre  auJlraU  dans  l'ancien  continent  à  la) 
même  latitude  fud  &  aux  antipodes  de  la  terre  de  La- 
brador qui  eft  pareillement  glacial.  Ceft  dans  ces  deu» 
derniers  endroits  où  je  fuppofe  que  les  pôles  de  la  ter- 
re peuvent  autrefois  avoir  été*  Je  ne  prétends  pasdifE^ 
muler  ici  que,  fi  l'Amérique  fe  trouve  plus  froide  que 
1  Europe  dans  les  mêmes  parallèles  nord  ,  la  caufe  peuc 
&  doit  en  partie  être  attribuée  au  défaut  de  culture  &.  * 
aux  vaftes  forêts  qui  la  couvrent.  Les  grands  bois  en*- 
tretiennentles  brouillards  &.  un  grand  degré  de  froid: 
dans  les  contrées  qui  en.  font  trop  fournies.  Il  eft  bien- 
prouvé  par  Thiftoire  que  l'Europe  eft  beaucoup  plus  tem- 
pérée de  nos  jours  qu'elle  ne  Tétoit  il  y  a  3y  fiècles>, 
lorfqu'elle  étoit  couverte  de  bois  &  habitée  par  des  fau- 
vages  avant  la.découverte  qu'en 'firent  les  Hercules- Phé- 
niciens. Mais  il  feroit  toujours  fort  curieux  de  fçavoîr  fi' 
l'antipode  auftral  de  TEurope  dans  les.  mers  d'Améri- 
que ne  fc trouveroit  pas  auflî  tempéré  que  notre  climat, 
vers  l'interfeâion  du  45^  parallèle  avec  le  200^ méridien^ 
aux  environs  de  là  nouvelle  Zélande ,  &  ainfi  de  degré 
en  degré  en  remontant  vers  le  pôle  du  fud  :   auquel  cas^ 
ma  conjedure  commenceroit  à  piendre  un  grand  degré- 
de  probabilité^.  C'èft  le  quatrième  point  dçs  mêmes  pa- 
rallèles qui  nous  rcfte  à  connoître.  Pour  y  parvenir ,  il* 
Êiudroit  faire  partir  un  vaiflcau  de  là  ville  efpagnore  de: 
Baldiyia  dans  le  Chili  ;  (*)  &  cingler  au  fud  -  fud  -  oueft^ 

(  *  )  En  relîfant  l'ouvrage  de  M.  ce  port  ;  excepté  que  toiirnant  (eulc-^ 
de  Buflfop,  jetfouve  qu'il u  eu  la  me-  ment  fa  vue,  dans  cet  endroit  àtCon- 
me  idée  de  faire  partit  onbâtimeut  de.    livre  ,  du  càté  des  nouvelles  décou^- 
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jufqu*à  ce  que  Ton  apperçut  quelque  côte  où  Pon  ofbfcr- 
veroit  fi  la  température  du  climat  eft  telle  qu'on  a  lieu 
de  le  foupçonner.  Ce  n*eft  ici ,  je  le  répète ,  qu'une 
fimple  conjecture  de  fait,  de  laquelle  je  ne  prétends  ti- 
xer  aucune  autre  conclufion.  On  ne  peut  difconvenir 
i^éannaoins  quelle  ne  foit  fortifiée  non*feulement  par  un 
fiiit  important ,  fçavoir  par  la  navigation  d'Abel  Taf- 
man ,  qui  s'étant  trouvé  avant  le  folftioe  d'été  à  q.^^  lat. 
i88°  long,  vers  la  nouvelle  Zélande  ,  ne  vit  aucunes 
glaces  fur  les  côtes ,  &  apperçut  une  terre  montueufe , 
bonne ,  fertile  &  bien  fituée  ,  mais  encore  par  plufieurs 
phénomènes  phyfiques  très-confidérables.    * 


vertes,  il  demande  que  le  yalfTeau 
prenne  (à  route  ,  non  au  fud-fud- 
eft ,  mais  droit  à  Toueft  (bus  le  ^o^ 
parallèle.  »  Il  refte  encore  9  dit  -  il  » 
3»  tojïu  I.  p.  1  f  1 .  bien  des  chofes  à  trou- 
9>  ver  &  de  vaftes  contrées  à  déçoit 
»  vrir ,  malgré  toutes  les  connoiiïàn- 
M  ces  qu^on-  a  acquifes  par  le  fc- 
9»  cours  des  Sciences  mathématiques  , 
»  &  par  les  découvertes  des  naviga- 
9»  teurs«  Prefque  toutes  les  terres  qui 
A  font  du  coté  du  pôle  antardique 
9»  nous  font  inconnues.  On  fçait  feu- 
»  lement  qu'il  y  en  a ,  &  qu'elles  (ont 
39  (eparées  des  autres  continens  par 
M  Tocéan.  L*on  eft  obligé  d'avouer 
s»  avec  quelqu'efpcce  de  regret ,  que 
*»  depuis  plus  d'un  ficelé  l'ardeur  pour 
»>  découvrir  de  nouvelles  terres  s'eft 
»  extrêmement  ralentie  :  cependant 
a»  la  découverte  de  ces  Terrai  au^ra^ 
»  les  feroît  un  grand  objet  de  curio- 
M  (tté  &  pourroit  être  utile  :  on  n'a 
a»  reconnu  de  ce  coté  là  que  quelques 
9»  côtes ,  &  il  eft  fâcheux  que  les  na- 


»  vigateurs  qui  ont  voulu  tenter  cette 
»  découverte  en  difKrens  tems,  ayent 
9>  prefque  toujours  été  arrêtés  par  des 
y>  glaces  qui  les  ont  empêchés  de  pren- 
»>  dre  terre,  La  brume  qui  eft  fort  con- 
»  fidérabledans  (es  parages ,  eft  enco- 
»  re  un  obflacle  :  cependant  malgré 
9>  ces  inconvéniens  ,  il  eft  à  croire 
9>  qu'en  partant  du  cap  de  Bonne- 
9>  Efpérance  en  différentes  faifons  » 
»  on  pourroit  enfin  reconnoître  une 
v%  partie  de  ces  terres ,  lefquelles  ju(^ 
»  qu'ici  font  un  monde  à  part.  Il  7 
9>  auroit  encore  un  autre  moyen  qui 
99  peut-être  réuffiroit  mieux  :  comme 
9>  les  glaces  &  les  brumes  paroiffent 
»  avoir  arrêtés  tous  les  navigateurs 
»  qui  ont  entrepris  la  découverte  de$ 
9>  Terrts  aujirales  par  l'océan  atlanti- 
9»  que,  &  que  les  glaces  fe  font  pré- 
9>  fentées  dans  Tété  de  ces  climats 
»  auftî  bien  que  dans  les  autres  fai- 
»  fbns ,  ne  pourroit  -  on  pas  Ce  pro- 
3î  mettre  un  meilleur  fuccès  en  chan- 
9»  géant  de  route  ?  Il  me  fcmble  qu'on 
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M.  Caffini  de  Thury  (  Mém.  de  Pacad.  des  fçiencts  y 
Î74.8.  )  a  remarqué  que  Taxe  de  la  terre  s'approche  de 
rétoile  polaire  par  un  mouvement  qui  n^eft  pas  égal ,  & 
que  la  déciinaifon  de.cette  étoile  a  une  variation  annuel* 
le ,  qui  lui  paroît  n'avoir  pas  toujours  été  de  la  même 
quantité*  On  foupçonne  d'ailleurs  depuis  long-tems  qirtl 
fe  lait  annuellement  un  mouvement  infenfible  qui  chan* 
ge  Péquateur  de  notre  globe.  Je  converfois  en  dernier 
lieu  fur  Ihypothèfe  qu'on  peut  tirer  de  ce  mouvement 
avec  un  homme  habile  en  cette  matière. (  M.  Jallabert^ 
profeffeur  à  Genève  )  qui  penfoît  de  même  que  moi  fur 
ee  fu)et.  Il  déduit  ce  mouvement  du  mouvement  diur- 


3»  pouîTOit  tenter  d'arriver  à  cet  terres 
3>  par  la  mer  pacifique,  en  partant  de 
»  Baldavîa  ou  d'un  autre  port  de  la 
»  cote  du  Chili ,  &  traverfant  cette 
«mer  fous  le  ^o^  degré  de  latitude 
»  lùd.  Il  n*y  a  aucune  apparence  que 
»  cette  navigation ,  qui  n'a  jamais 
»  été  faite ,  fut  périllcufe.  Il  eft  pro- 
»bable  qu'on  trouveroit  dans  cette 
3>traverfée  de  nouvelles  terres,  car 
»  ce  qui  nous  refte  à  connoitre  du  cô- 
99  te  du  pôle  auftral  eft  fi  coniîdérable 
»  qu'on  peut  >  fans  fè  tromper ,  Té- 
•0  valuer  à  plus  du  quart  de  la  fuper- 
»  ficie  du  globe,  enforte qu'il pcat  y 
»  avoir  dans  ces  climats  un  con.inent 
»  terreûre  îMifli  grand  que  l'Europe  « 
»  l'AGe  &  l'Afrique  prifcs  toutes  trois 
3>  enfemble.  « 

-  Remarquons  d'ailleurs  à;  cet  égard 
un  fait  aflèz  (Ingulier.  Prefque  tous 
ceux  qui  ont  fait  le  tour  du  monde , 
dès  leur  entrée  dans  la  mer  du  lud  au 
fortir  dé  la  bouque  de  Magellan,  font 


remontés  à  Téquateur  d'où  ils  ont  mit 
k  cap  à  l'oucft  droit  aux  Larrones  , 
par  le  13^  parallèle  nord,  &  enfuite 
ils  ont  pris  le  chemin  des  Philippines 
ou  des  Moluques.  A  la  vérité  qucl- 
qu'uns  en  petit  nombre  ,  comme  le 
Maire  &  Roggewin  ,  ont  tiré  droit 
au  nord-oueft  dès  la  (ortie  de  Magel- 
lan ,  &  ce  (ont  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  découvertes ,  ayant  trouvé  fiir 
cette  route  ime  quantité  de  belles  ifles. 
Mais  perfbnnene  s'eft  encore  ayife  de 
tirer  droit  â  l'oucft  depuis  les  cotes  du 
Chili  jufqu'en  nouvelle  Zélande  ou  à 
Diémen  ;  pour  vérifier  ce  qui  fe  ren- 
contreroit  (îir  cette  route ,  où  le  bruit 
couroit  autrefois  '^n'il  y  avoit  tant  de 
terres^  Cependant  il  ne  paroxt  pa« 
que  la  traversée  de  la  mer  pacifique 
foit  plus  difficile  à  fahe  fous  ce  pa- 
rallèle que  (6vi%  celui  du  trajet  accou- 
tumé :  les  vents  d'eft  régnant  égale- 
ment par  toute  cette  vafte  mer» 
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ne  ^  &  de  la  fuppQiltian  que  le  mouvement  des  étoiles 
fixes  en  2^000  ans,  autour  des  pôles  de l'écliptique  n  c4 
qu-apparcnt ,  &  doit  être  attribué  au  mouvement  de 
l'axe  de  la  terre.  Il  réfulteroît  de -là  un  mouvement  lent 
eompofé  de  ces  deux-ci,  produifant  une  di:pe£tion  moyen- 
ne entre  les  deux  rotations,  Tune  diurne  autour  de  Paxe  en 
aj  heures  j  5'  4'';  Tautre  de  Taxe  même  en  ^fooo 
ans«  En  vertu  de  cette  diredion  moyenne ,  divers  points 
du  globe  s'éloigneroient  de  Téquateur  &  d^autres  s'en 
jcapproçheroient  ,  tandis  que  l'inclinaifon  de  Téqua*- 
teur  à  Técliptique  diminueroit  infendblemcnt.  On  fçait 
en  effet  que  l'écliptique  eft  incliné  fur  l'équateur  qu'il 
coupe  par  un  angle  d'environ  23  degrés  &  demi,  &  que 
par  conféquent  Taxe  de  Técliptique ,  on  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  celui  du  foleil  ou  du  zodiaque  y  fait  un 
angle  pareil  avec  Taxe  de  la  terre.  Diverfes  obfcrvations 
réitérées  &  confirmatives  les  unes  des  autres  donnent 
fieu  de  foupçonner  que  Taxe  de  la  terre  fe  redreffe  de 
pur  en  jour  fur  le  plan  de  l'écliptique  ;  en  forte  qu'à  la 
longue  Taxe  de  la  terre  &  celui  du  foleil  deviendront  pa- 
rallèles pour  un  moment;  l'équateur  coïncidant  avec 
l'écliptique.  Anaximandre  de  Milet  difciple  de  Thaïes 
a  le  premier  fait  cette  belle  obfervation  de  l'obliquité  de 
récliptîque  environ  fix  fîècles  avant  Tère  vulgaire. 
Moins  de  deux  fiècles  après  ^  fon  obfervation  ayant  été 
portée  en  Egypte  y  fut  répétée  ;  &  Ton  trouva  l'obli- 
quité moindre  qu'Anaximandre  ne  Tavoit  déterminée. 
Pythéas  célèbre  aftronorae  de  Marfeille,  contemporain 
d'Alexandre  >  la  trouva  moindre  encore.  Dans  le  fièclc 
fuîvant  Eratofthène  la  détermina  fur  23°  yi'  20^',  cal- 
cul fuîvi  100  ans  après  par  Hypparque.  Je  ne  parle  pas 
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'de  celui  de  Ftolomée  qui  dans  le  fécond  fiéclede  Faire 
vulgaire  n'y  trouve  que  lo  fécondes  de  différence.  Mais^ 
dans  le  i^^fiécle  Tychobrahé  y  trouva  20  minutes  de 
différence»  Enfin,  de  nos  jours,  le  chevalier  de  Louvillc> 
de  r Académie  des  fciences,  fe  rendit  exprès  à  Marfeîlle 
pour  répéter  lobfcrvation  de  Pythéas ;  il  reconnut  que 
lobliquité  étoit  diminuée  de  20  minutes  depuis  le  temps 
de  cet  aftronome»  c*eft-à-dire  depuis  environ  2000  ans. 
On  vient  delà  déternûner  à  Tobfervatoire  à  23°  28' 20^'.- 
Tellement  qu'à  prendre  un  mouvement  égal  &  progref- 
fif ,  tel  qu'il  eft  dans  les  tables  dreffées  par  Saverien,  de- 
puis la  déterminaifon  d'Eratofthène  jufqu'à  celle-ci,  il 
fe  trouve  être  d'une  minute  dix  fécondes  par  fiécles.  Ce 
mouvement,  fi  bien  fuivi  &  obfervé  depuis  tant  de  fié- 
cles, montre,  ce  me  femble,  qail  y  a  ici  un  vrai  mou- 
vement progeffif  du  même  fens ,  plutôt  qu'une  fimple 
nùtation  de  Taxe  de  la  terre;  Le  chevalier  de  Louvillc 
concluoit  de  fon  expérience  que  l'axe  de  la  terre  fe  rele- 
voit  d'undegré  en  60  fiécles  fur  le  plan  de  l'écliptique;  fia 
que  dans  cent  quarante- un  mille  ans  ,  Féquateur  ôc  l'é- 
cliptique ne  feroient  plus  qu'un  même  cercle.  C'eft  une 
chofe  fort  digne  de  remarque  que  Ton  trouve  une  opi- 
nion répandue  chez  les  anciens  Egyptiens  ,  que  dans  un 
pareil  cours  de  cent  quarante- deux  mille  ans  il  fe  fait  une 
grande  révolution  périodique  dans  le  mouvement  des 
corps  céleftes  ;  de  forte  qu'à  chaque  point  de  cette  épo- 
que la  furface  de  la  terre  eft  alternativement  détruite  jp^r 
catojclyfmum  SC  ptr  empyrojîm  ,  par  l'inondatioa.  ôc  par 
l'incendie  (*)^r  ce  qui  femble  vouloir  dire  que  leur  opi- 

(  *  )  Les  traditions  égyptiennes  va-    ne  révolution  à  une  autre*  Il  ne  faut 
pLent  fur  U  durée  de  ces  période&  d'u-    pas  i.tti  étonner ,  &  ce  n'eu  pa&  ici  I0: 
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nion  étoît  qu'en  une  telle  période  les  points  cardinaux 
de  la  terre  changeoient  de  place  :  Téquaretir  fe  trouvant 
où  étoient  les  pôles,  &  réciproquement  fi  bien  qu'à  la 
fin  de  cette  période  le  plus  grand  degré  de  froid  &  de 
glaces  doit  fe  trouver  aux  mêmes  lieux  de  la  terre  où  le 
foleil  étoit  vertical  dans  le  commencement.  Hérodote 
va  bien  plus  loin.  Il  raconte  àv.  IL  chap.  142.  que  les 
Egyptiens  difoientque  depuis  le  règne  de  Vulcaîn,  dans 
la  durée  de  341  générations  qui  reviennent  félon  fou 
calcul  à  II 540  ans>  le  foleil  s'étolt  deux  fois  levé  au 
point  d*occident  de  la  terre ,  6c  deux  fois  étoit  revenu 
\  fe  lever  au  point  d^orient.  (  *)  Ainfi  dans  ce  court  in-; 
tervalle.  Taxe  de  la  terre  auroit  félon  lui  décrit  deux  fois 
le  même  cercle  :  car  le  50*  méridien  fous  lequel  TE- 
^pte  eA  placée  >  fait  le  centre  d'un  hémifphère  dont  1er 


lieu  de  dl&uter  à  fond  cette  ancieniie 
opinion* 

C")  Scaliger ,  it  emeniat.  tempor,  Uh 
MI*  c^f*  ■•  pen(ê  qu'Hérodote  a  mal 
compris  le  di(couts  des  prêtres  égyp- 
tiens qui  ne  vouloient  dire  autre  cho^ 
«finon  que  le  premier  jour  de  leur  an- 
née étant  reculé  tous  les  quatre  ans 
^'un  JQur  (  car  ils  failbient  leur  art- 
née  de  36^  jours  fans  égard  aux  &x 
heures  de  plus  qui  donnent  lieu  à  la 
bififextile  dans  Tannée  réformée  félon 
notre  ufage  )  ;  les  folfiices  parcpu- 
roient  fucceffivcr.ient  tous  les  tems 
des  douze  mois  ,  durant  une  période 
de  14^  ans ,  an  bout  de  laquelle  la 
146 1^  année  recommençoit  au  même 
jour  où  ayoit  commencé.la  première , 
c*eft-àrdire  (èlon  Tulage  égyptien  au 
premier  4u  mots  de  Thoth  &  au  lever 


de  rétoile  caniculaire  :  de  forte  qu*ait 
bout  de  73^  ans  le  folftice  d'hyver  âf 
trouToit  au  même  mois  oà  le  foUHce 
d'été  étoit  arrivé  730  ans  auparavant^' 
Cette  explication  de  Scaliger  eft  fon-< 
dée  (ur  des  faits  certains*  Voyez  Cen^ 
^rin  De  die  natal,  lit.  XI^IIL  On 
f(^ait  que  les  Egyptiens  ,  quoiqu'ils 
connûflent  que  l'année  folaire  cou-, 
tient  6  heures  de  plus  que  3^5  jours» 
les  négligeoient  exprès  à  defl^in  à9 
(ânétifier  ainfi  tous  les  jours  de  l'an^^ 
née  en  y  faifant  paflèr  fucceflivement 
toutes  leurs  fêtes  durant  le  cours  de 
la  grande  année  caniculaire  de  14^0 
ans.  L'explication  eft  donc  très -in-; 
génieufe  »  &  feroit  plus  vrai(èmbla«^ 
ble,  fi  le  calcul  qui  en  réfulte  s'ac-: 
cordoit  mieux  avec  celui  que  contient 
le  pafTage  d'Hérodote» 
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méridien  boraéur  paffe  à  Torient  dans  les  Philippines, 
&  à  Toçcident  par  la  Bardade*  Il  faut  donc  fuppofer  fur 
le  rapport  d'Hérodote  qu'après  une  demie  révolution  de 
lajce  de  la  terre ,  le  foleil  qui  s'étoit  levé  pour  TEgypte 
aux  Philippines  fe  levoit  à  la  Bardade,  Mais  en  ceci , 
comme  en  beaucoup  d'autres  chofes ^fon  récit,  d'ailleurs 
affez  mal  expliqué ,  né  mérite  guères  de  foi.  D  ne  fert 
qu'à  nous  apprendre  qu'il  y  avoir  réellement  en  Egypte 
une  opinion  ou  une  ^onnoiflance  établie  du  mouvement 
înfenfible  de  Taxe  dé  la  terre.  Il  y  a  bien  peu  de  tems 
que  Caflîni  a  tracé  la  célèbre  méridienne  dans  l'églife 
de  S.  Pétronne  à  Boulogne.  Cependant  on  croit  y  ap-. 
percevoir  déjà  quelque  diminution  dans  l'ob^quité  de 
Técliptique.  Mais  on  n'ofe  encore  en  tirer  aucune  con- 
féquence  ;  puifquc  cette  diminution  peut  être  produite 
par  quelque  dérangement  arrivé  dans  la  maffe  de  Tédi- 
Hce  à  l'endroit  où  Ion  a  pratiqué  le  trou  qui  donne  paf- 
ûge  à  l'image  du  folèil.  Voici  un  fait  indépendant  d'u- 
ne pareille  caufe.  Il  eft  rapporté  dans  l'hiû.  de  l'acad.^ 
des  fçiences^  an.  1718. /?.  j. 

Leibnitz  eii  faifantfouiUerk,  terre  ^  en  allemagne  >  y  a 
trouvé  des  pétrifications  empreintes  des  feuilles  de  cer- 
taines plantes  y  qui  ne  croifTent  que  dans  le  climat  chaud 
des  Indes.  M.  de  JulHeu  a  trouvé  aux  environs  de  Saint 
Chaumont  ^  dans  le  Lyonaois^une  grande  quantité  de 
pierres  écailleufes  ou  feuilletées ,  dont  prefque  toiisles 
feuillets  portoient  fur  leur  fuperficie  l'image  ou  d'un  bout 
dé  tige,  ou  d'une  feuille,  ou  d'an  fragment  de  feuilles 
de  quelque  plante.  Toutes  font  des  plantes  étrangères. 
Non-feulement  elles  ne  fe  retrouvent  ni  dans  le  Lyonnois,. 
ni  dans  le  rcfté  de  la  France  ;  mais  elles  ne  font  qu'aux 
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environs  de  Téquateur  dans  les  Indes  orientales,  ou  dans 
les  contrées  chaudes  de  rAmérique.  Ce  font  la  plupart 
des  plantes  capillaires  &  des  fougères  :Jeur  tiflu  dur  & 
ferré  les  a  rendu  plus  propres  à  fe  conferver,  &  à  fe  gra- 
ver dans  les  moules  pétrifiés  à  la  longue.  Ceci  ne  nous 
-indique-t  il  pas  que  leLyonnois  s^eft  trouvé  jadis  fous  une 
'température  -propre  à  raccrôîirement<le  ces  plantes,  dans; 
4e  voifinage  de  l-équateur.  Il  en  eft  àxette  heure  éloigné 
de  4^  degrés.  Il  n'en  a  été  qu'à  i  j ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
je  le  fuppofe  dans.rhypothèfe  préfente ,  que  le  pôle  aufr 
tral  fe  foit  raproché  d'environ  50  degrés  de  l'Equateur 
aâuel  dans  i>otre  hémifphère,  tandis  que  ïerpole  boiiéal 
en  faifoit  autant  dans  l'autre  hémifphère.  Ceci ,  comme 
on  le  voit  >  donneront  une  toute  autre  dire£Hon  au  cercle 
infenfihlement  décrit  par  l'axe  de  la  terre  y  que  celle  que 
•femble  indiquer  le  rapport  obfcur  d'Hérodote  ;  d^ailleurs 
peu  d'accord  avec  la  tradition  Egyptienne  même.  Car  il 
dit ,  au  même  endroit ,  que  malgré  le  changement  des 
mouvemens  céleftes^  la  température  de  PEgypte  n'avoit 
point  changé  ;  au  lieu  que  la  tradition  raporte  que  le  pays 
avoit  fupceffivement  à  chaque  période  été  brûlé  &  fub-l 
mergé  ;  ce  qui  eft  conforme  à. mon  hypothèfe* 

Je  n'ai  pu  me  difpenfer ,  en  indiquant  la  caufe  du  de^ 
^ré  de  froid ,  plus  grand  à  la  même  latitude  dans  les  ré- 
gions amarftiques  qtie  de  notre  coté  y  d'entrer  dans  un 
bref  détail  des  obfervations  faites  par  les  anciens,  &  re-» 
nouveliées  de  nos  jours  fur  le  mouvement  progreffif  de 
l'axe  de  la  terre  qui ,  fe  redreflant  fur  le  plan  de  Péclipti- 
que^  faitchanger  l'équateur  de  notre  globe.  Il  importe 
peu  que  ce  mouvement  foit  une  fimple  mutation  de  Paxe 
pu  une  faite  de  mouvemens  progreflifs  du  même  fens  ^ 
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comme  la  fuite  des  obfervations  femble  plutôt  Tindi- 
quer.  Car  une.  (impie  nutation  produiroit  le  même  effet 
fur  les  eaux  ^  dont  la  furface  du  globe  eft  extérieurement 
couverte  r  ainfi  qu*en  ofcillantune  bouteille  à  demi-plei- 
ne  d'eau  >  on  en  peut  mouiller  toutes  les  parties  intérieur 
res*  Quoiqu'il  en  foît,  fi  féqiiateur  change ,  la  rotation 
de  la  terre  élève  fans  ceffe  la  mafle  des  eaux  fous  le  plus 
grand  cercle^  Ainfi  la  mer  toujours  poufTée  par  la  force 
centrifuge  fous  le  nouvel  équateur ,  abandonne  fucceffi* 
yement  certaines  terres  pour  en  couvrir  d'autres  ;  par 
une  longue  fuite  de  fiécles  elle  les  couvre  &  les  décou- 
vre toutes  ou  prefque  toutes.  On  demandoît  au  philofo- 
phe  Anaxarque  fi  les  montagnesde  Lampfaque  feroient 
un  jour  partie  de  la  mer  :  o//i  >  dit  -  il  >  pourvu  que  le  tems 
ne  leur  manque  pas ^  Il  eft  certain  qu'elle  a  long-tems  fé- 
journi  au  -  deifus  de  nos  plus  hautes  montagnes.  Com< 
ment  pourroit  -  on  douter  lorfque  tant  de  phénomènes 
phyfiques  le  démontrent ,  &  font  ici  d'accord  avec  Thif- 
toire  i  Les  montagnes  même  font  fon  ouvrage  ;  comme 
Ta  prouvé ,  fans  réplique^  l'Ariftote  &  le  Pline  de  notre 
fiécle  ;  cet  homme  aufli  éloquent  que  grand  philofophe^ 
On  a  tellement  fenti  la  néceffité  de  reconnoître  que  la  mer 
avoit  long-tems  couvert  les  plus  hautes  montagnes  >  & 
qu^elle  feule  y  avoit  pu  dépofer  à  la  longue  la  prodigieafe 
quantité  de  coquillages  dont  les  bancs  de  pierre  font  for* 
mes  9  qu'il  a  fallu  da;ns  prefque  toutes  les  hypothèfes ,  ou 
admettre  Tuniverfalité  des  eaux  répandues  fur  toute  la 
furface  du  globe ,  ou  fuppofer  un  déplacement  de  la  mer. 
Quelques-uns  ont  crû  ce  déplacement  fubit  &  Tont  attri- 
bué à  un  changement  fubit  aufli  de  Taxe  de  la  terre.  Ils  ont 
imaginé  diverfes  caufes  capables  de  produire  cet  effets 
foit  le  choc  d'une  comète ,  foit  la  chute  des  murs  natu- 
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rels  de  qwelqu  immenfc  caverne  dans  l'intérieur  du  glo^ 
Ëfé  y  laquelle  auTok  entraîné  les  eaux  dans  les  abîmes  y  6c 
fait  cbanget  W  centre^  de  gravité  de  notre  monde  ;  fcxt 
enfia  quelqu'autre  grand  événement  de  pareil  genre.  Plu* 
iieura  phyficîens-  n'cmt  regardé  notre  monde  a^^uel  que 
comme  les  débris  d'un  pius  ancien,  HaUey  lui*  même ^^ 
qui  admet  ce  déplvemenc  fubk  de  Taxe  de  h  tenre  ^  tk^ 
pas  feia  difficulté  de  le  pfacer  avant  le  débrouillement  du^ 
«ahos  ;  &  de  dise  que  noire  terre  n  étoit  que  les  frag- 
iiaens  d'une  plus  ancienne  remis  dans  ua  nouvel  ordre.  A 
la  véfité,  aucune  des  opinions  ci-deffus  expofécs  ne  pa* 
roît  iiîconciliable*  iflrec  Tautorité  facréè  conrré  laquelle: 
rien  ne  fc  peut,  ni  ne  fe  doit  fomenir.  Maiâ  fi  l'on  fup-- 
pofe  tuniverfalité  des  eaux  répandues  furla  furfecc  de  la^ 
terre  y  il  n  eft  pas  facile  d'en  faire  difpGKPOÎtre  la  quantité 
Biéceflaire  pou«  laiflfecàfec  de  fi  vaftes- contrées»  Si  Ton 
«oifcfobà  1q  diat^omem  de-fon  axe ,  où  font  les  fiiits  qut 
noua  en  montrent  là  caufe  ?  Et  comment  la^tradition  d'ua 
fi  prodigieux  événciaient,  dont  on  fe  trouve  réduit  à  de-^ 
vÎMfi  »kitcairement  les  caufbs  ^  a^t-elie  pâ  s'évanouir  de 
la  méûQK&icc  des  hommes  î  Car  tous  le^  bons  philosophes 
conviennent  qu'on  n'en  peut  donner  pour  caufe  le  délu- 
ge univeifel  arrivé  du  temps  dé  Noé;  événement?  tout-* 
à-fait  micaculetUi  indépendant,  du  pouvoir  de  la  nature 
£c  d'aucun  esamen  phyfique^  produit  par  la  feule  volonté' 
de  £Heu  pour  le  châtiment  du  genre  humain  :  événements 
dc)ntla;inémaixe  ceftef  parmi  les  hommes-,  dont  te  détail^ 
ies  motiis  de  la  diuée  îont  nettenient  expliqués^  dans  le& 
livres  faints. 

Le  chai^emenc  infenfîBle-  de  Taxe  par  fon  redrefle-- 
ment  fur  le  plan  de  Fécliptique ,  ne  paroît  fujet  à  aucuit- 
des  inconvéniens  qaoot  les  autres  hypothèfes*  L'eâet 
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eft  attefté  par  la  tradition  :  il  eft  conftaté  par  les  menu* 
.  mens  phyfiques  de  la  nature  ;  tandis  que  les  philofophes 
^  les  aftronomes  en  ont  pu  feuls  appercevoir  la  caufe  : 
ce  qui  ^  joint  à  rinfenfîbilité  du  progrès  y  n^  dû  ni  frap- 
per les  yeux  du  vulgaire  >  ni  faire  relTentir  aux  habitans 
d'un  c^mat  quelconque ,  uric  différence  de  température, 
qui  ne  réfulte  qu'à  la  longue  d  wn  changement  fait  par 
degrés  infefiGbles^  durant  un  fi  grand  nombre  de  fîécles; 
ni  laifTer  dans  la  ^lémoire  des  hommes  une  trace  inéfa-^ 
>^able  y  comme  n  auroit  pas  tnanqué  de  le  faire  un  coup 
ioftantané^  qui  auroit  produit  une  révolution  fubite.  Loin 
de  porter  fur  des  fuppofitions  arbitraires^  il  eft  fondé, 
^mon  fur  des  preuves  complettes  que  le  temps  n'a  pas 
encore  donné  lieu  d'acquérir  y  du  moins  fur  des  indices 
foutenus  ^  dont  la  fuite  des  iiécles  pourra  faire  connoî- 
tre  la  certitude.  Il  nous  indique  Aiifli  bien^  mieux  qu'un 
autre  fyftêmc  y  pourquoi  les  fommets  des  rochers  font 
xempUs  de  produôions  marines  :  comment  les  bancs  de 
pierre  ont  été  formés  à  la  longue  par  le  dépôt  fucceffif  des 
bancs  de  coquillages  ;  pourquoi  la  mer  a  couvert  le  fec  y 
36c  comment  elle  y  a  fait  un  fi  longféjour  :  pourquoi  l'on 
trouve  au  fein  de  la  terre  y  dans  des  lieux  forts  diftans 
de  Téquateur  des  plantes  pétrifiées  qui  ne  naiffent  que 
idans  des  climats  éqùinoxiaux  :  pourquoi  les  arcs  ^  &  les  • 
traditions  font  fi  anciennes  en  certaines  contrées^  &  fi 
récentes  dans  d'autres  :  &  enfin  y  pourquoi  l'on  trouve 
une  fi  grande  différence  de  température  à  des  latitudes 
correfpondantes  :  pourquoi  tant  de  glacfs  dans  la  partie 
auftrale  de  notre  hémifphère  6c<]ans  la  partie  boréale  de 
l'hémifphère  oppofé>  tandis  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
iians  la  partie  boréale. de  notre  hémifphère  :  recherche 
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pour  laquelle  je  me  fais  long-temps  anrêt^  fur  cette  qucf* 
tion^  qui  n^eft  d'ailleurs  HuUement  ë^angère  à  mon  objet. 
ft^"ml*r*    "^^  ^^^'^  ^"  fécond  lieu;que  lès  glaces^doilt  ort  parle  tou- 
▼oifîncg  def  jpurs  €omme  d'un  obftacle  infurmontable-  aux  naviga- 
îrur'ibnnl-  **ons  voifines  des  polcs^  peuvent  au  contraire  fournir 
non  :  de     ^^  Hiotif  d'encouragement  aux  philofophes^  ainfi  qu'aux 
&  qu'il  n'cft  naîvigateurs  curieux  &  hardis,  qui  fçavcnt- qu'il  n*eft  rien 
rfroÏÏ.«"!  d^'impoflible-en  ce  genre  kh  patience  &  à  yinduftrie  hu* 
m;ntekine-  maine.  Etks  donnent  en  eflPet  un*  preuve  approchant©' 
Xpproche''"  de  1^  démonftration^  qu'il  y  a  de  grands  continents  darts 
,^65  tôles,     ces  cantons'  de  la  terre.  C'eft  l'avis  de  Roggewin,  ma^ 
rin  expérimenté,  qui  a  biert^ examiné  la  matière.  On  ver- 
ra- fon  raifonneraent  (  ci-après^  Llv.  IV.  )  auquel  an  me 
permettra  d'en  joindre  quelques  autres.  Ne  voyons-nous 
pas  en  effet  que  dans  les  rivières  &  dans  les  étangs,  c'eft 
contre  les  bords  que  la  glace  commence  à  fe  former 
avant  qu'elle  ne  gagne  le' milieu  d'une  grande  étendue 
d'eau ,  furtout  fi  elle  eft  agitée;  Plus  il  y  a  de  terre  plus, 
il  y  a  de  glace  :  par  conféquenç  plus  il  yade  glace  plus  ii 
y  a  de  terre;  Audi  la  même  gêle-t-elle  que  vers  les  coû- 
tes,  &  furtout  dans  les  détroits  où  îky  a  doubles- cote  si 
Les  meilleurs  phyficiens  ont  remarqué,  d'après  les  na- 
vigateurs ,-qu*il  ne  gêlepaS'en  haute  mer,  même  dans  le- 
•  voifînage  des  pôles.  La  faiure  defes  eaux,  leur  étendue>. 
leur  profondeur  les  préfervent  de  cette  concrétion  :  quoîi 
qu'il  foitvraî  que  la  met  doit  être  naoins  falèe  vers  les 
pôles  j  où  il  tombe- une  quantité  de  neige  qui  l^adoucît 
Hn  peu,  qu'elle  ne  l'eft  fous  la^ ligne,  ou  d'ailleurs  la. 
forte  adion-du-foleil  produit  une  grande  vaporatîon  des 
parties  légères  de  l'eau.  Mais  ce  n'eft  que  dans'  les  en^ 
droite  oà  elle  efi: mêlée  de  beaucoup  d'eau  douce  qu'elle. 
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Igêle  facilement  ;  ôc  ce  mélange  ne  peut  fe  faire  qu'aa^ 
-moyen-  des  grands  fleuves  qui  ay  dégorgent.  En  effet,  \ 

quelques  voyageurs  ont  obfervé  que  Teau  des  glaces  que  ^ 

Von  trouve  en  mer  eft  douce.  Or  y  ces  grands-  fleuves 
fuppofent  eux-mêmes  im  vafte  continent  qu^ik  ont  pai^ 
couru  y  avant  que  de  fe  rendre  à  la  mer.  Il  n'y  a  pas  d'é* 
jiemple ,  c&t  M^deBuffon,  qu'on  ait  trouva  la  furface  de 
la  mer  glacée  au  large ,  6c  à  une  diilance  conûdérable 
des  côtes.  La  mer  noire  étroite,  peu  falée,6c  qui  reçoit 
de  grands  fleuves  venana  des  terres  feptendonales,  gêlfe. 
prefque  tous,  les  hivers ,  tandis  que  des  hautes  mers^-^ 
qui  font  de.  mille  lieues  plus  prè&  du  pôle  >  ne  gèlent  pasi; 
êc  que  vers  les  côtes  même  les  glaces  font  moins  com- 
munes >,&  la  mer  phis  navigable,  s'iLy  a  peu  de  rivières 
qui  s'y  dégoiçent  jxomme  au-delà.  de.  la»  nouvelle  Zem- 
ble  dans  un  canton  (ott  près,  du  pôle..  Cependant  il  y  en 
a  beaucoup  dans  le  Waygats  en^deçà  de  la  Zemble  où 
•il.  y  a  ua  détroit,  dans  lequel  les  marées  s'élèvans  plus 
haut  qu'en  pleine  mer,  amoncélent  les  bancs  de  glace 
les^  uns  fur  les  autres.  La  mer.  de  Tartarie  où  tant  de 
^ands  fleuves  viennent  fe  rondïre  en  eft  couverte,  tan*- 
dis  qu  on  en  trouve  peu  dans  la  mer  de  Norvège  quoi«- 
que  plus  fepteittrionsde;  parce  que  k  pofition  des.mon«^ 
tagnes  de  cette  contrée  y  barre  l'écoulement  des  riviè«- 
j?es  dans  la.  mer  du  nord,  &  lest/ette  du  côté  dû  mîdk  ,  ^ 

Quand  même  on  v-oudroit  foppofer  que  le  froid  extrême 
eût  fait  geler  la  fuperficie  des  eaux  en  haute  mer ,  on 
ne  concevroit  pas  mieux  comment  ces-  énormes  glaces 
qui  flottent ,  ou  qui  s'attachent  au  fond  de  la^mer ,  comb- 
ine de  grandes  ifles  dans  des  endroits  où  Ion  ne  trouve  • 
çoint  de  fond,  avecie  plomb  de  fonde,  pourroientfcr 
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former  fi  elles  navoient  pas  d  abord  trouvé  un  poînc 
d'appui  contre  les  terres,  d'où  enfuite  la  chaleur  du  fo- 
leilles^a  détachés  en  mafTes,  le  courant  des  rivières  les 
^  poufTées  au  Icôn^  &  le  mouvement  de  la  vague  a  accur> 
jfnulé  les  .bancs  :ks  vxts  for  les^autres  en  énormes  jnon^ 
-ceaux,  qui  n'ont  pkis  formé  qu'une  feule  pièce  fi  lourde 
^qu  elle  a  plongé  7u£qaau  dPond  y  où  tWc  s'eft  attachée. 
.  jl  eft  donc  confiant ,  6c  il  idd  en  jnême-  temps  vérifié 
iparl'expérience,ipe  les  glaces  ne  peuvent  pas  fe  trou^ 
-yer  enitter  à  un  grand  éloignemcnt  des  terres  ;  que  leur 
^rencontre  eft  un  très-bon  indice  que  Je  continent  eft. voi*- 
;fin  y  t&  que  leut  première  formation  s  eft  faite  contre 
4cs  côtes  >  &  plus  encore  dans  les  grandes  rivières  qui 
^ont  parcouru  des  terres  élevées^  &  traverXé  des  chaînes 
-de  hautes  montagnes.  Ainfi  loin  que  Pimmenfe  fuite  de 
iglaces  amoncelées  que  les  v^fieaux  de  notre  compagnie 
des  Indes  ont  trouvées  dans  la  mer  antarâique  >  doive 
.^aire  juger  qu  il  n^y  a  point  de  terres  en  ce  pariée,  elH 
les  font  une  preuve  prefque  évidente  du  contraire.  Les 
grands  amas  de  glaces  qui  bordent  le  Cap  Je  ia  CirccM^^ 
<^/z.iors  même  quelle  foleil  eft  prêt  de  toucher  au  tror 
pique  du.  capricorne  >  doivent  faire  juger  qu'il  y  a  ver» 
îepole^auftral^  ainfi  que  vers  le  nôtre  y  des  terres  éle« 
•vées  au •  deflîis delà  mer >  de  hautes  montagnes ^  d'où 
îdécoulentlfejgtan^fc  fleuves  qui  fe  gèlent  pendant  le  long 
hiver  xfcaces  x:liraa«s ,  ôc  dont  les  glaces  commençant  à 
fe  diffiradi?ejaux  approches  du  folftice  d'ét^,  font  portées 
par  le  fil  de  Teau  jufqu'à  la  mer ,  où  elles  fe  rangent  flc 
^'amoncélent  le  long  des  côtes  :  comme  nous  voyons  les 
terres  entraînées  par  les  débordemens  du  rhône  y  fe  ranr 
tger  le  long  des  rivages  méridionaux  de  la  Prance^  ^ 


Digitized  by 


Google 


A  U  X   T  E  R  R  E  s    A  U  S  T  R  A  E  E  S.   L  1  V.   L       63 

augmenter  de  fiècle  en  fiècle  d'une  manière  vifible  le 
fol  de  la  province  du  Languedoc.  On  a  même  lieu  de 
préfumer  que  ces  terres  doivent  être  d*unc  grande  éten- 
due. De  petites  terres  ne  feroîent  pas  capables  de  con* 
tenir  de  grands  golfes  &  de  grandes  rivières,  telles  qu'il 
&ut  qu'elles  faient  pour  fournir  tous  les  ans  à  la  mer  cet- 
te énorme  quantité  de  gU<jpits  >  qiui  >  eomm^  Ton  vient 
4e  le  remarquer,  ne  fe  forment  pa&  en  pleinç  mer.  LeS: 
vents  froids  qui  foufflent  du  pôle  fur  Iqs  golfes  ,.â(  fur  les; 
rivières,  dont  le  cours,  en  ces  cUmaçs,  doit  être  à-peiH 
près  parallèle  à  l'axe  de  la  terre  :  les  eour ans  caufés  par ^ 
les  rivières  dont  le  cours  impétueu;c  fe  conferve  au  loin  > 
lorfque  tombant  d'un  continent  étevé  elles  viennent  à  fe 
;etter  dans  la  mer  avec  rapidité,  entraînant  une  partie 
de  glace  à  quelque  diftance  des  côtes,  où  la  vague  en 
forme  en  monceaux  des  maffes  fixes,  ou  du  moins  qui 
paroiflent  Têcrc ,  femblables  à  de  petites  iiles  efcarpées  ; 
jufqu'à  ce  que  l'ardeur  contimieUe  des  «ayons  du  fo- 
leil,  auquel  elles  font  expofées,  les  fonde  entièrement 
en  fort  peu  de  jours.  Ceci  doit  arriver  durant  le  mois  ' 
de  Février.. En  effet,  dans  ces  climats,  ou  il  J^y  a  pref- 
que  point  de  nuit  pour  rafraîchir  la  terre,  la  préfence 
perpétuelle  du  folellfurThorifony  produit  àla  longue >. 
malgré  fon  obliquité,  une  chaleur  confîdérabte ,  telle 
i^ue  l'on  l'éprouve  en  Suéde,  &  à  Peteribourg,  où  le' 
iherniomètre  monte  plus  haut  que  fous  la  ligne  >  &  qui 
doit  être  encore  plus  ù}Xies  dans  les  pays  antarâiques  f^ 
où  l^été  eft  plus  chaud  que  de  notre  côté»  Ne  pourj^oitr 
©n  pas  regarder  les  brumes  >  qui  incommodèrent  la  na* 
vigation  de  Bouvet  pendant  deux  mois  éfi  fuite ,  comme 
des  vapeurs  élevées  des  glaces  par  l'approçlje  4«  foleil. 
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&  les  prendre  par  un  commencement  de  dégel.  Il  faut 
remarquer  que ,  félon  le  rapport  de  ce  capitaine ,  elles  fc 
diflîpèrent  le  20^  de  janvier.  En  un  mot  y  on  ne  pourrok 
que  louer  la  compagnie  des  Indes  de  faire,  à  cet  égard  y 
une  féconde  tentative  ;  d  autant  mieux  qu*clle  le  peut 
fans  de  grands-frais ,  en  envoyant  à  Pifle  de  BôuAon  fes 
vaiffeaux^qui,  par  là,  ne  s'écarteroient  pas  beaucoup  de 
leur  route.  Il  eft.très^obaWe  qu'en  choififlant  la  faifon 
convenable ,  on  trouveroit  tm  4ieu  propre  à  prendre  ter^ 
re,  fans  être  obligé  d'avok  recours  à  ^expédient  indiqué 
par  M.  de  Maupertuîs ,  de  traîner  avec  foi  de  petits  baH 
teaux  avec  lefquels  on  traverferoit  d  «ne  glace  à  Tautre. 
Une  telle  manière  de  faire  une  route ,  il  faut  Tavouer  i 
eft  impraticable  pour  tout  autce^que  pour  les  fauvages 
de  ces  climats  glacés ,  qui  connoiflênt  parfaitement  les 
lieux  où  ils  vont,  &  ceux  où  ils  doivent  retourner»  Mais 
il  eft  très-à-propos  de  pratiquer  ce  qu'il  enièigne  fur  le 
temps  de -la  rout^,  &  de  prendre  fes  mefures  à  fe  irou-î 
ver  arrivé  aux  climats  glacés  un  mois  (  ou  fix  femaines) 
après  le  folftice  du  capricorne.  Car  il  obferve  avec  juftef-î 
fe ,  que  la  même  raifon  qui  rend  l'hiver  auftral  pks 
froid  que  le  nôtre  >  doit  y  rendre  auffi  1-été  plus  chaud 
que  le  nôtre  ;  &  que  la  continuité  d  une  chaleur  vive  y, 
doit  fondre  les  glaces  bien  vite  après  le  folftice,  C  eftx;e 
que  l'expérience  à  confirmé  dans  les  mers  du  nord*; 
Linfchot  étant  au  Weygats  le  dernier  juillet ,  prit  des 
informations  des  naturels  du  pays  touchant  les  glaces  y 
^  le  temps  oùl^on  y  a  la  faifon  de  Tété.  Les  Samoïèdes 
iui  dirent  qu'au  bout  de  dix  ou  douze  jours  il  n'y  auroit 
plus  de  glace  ni  de  gelée  pendant  fix  femaines  ;  après 
quoi  les  frimats  frecominenceroient.  ^  Je  crois >  dit- il ^ 

•  qud 
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»que  ces  glaces  viennent  des  côtes,  bayes,  golfes  fie 

•  bas  fonds,  où  elles  fe  forment  le  long  du  rivage ,  6c 
»  d'où  le  vent  les  détachant  enfuite  les  porte  en  avant 
~  dans  la  mer.  Elles  ne  fe  fondent  que  lentement  d'à- 
«bord,  à  caufe  de  leur  épaiffeur  ;  puis  fort  vite,  comme 
«nous  l'avons  éprouvé  en  ce  voyage;  quoiqu'auparavant 
•>  la  fonte  &  la  diflîpation  des  glaces  nous  paruffent  des 
«  chofes  impoflîbles ,  malgré  les  afTûrances  des  Lappons 
••&  des  Tartares  du  détroit  de  Naffaw,  qui  nous  di- 
•>  foient  tous  que  les  glaces  fondroient  en  peu  de  jours  ; 
»  que  Ton  pafferoît  cinq  ou  fix  femaines  fans  gelée,  après 
«  quoi  l'hiver  recommenceroit.  EfFecUvement  il  devoit 
»  recommencer  dès  le  20  de  feptembre ,  lorfque  le  fo- 
»  leil  pafïeroit  au  fud  de  la  ligne  équinoxiale  :  ce  qui 
»  n  étoit  pas  difficile  à  comprendre.  Mais  quant  à  Tau'* 
•»  tre  point ,  quand  nous  rangions  la  première  fois  à  tra- 
»  vers  les  glaces  qui  flottoient  ici  en  Ci  grande  quantité 
9  que  nous  ne  pouvions  ni  avancer  ni  fortir ,  elles  s'é- 

•  tcndoient  fi  loin ,  que  de  la  hune  on  n  en  voy  oit  pas  la 
»  fin  ;  qu'à  grande  peine  trouvoit-on  une  ouverture  pour 
»  pafler  au  travers.  Cependant  quand  nous  y  avons  rèpaf- 
»  fé  cette  fois- ci  au  1 3^  d'août,  c'eft-à-dire  deux  femai* 

•  nés  après  nous  n'en  trouvâmes  pas  la  moindre  marque  : 
»  Ion  auroit  juré  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  aucune. 
»  La  chofe  aura  beau  patoître  furprenante  fie  impoflîble, 
»  les  glaces  s'étoient  fondues  en  ce  peu  de  temps  ;  fie  il 
»  feroit  inutile  de  rien  objeâer  contre  un  fait.  «  Je  ne 
prétend  pas  dire  après  tout  qu'il  n  y  ait  des  endroits  fur 
la  furface  du  globe  où  les  glaces  ont  pu  rendre  pour  ja* 
mais  la  mer  innavigable ,  fie  la  terre  inabordable.  Il  y  a 
même  quelque  apparence  que  les  mafles  énormes  de 
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500  pieds  de  hauteur  ,  telles  qii'on  en  a  quelquefois 
trouvées,  fe  font  d'abord  formées  par  Famas  des  nciges^ 
glacées  &  l'écoulement  des  eaux  qui  fe  glaçorent  elles*'^ 
mêmes  à  mefure  qu  elles  tomboîent  du  haut  de  quel» 
ques  grandes  montagnes  en  écore  qui  bordoit  la  côte  ;: 
en  telle  forte  que  ces  glaces  pouvoient  augmenter  fuc-- 
cefli^ement  de  hauteur  prefque  jufqu'au  niveau  de  la 
montagne  contre  laquelle  elles  étoient  collées  ;  d'où  en* 
fuke  elles  fe  détachoicnt ,  tant  par  leur  propre  poid«^ 
que  par  l'aâion  du  foleil  &  de  la  vague.  Oa  conçoit  ai- 
fément  que  ces  nfraffes  prodigicufes  >  lors  même  qu  elles 
flottent  en  pleine  mer ,  peuvent  réfifter  long-temps  à  l'ac- 
tion du  foieil  d*été  fi  oblique  en  ces  climats.  Que  fi  la 
chaleur  de  cet  aftre ,  ni  d'agitation  des  flots  ne  peuvent 
venir  à  bout  de  les  détacher  de  la  côte  >  alors  d'années^ 
€n  années  eUes  atigmentent  tant  en  hauteur  qu'en  dia^ 
metue  :  elles  produxfent  dans  l'air  ambiant  une  brume  & 
un  froid  ^oi^vancable  ^  notivelle  caufe  d'accroifTemene 
pour  eHes.  A  force  de  vieillàr  ^es  perdeut  leur  couleur 
felaoche:  cHes  deviennent  bleues,  ou  claires  &  tranfpa*- 
rentes  comme  du  verre ,  à  ce  que  rapportent  quelques 
navigateurs  auflraux,  dont  on  lira  l'hiUûire  dans  les  hW 
vi«es  fiiivans.  »  J'ai  vu  dans  le  Spîtzberg,  dit  Frédéric 
m  Martens  y  fept  grandes  montagnes  de  glace  tomes  dana 
«  une  rnême  ligne,  &  entre  des  hauts  rochers.  Elles  pa^ 
»  roilïent  d'un  beau  bleu ,  auflî-bien  que  la  neige ,  &  font 
»  pleines  de  fentes  &  de  trous  >  que  la  pluye  &  les.nei- 
»  ges  fondues  y  font.  EEes  deviennent  tous  les  jours  plus 
»  grandes  par  les  neiges  qui  tombent ,  auflî-bien  que  par 
»  celles  des  rochers  &  par  la  pluye.  Il  en  cft  .de  même 
»  des  glaces  qui  flottent  iians  cette  mer.  Ces  fept  juan-; 
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i»  tagnes  de  glace  font  eftimées  les  plus  hantes  du  pays.- 
f>  Elles  nous  parurent  en  effet  d'une  hauteur  prodigièufe. 
»  La  neige  y  paroiffoît  obfcur,  ce  qui  provenoit  de  lom- 
»  bre  du  ciel.  Cette  obfcurké  &  tés  fentes  bleues  de  la 
»  glace  faifoient  une  diverfitë  très-agréablô  à  la  vue.  Là 
^  glace  cil  d'un  très*beau  bleu  ^  femblable  à  la  couleur 
^>  du  vitriol  ^  6c  un  peu  plus  tranfpatante  que  le  vitriol  > 
»  quoique  moins  nette  que  la  glace  de  notre  climat,  à 
«  travers  de  laquelle  on  peut  prefque  voir ,  aurtî  n'eft*- 
»  elle  pas  fi  épaifle.  Près  de  terre  la  glace  ne  pouvant  pas 
«  céder  y  les  morceaux  de  glace  s'entre  -  choquent  avec 
«  plus  de  force ,  ôc  font  par  cortféqiient  plus  petits  qu'en 
^  pleine  mer  i  mais  les  fflôntagnés^  de  glace  y  font  plus 
»  hautes.  Elles  font  attachées  au  rivage  &  ne  fe  fondent 
»  jamais  par  le  bas«  La  neige  &  ta  pluye  qui  y  tombent 
»  alternativement  9  en  augmentent  la  hauteur  tous,  les 
«>  ans ,  fans  que  le  fôleil  puifle  les  (faire  fondre  par  le  haut« 
^  L'air  8c  la  diverfité  du  temps  efl  font  changer  la  cou- 
»  leur>  ôc  dans  les  fentes  ôc  crevaiTes ,  on  y  voit  le  plus 
»  beau  bleu  du  monde.  «  Leur  long  féjour  affûre  pour 
l'avenir  leur  durde  &  leur  accrbifïement.  Elles  peuvent 
enfin  parvenir  à  élever,  contre  la  cote  qu'elles  bordent, 
un  bodievart  impénétrable  qui  en  défendra  les  approches 
à  jamais,  ou  du  moins  )u(qaà  ce  que  quelque  événe- 
ment fingulîer ,  quelque  forte  réfolution,  les  diflîpe.  El- 
les peuvent  interdire  l'entrée  d'un  pays  jadis  fréquenté. 
C'eft  ainfi  que  la  côte  orientale  du  Groenland ,  ou  les 
vaifFeaux  de  Dannemarek  abordoient  autrefois  avec  fa-» 
cilité,  ôc  faifoient  un  commerce  journalier  eft  devenue 
înacceffible  par  une  pareille  caufe.  {f^oy.  Anderfon^  hijl. 
diL  Groenland.)  Les  glaces-  s*y  propagent  même  plu$- 
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avant  du  côté  du  midî.  Le  paffage ,  qui  étoit  encore  libre 
îlya  i8o  ans  lorfque  Forbiferle  découvrit,  nefl  plus 
praticable  à  préfent.  Ce  pays  connu  il  y  a  quelques  fiè" 
clés,  ne  Teft  plus  aujourd'hui  :  on  a  prit  le  parti  de  l'aller 
chercher  par  le  côté  d'occident  alors  inconnu.  Jaioùt- 
dire  à  des  perfonnes  bien  informée» ,  que  dans  cette 
chaîne  des  Alpes  appellée  le  Mont-maudu  qui  fépare  le 
iValais  du  Faucigny ,,  &  qu  on  apperçoit  en  France  de 
plus  de  60  lieues  de  diftance ,  il  y  avoit  ci-devant  un  paC- 
lage  frayé  par  lequel  on  defcendoit  dans  le  Piémont  par 
une  route  aflez  courte.  A  préfent  les  glacer  y^  font:  aug- 
mentées au  point  d  occuper  tout  le  terrain^  &  de  cou- 
vrir prefque  jufqu  au  faîte  un  vieux  château  ruiné  qu'oa 
rencontroità  mi-côte  fur  le  chemin ,c  elles  forment  une 
glacière  éternelle  de  cinq,  lieues^^  de  long  fur  une  de  lar^ 
ge  :  en  vieilliflant  elles  font  devenues  bleues,  comme  oa 
Ta  obfervé  près  des  poles^j^ôc  Ton  s'apperçoit  que  ne  fon* 
dant  plus  elles  augmentent  de  volume  d'années  en  an» 
nées.  Il  n*eft  donc  pas  irapoifible  qaà  la  longue  les  gla^. 
ces ,  en  fe  propageant  par  une  caufe  qu'elles  entretien^- 
nent  elles-mêmes ,  ne  vieniient  par  un  progrès  fucceffîf* 
à  nous  dérober  quelque  grand  cantonne  la  terre  :  il  ne 
Teft  pas  non  plus  qu'elles  oecafionnent  un  grand  degré 
de  froid  dans  des  pays  plus  méridionaux,  tempérés  juf^ 
qu'alors ,  fi  ces  pays  fe  trouvent  dans  la  direction  du-vent 
qui ,  venant  du  pôle,  aura  paifé  fur  cette  grande  étendue 
de  glaces  nouvellement  formées.  Il  ne  l'eft  pas  même  > 
que  dans  les  endroits  où  elles  font  peu  élevées ,  la  terre 
ne  vienne  à  la  longue  à  les  recouvrir  aflez  pour  en  for-^ 
mer  la  bafe  d'un  terrain  véritable ,  propre  à  porter  des 
plantes ,  &  peut-être  même  à  l'agriculture.  »  La  nouvelle; 
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o^Zemblc,ditWood,eft  appelléc  par  lesRuflfesde  ce  nom, 
•  qui  fignifie  en  leur  langue  nom^elle  ttrre.  C'cft  le  plus  mi- 
»  férable  pays  qu^il  y  ait  au  monde  :  aux  endroits  où  Ton  ne 
»  trouve  point  de  neige ,  ce  ne  font  que  fondières  inaccei^ 
»  fibles  où  il  croît  une  forte  de  moufle  qui  porte  de  peti- 
3»  tes  âeurs  bleues  de  jaunes  :  &  c'eft  14  tout  ce  que  le  pay9 
a»  produit.  Après  avoir  creufé  environ  2  pieds  en  terre^nous 
^  ne  trouvâmes  que  de  la  glace  aufli  dure  que  du  matbre^i 
»  chofe  dont  on  n^a  jamais  oui  parler  jufqu  à  préfent,  • 

Mais  fi  l'on  Ce  fert  de  cette  obfervation  pour  objeéie« 
qu'envain  il  exifte  de  grands  continents  dans  le  voifîna^ 
ge  du  pôle  antatétique  ^  fi  ks  glaces  qiii  bordent  les  c6» 
tes  en  rendent  l'approche  inacceffible ,  je  répond  qu^l  y 
a  tout  à  préfumer  que  ces  barrières  ne  font  que  locales  ^ 
le  qu^en  nul  endroit  de  l'univers  >  il  n'y  a  de  grande  con- 
trée qui  foit  abfolument  fermée  par  une  pareille  enceîn-* 
te.  •  Si  l'on  y  fait  attention ,  loin  de  fe  décour^ager  à  la^ 
3»  vue  des  obftables  on  reconnoîtra  aifément  que  les  gla-- 
»  ces  ne  doivent  être  que  dans  certains  endroits  partie 
»  culiers  r  qu'il  eft  prefqu'impoffible  que  dans  le  cercle 
»  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Ttrreë 
»  aujlraksi  il  y  ait  par  tout  de  grands  fleuves  qui  charient 
3^ des  glaces,  dt  que  par  conféquertt  il  y  a  grande  appa^ 
»  rence  que  Ton  réufliroit  en-dirigeant  fa  route  vers  quel* 
«qu'autre  point  de  ce  cercle.  «  Buffon^  ibid.  N'a-t-oA 
pas  trouvé  le  moyen  de  rentrer  par  l'oueildansleGroert*- 
land,  quand  la  route  de  Keft  à  été  imerdite.  Si  le  capitai«> 
ne  Bouvet  eût  eu  la  confiance  de  continuer  à  longer  les 
cotes  glacées  de  la  Terre  auJlraIê/\\  auroit  enfin  ^refque 
certainement  trouvé  une  entrée.  Du  moins  il  eft  impof- 
fible  que  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifoa 
à  k  bouche  des  grands  fleuves  par  où  les  navigateurs 
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pourront  s'avancer  dans  rintéricur  des  terres.  Mais  après 
tout  cette  opinion,  que  plus  Ton  s'approchera  du  pôle  plus 
on  trouvera  de  glace  ,  paroit  n*étre  qu  un  faux  préjugé 
démenti  par  l'expérience  remarquable  de  divers  naviga* 
teurs.  Il  y«  du  nroins là  -  diffus  des  chofes  fî  Singulières, 
quant  à  la  température  desdimats  voifîns  des  poles>  qu'il 
ne  faut  pas  fe  hâter  de  rien  conclure,  jufqu'à  ce  que  l'on 
ait  acquis  la-deflus  une  expérience  fuffifante.  Hudfon  re- 
marque comme  une  ehofe  qui  le  furprk  fort ,  qu'après 
avoir  effuyé  de  grands  froids  à  ôj®.  il  trouva  le  temps  fort 
beau  &  tempéré  à  73^  le  21  juin  fur  la  côte  orientale 
du  Groenland^  qu'à  78°.  il  étoit  même  plus  chaud  que 
tempéré  le  27  du  même  mois:  mais  que  le  z  juillet  à  la 
même  latitude ,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en 
Spitzberg  ou  en  Groenland  à  80®  30^  Il  s^approcha  du 
pôle  jufqu'à  82  &  vouloir  tourner  le  Groenland  par  le 
nord  pour  revenir  parle  détroit  de  Davis  :  mais  il  trouva 
la  mec  impraticable  ;  peut  -  être  à  i:aufe  qu'il  fe  tenoit 
trop  près  des  côtes.  Cornelitz-Jelmerfen  Kok  étant  allé 
jufqu'à  T^^  plus  de  1  op  lieues  au  -  delà  de  la  nouvelle 
Zemble  vers  l'eft ,  y  découvrit  une  mer  exempte  déglace 
commode  pour  la  navigation.  (  *)  Martens ,  qui  a  voyagé 
fort  près  de  ParÊtiqu^e ,  témoigne  qu'il  n'a  remarqué  au- 
cune augmentation  dans  le  froid  ni  dans  la  variation  de 
l'aimant  en  faifant  routp  par  une  plus  grande  latitude.  Le 
capitaine  Goulden^qui  avoit  fait  trente  voyages  en  Groen- 
land y  rapportoit  au  Roi  d'Angleterre  Cloarles  1 1.  que 
vers  Tan  i5jo.  deux  vaiffeaux  HoUandois  qui  étoient  à 
la  pêche  des  baleines^  s'étoient  avancés  à  un  degr^  du 

C^  )  Qérard  de  Veer  aCure  qu'il  %  trouvé  det  arbres  rerts ,  dst  biches ,  àf  cherreuili 

le  froid  moins  fore  fous  le  l  o^  dâgré  de  lat.  &  d^autres  bètes  fauvag^es  ;  &  qu'il  n'a  riea 

que  fur  les  c6tes  d:  la  N.Zemble  :  qu'au  mois  appercu  de  tout  cela  au  mois  d'ao6t  fous  le 

de  )uÎA  il  vit  foui  le  même  degré  de  l'herbe ,  7  < ^  degré*  Bi^fching  Méthoi*  de  géogrt^. 
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polc  arâîque  jufqu'au  89*  parallèle  ;  &  que  les  difFé- 
rens  journaux  de  ces  navires  ^  qui  atteftoient  la  même 
chofe^  6c  s'accordoient  à  peu  près  fur  les  faits,  rappor- 
toient  qu'on  n*y  avoit  point  trouvé  de  glaces ,  mais  une 
mer  libre  ouverte  >  &  fort  profonde.  Ce  fait  nous  a  été 
tranfmis  par  le  capitaine  Wood ,  dont  on  lira  {Liv.  III. } 
un  très-bon  article  fur  la  magellanique.  Il  ne  connoifToit 
pas  moins  bien  les  parages  ardiques,  par  la  tentative 
qu'il  avoit  faite  pour  trouver  un  paflage  au  nord-ieftprè» 
de  la  Zambie.  Il  confirme  le  rapport  de  Goutden  par  un 
autre  fait  non  moins  pofitif.  »  Jofeph  Moxons  m'a  cer- 
m  tifié  >  dit  "il  y  il  y  à  plus  de  vingt  ans ,  qu'il  avoit  oui- 
»  dire  à  un  Hollandois  de  fa  cîonnoiflance  y  homme  di- 
»  gne  de  foi ,  qu'il  avoit  été  jufques  fous  le  pôle ,  &  que  la 
»  température  en  été  y  étoit  égale  à  celle  d*Amfterdam.  • 
Cette  affertion  (i  extraordinaire  ,  le  paroîtra  beaucoup 
moins  fi  Ton  fait  attention  que  le^  foîeil ,  quoique  obli- 
que vers  le  pc^e ,  reftant  toujours  alors  dans  le  ciel  à  la 
même  hauteur ,  fans  abandonner  l'horifon  ni  au  midi  nt 
Êu  nord  y  fansliaulfer  ni  bailTer  que  fort  peu  dans  le  cer* 
cle  qu'il  parcourt  >  doit  produire  à  la  continue  un  degré 
de  chaleur  au  moins  au^  gtand,  qu'on  l'éprouve  dans^ 
les  régions  ,  où  après  s*être  élevé  dans  le  ciel  à  une  cer* 
taine  hauteur  pendant  quelques  heures  y  il  s'abaiife  aufllr 
tôt^  &  fe  recadie  fous  l'horifon. 

Cependant  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  ci- 
deffus ,  je  ne  dois  pas  laifflbr  ignorer  que  *Wood  après^ 
avoir  été  l'un  des  plus  grands  partifans  de  l'opinion  que 
le  climat  fous  le  pôle  eft  fans  glace  &  d'une  température 
fupportable  ,  changea  d'avis  dans  la  fuite,  depuis  que 
le  voyage  qu'il  fit  pour  trouver  un  le  paflage  du  nord-efl: 
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lui  eut  mal  réuffi.  La  perte  qu'il  y  fit  de  tout  ce  qu*jl 
avoît  au  monde ,  lui  donna  même  beaucoup  d'humeur 
contre  ceux  qui  perfifloient  à  foûtenir  le  fentiment  qu'il 
avoit  ci-devant  embraffé  lui  •  xnême.  Il  refta  feulement 
dans  l'opinion  que  la  furface  du  globe  près  du  pôle  aréi- 
que étoit  occupée  non  parla  mer,  mais  par  un  continent 
dont  les  vaftes  côt^s  produifoient  toutes  les  glaces  qui. 
l'avoient  barré  dans  fa  courfe.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime. »  Le  22  juin  i6j6.  nous  découvrîmes  comme 
•>  un  continent  de  glace  ,  à  75  degrés  de  latitude  y  & 
w  environ  à  60  lieues  à  l'eft  de  Groenlandt.  Dès  que 
»  j'eus  vu  de  la  glace,  je  m'imaginai  que  c'étoit  celle 
»  qui  étoit  jointe  au  Groenlandt,  A:  que  fi  j'allois  plus 
»à  l'eft,  je  pourrois  trouver  une  mer  libre.  Je  rangeai 
»  donc  la  ^lace  qui  courroir  eft-fud-eft ,  &  refuyoit  oueft- 
»  nord-oueft.  Prefque  à  chaque  lieu  ou  à  peu  près ,  nous 
»  trouvions  un  cap  de  glace.  Dès  que  nouslavions  dou- 
•>  blé  y  nous  ne  découvrions  point  de  glace  au  nord  ;  mais 
w  après  avoir  porté  au  nord-eft ,  quelquefois  pendant  ^ 
•>  horolpges ,  r'eft-à-dire  une  heure ,  nous  découvrions 
»  de  nouvelles  glaces  par  proue  ,  &  nous  étions  par  con-« 
»  féquent  obligés  de  rebrouffer  chemin.  Nous  fîmes  cet-i 
»  te  manoeuvre  tant  que  nous  rangeâmes  la  glace ,  ayant 
»  quelquefois  de  grandes  efpérances  de  trouver  une  mec 
•>  libre ,  &  défefpérant  enfuite  à  caufe  des  nouvelles  gla^ 
9>  ces  que  nous  découvrions ,  jufqu'à  ce  qu^enfin  je  per- 
»  dis  toute  efpérance ,  lorfque  j'eus  la  vue  de  la  nouvel- 
»  le  Zemble,  &  que  j'apperçûs  la  glace  qui  y  étoit  join- 
»  te.  Cela  fert  non  feulement  à  détruire  l'opinion  do 
w  Guillaume  Barentz,  mais  auffi  à  faire  voir  la  fauffeté 
•>  de  toutes  les  autres  relations  publiées  tant  par  les  Hol* 

»  landois 
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.landois  que  par  les  Anglois ,  qui  ne  font  félon  moi^  que  des  fa- 
bles inventées  pour  tromper  le  public.  (*)  Mais  fi  on  faifoit  de 
férieufes  réflexions  fur  les  conféquences  dangéreufes  que  doi- 
vent néceflairement  avoir  ces  relations  fabuleufes ,  on  ne  les 
pubJieroit  pas  fi  facilement.  Pour  moi  je  crois  véritablement  à 
préfent ,  que  s'il  n'y  a  point  de  terreau  nord  à  80®.  delat.  la  mer 
y  eft  toujours  &  entièrement  gelée  ;  puifque  /l'ayant  pu  paffer 
au-delà  de  75^  je  la  trouvai  continuellement  gelée.  D'ailleurs 
je  fuis  perfuadé  que  quand  les  glaces  povrroient  fe  tranfporter 
à  îo^.  plus  au  fud ,  il  faudroit  des  fiècles  entiers  pour  les  faire 
fondre  ;  car  les  morceaux  de  glace  qui  font  près  du  continent 
de  glace  n'avoient  pas  plus  d'un  pied  au  -  deflus  de  l'eau ,  &  ce 
qui  étoit  au-deflbus  de  l'eau  avoit  plus  de  18  pieds  d'épaifleur. 
D'où  je  conclus  que  ces  grandes  montagnes  qui  étoient  fur  le 
grand  continent  de  glace  touchoient  toutes  à  terre,  comme  il 


C  ^  )  Cette  conréqaence  fera  peu  jufte ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  y  ait  des  relations  du  contraire  entre  lea 
mains  de  la  compagnit  hollandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  &  qu'elle  les  fupprime  par  politique.  Note  de 
l'éditeur  du  voyage  de  Wood» 

U  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  k  cette  ré- 
flexion le  contenu  d'une  lettre  écrite  au  miniftre 
d'une  cour ,  qui  prenoit  dea  infomations  fur  un 
fait  pareil. 

»  Les  nouvelles  découvertes  que  j'ai  faîtes  fur 
a»  le  paflage  de  la  Chine  par  le  nord  de  l'Europe  » 
9»  &  dont  Monfeigneur  m'ordonne  de  lui  rendre 
9  compte  «  font,  qu'un  vailTeau  nommé  le  Père 
3»  étemel  i  commandé  par  le  capitaine  David  Mêl- 
as guer  Portugais,  partit  du  Japon  le  14  mars  vert 
at  l'an  itftfo  ;  ft  Aifant  route  le  long  de  la  c6te 
a»  de  Tartarie,  il  courut  au  nord  jufques  vers  14^. 
a»  de  lat.  d'où  il  reprit  fa  route  entre  Spitïberg  & 
3>  le  vieux  Groenland;  èc  paiTant  par  l'oueft  de 
3>  l'EcolTe  &  d'Irlande  ,  il  fit  fon  retour  à  Porto 
»  en  Portugal ,  oà  un  matelot  du  Havre  de  graee 
93  dit  avoir  v4  »  il  y  a  environ  z  S  ans ,  ce  vaifleau 
99  le  Père  étemel ,  &  le  capitaine  Meiguer  qui 
SB  mourut  en  ce  tems-U,  &  dont  ce  matelot  vie 
d>  les  funérailles*  J'ai  fait  écrire  en  Portugal  pour 
a»  avoir  s'il  fe  peut  le  jourQal  de  cette  navigation. 

9>  Par  les  recherches  que  j'ai  fait  iaire  en  HoU 
s»  laAde  par  gêna  affidéf  »  j'ai  appris  que  eec  éiac 


M  a  un  journal  txzQt  dit  cette  route  du  nord  pour 
M. aller  à  U  Chine  :  que  pour  en  ôter  la  connoif- 
31  fance  au  public  »  on  ne  l'a  point  fait  enregiftrer 
39  ^  l'amirauté  \  &  que  pour  or  ni  argent  on  ne  le 
9>  communique  roi  t  pas. 

M  Les  Hollandois ,  pour  donner  le  change  fur 
3»  ce  pa(rage  ,  l'ont  toujours  indiqué  parle  détroit 
39  de  Naflau  (ou  de  ^aigats)  entre  la  nouvelle 
^9  Zemble  &  la  cote  de  Tartane  >  ce  qui  eft  im« 
3»  poffible  9  on  du  moins  ù  difficile  «  qu'on  peut  le 
3»  regarder  comme  impraticable*  Celui  qui  eft  cn- 
3>  tre  la  nouvelle  Zemble  &  Spitiberg  ,  dit  It 
93  grand  pdjfage,  eft  véritablement  plus  fpacîeux  ; 
M  mais  les  glaces  y  font  plus  abondantes.  U  y  a 
3)  même  des  années  qu'eUet  n'y  déprennent'pas  ; 
»  &  quand  elles  fondent ,  ce  n'eft  que  vers  la  fin 
n  de  juillet  :  ce  qui  rend  ce  pafifage  incertain  de 
a»  dangereux* 

a»  Le  plus  fur  &  le  plus  commode  de  tous  cet 
»  paifages  eft  celui  par  où  l'on  dit  qu'à  pafté  le 
»  capiuine  Meiguer ,  entre  Spitzberg  Ôc  Groen« 
3>  land  5  il  y  a  moins  de  glaces  qu'aux  autres.  Om 
3)  y  peut  pafifer  dès  le  mois  de  mai  ;  6c  quand  on  a 
a»  doublé  Spitxbtig  de  a  eu  4  degrés  au  nord,  oa 
3>  ne  trouve  plus  de  glaces  «  mais  feulement  des 
»  vents  impétueux  ,  &  uAa  groffe  lame  qui  nc 
»  btife  point  «  &c« 
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••  faut  que  cela  foit,  fi  elles  gardent  la  même  proportion  :  de  plusy 
m  le  peu  d'eau  que  je  trouvai  tout  b  k>ng  de  la  glace  >  à  moitié 
*>  chemin  entre  les  deux  terres,  &  qui  ne  montoit  pas  à  plus  de 
-*  70  braffes ,  eft  fans  contredit  une  preuve  qu  il  y  a  de  la  terre  au 
■>  nord  >  6c  que  le  grand  continent  de  glace ,  qiû  eft  joint  à  la  cô- 
»  te ,  peut  avancer  ao  lieues  ou  plus  en  mer  >  6c  qu^enfin  la  nou- 
»  velle  iiemble  &le  Groenland  ne  font  qu^ln  même  continent.  • 
Mais  au  contraire  ce  que  dit  ici  Wood,  les  di^ux  conféquence» 
qu'il  tire  de  ce  qui  lui  eft  arrivé,  fçavoir  que  les  glaces  ne  laifFene 
ici  aucun  paifage  par  mer  entre  la  Zemble  6c  le  Groenland ,  6e 
que  ces  deux  terres  fe  rejoignent  en  un  même  continent  près  du 
pôle ,  font  toutes  deux  égaleo^ent  fauifes.  Wood  navigea  fan» 
doute  dans  une  année  malheiureufe  ,  où  la  mer  fe  trouva  plus  em- 
barraffée  de  glaces  que  dans  les  autres  ;  car  le  contenu  en  la  re- 
lation de  Guillaume  Barentz  ,  qu  il  taxe  ici  mal-à-propos  de  faqf- 
feté,  eft  un  dtf  ces  faits  moralement  fùrs  dont  on  ne  fçauroit  dou- 
ter à  moins  que  de  voubir  dooiter  de  tout.  IX  çft:  certaia  en  fait 
que  Barcntz  ainfi  quHemskerk,  depuis  amiral  d^ttoltande,  paf* 
sèrent  avec  tout  leur  équipage  à  mer  ouverte  entre  le  Groen- 
land ôc  h  Zemble,  tournèrent  la  Zemble  par  le  nord  -  oueft ,  le 
nord  6g  le  nord-eft ,  où  ils  furent  pris  par  les  glaces  fur  la  côte 
orientale  de  Zemble,  6c  contrains  d'y  paffer  Phi  ver  au  milieu  de 
mille  périls  affeeux.  Barentz  y  mourut,  6c  les  autrcs^  revinrent 
Tannée  fuivante  en  Hollande..  Il  fuit  néceffairement  de  ce  fait*^ 
1^».  Que  les  glaces  ne  barrent  pas  toujours  le  paffage  entre  1» 
Zemble  6c  le  Groenland*  aP.  Que  ces  deux  contrées ,  loin  de 
faire  un  même  continent,  font  féparées  par  une  vafte  plage  de 
mer.  Ainfitoutle  raifonnement  de  Wood,  quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience,  6c digne  par- là  d'one  réfutation  expreffe,  n^ 
prouve  rien  pour  la  thèfe  qu^ll  veut  foûtenir,  étant  démenti  pat 
des  faits  certains  âc  par  de»  expériences  contraires; 

Quoique  les  navîg*  auftraux  n'ayent  pas  été  fi  ptès  de  leur  pôle 
que  ceux  duN ,  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédens. 
On  verra  dans  ks  liv.  fuiv.  que  plus  ils  s^'en  font  approchés ,  plus  ils 
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t)nt  trouvés  la  mer  libre  &  la  température  fuppbrtabte. 
Cowley  fe  plaint  à  la  vérité  du  froid  exccffif  qu*îl  éprou- 
va vewtf'o*'  ôcdemi,  mais  fans  parler  que  lés  glaces  lui 
«euflent  fait  obftacle.  On  dit  que  David  en  trouva  vers 
tf 5^  y  ÙLUS  nous  dire  en  quelle  failbn  fl  s'engagea  dans 
cette. mer Jauâr«ale«  Mais  Drâke  qui-a^énëtfé  plus  loin 
que  peribtttte  vers  le  pôle  atiâral  >  «e  '«*y  .plaint  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre ,  quoiqu'il 'fe  foît  dîfertement  expliqué 
i  cet  égard  ten  parlant  du  défroit  de  Mageîten.  Brokers, 
Sharp  5  Beancliefne  y  6cc.  ont  pàfCé  (ans  difficulté  à  mer 
ouverte  au-delà  du  capHorn..  Ce  dernier  rapporte  que 
le  tems  étoît  beau>  latticr  calme  &  unie  comme  un 
étang.  Enfin  le  Hen  -  Brignon  qui  vient  d'y  pafler  en 
1747.  &  d'y  repaffer  dans  la  faifon  du  primtems  le  22 
oâobre  1748.  dht  que  l'air  étoit  froid  à  la  vérité,  mais 
non  pas  à  l'excès;  &  qu'où aùroit  eu  peine  à  diftinguet 
a  Ton  étoit  dans  une  mer  pacifique  ou  au-  delà  du  ca{> 
Horn^  tant  l'air  étoit  tempéré  &  la  mer  unie. 

Que  Ci  Ton  ne  trouve  point  de  terres  fous  les  pôles  , 
ce  fera  déjà  beaucoup  que  d'avoir  réfolu  ce  problème  & 
vérifié  qu'il  n'y  en  a  point.  Mais  ce  ne  fera  pas  une  dé- 
niarche  moins  curieufe  de  la  part  du  navigateur  qui  aura 
mis  l'un  des  poiesà  fon  zénith^  &  qui  le  premier  fera 
parvenu  à  l'un  de  ces  deux  points  cardinaux  du  monde  f 
où  probablement  perfonne  n'eft  encore  arrivé.  Que  cfc 
foit  mer  ou  continent  qui  occupe  le  point  central  autour 
auquel  tournent  tous  les  autres  cercles  du  globe  y  un 
tel  lieu  ne  peut  manquer  d'oftrir  à  Toblervateur  des  phé- 
nomènes impi^ans  fur  la  ^ure  de  la  terre  ^  fur  l'aftro- 
nomie ,  la  navigation  >  la  péfanteur  ^  iofcillatîon  du  pen- 
dule >  le  magnétiûne;  &c.  Il  y  a  bientôt  deux  fiécles  fie 
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demi  qu'on  a  pour  la  première  fois  fiait  le  tour  du  monder 
dans  la  direftion  de  l'équ'ateur.  Jufquà  Tévénement  ôc 
depuis  une  quantité  de  iiécies ,  on  avoit  jugé  la  chofc 
impofliblet  Nul  doute  qu  on  n'entreprenne  auffi  un  jour 
de  faire  le  circuit  du  globe  dans  la  direâion  du  méridien^ 
&  qu'on  a  ea  vienne  enfin  à  bout  en  furmontant  les  obt: 
tacles  qu'y  peuvent  mettre  le  froid  &  les  vents* 
<!«  ia<       Mais  après  tout  cet  obftade  des  glaces  dont  on  parle 
"*rt^c"d!s     tant,  quand  il  eft  queftion  de  la  découverte  des  Terres 
Terres  auftra^  oufiroJes  y  n'cft   qu^un  obftaclc  particulier  en  certains 
d*M  ie?cit!  cantons  de  ce  monde  inconnu»  Il  n'a  rien  de  réel  que 
matichâuds.  pQ^ç  Qeux  qul  n'auroient  pour  but  que  de  trouver  une 
&%wifi'on°   terre  bien  avant  au  fudde  l'Afrique  ou  de  l'Amérique. 
m«r^&''"  Rien  n  eft  moins  à  craindre  fi  Ton  fe  propofe  en  général 
mert  tuftr».  la  découvcrtc  de  ce  nouveau  monde,  fans  autre  butpaij* 
^^  ticulier  que  celui  de  la  faire.  W  s'en  faut  biea  que  ce 

monde  foit  entièrement  placé  fous  un  ciel  glaciaL  La 
terre  des  Papous  ,  dont  Textrèmité  occidentale  efl: 
entrecoupée  de  détroits  formant  plufieurs  ifles ,  s'a- 
vance jufque  près  de  l'ifle  de  Gîlolo  9  à  un  demi  degré 
feulement  de  la  ligne  équinoxiale.  La  difficulté  ne  pa?- 
itoît  pas  grande  pour  y  entrer  de  ce  côté  voifm  d'un  pays 
connu ,  &  des  établiffemens  des  nations  européennes. 
Et  de  plAis  y  c'eft  la  contrée  qui  promet  le  plus  d'ayan^ 
tage  pour  le  commerce. 

Dans  l'entreprife  propofée ,  Teflentiel  eflr  donc  de  bien 
diriger  fa  route  ;  d'ét^idier  la  marche  de  ceux  que  le  ha*- 
fard  ou  quelque  deflein  formel  a  conduits  avant  nous 
dans  ces  contrées  i  d'obferver  les  caufesdaplus  ou  du 
moins  de  fuccès  de  leurs  expéditions.  Ceci  demande 
que  Ton  entre  dans  un  détail  fuffifa«t  ^  tant  fur  le  CQur4 
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iies  navigations  déjà  faites  >  que  fur  les  lieux  où  font 
abordés  les  navigateurs. 

Toute?  cette  cinquième  partie  du  monde  ordinaire- 
ment défignée  fous  le  nom  générique  de  Terres  aiijlrales , 
à  prendre  ce  terme  dans  le  fens  le  plus  étroit,  comprend 
à  peu  près  l'étendue  de  deux  zones  y  c  eft-à-dire  un  tiers 
de  la  furface  du  globe.  Toutes  les  mers  &  les  terres 
îfolées  tant  de  l'ancien  monde  que  du  continent  de  l'A- 
mérique y  s'y  trouvent  contenues  au-delà  d'une  ligne  ti- 
rée depuis  l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique  jufqu'auac 
bouques  du  détroit  de  Magellan  :  d'ici  jufqu  au  cap  Ma- 
bo  dans  l'ifle  de  Patenta  à  l'extrémité  de'  la  nouvelle  Gui- 
née,ôc;  de4à  jufqu'à  la  pointe  d'Afrique  d'où  nous  fommes 
partis  :  de  forte  qu*un  vaiJQfeau  navigeant  de-là,  foit  félon 
le  cours ,  foit  contre  le  cours  du  foleil ,  peut  faire  le  tour 
du  globe  fur  la  direâion  de  cette  ligne,  en  laiiTant  tou^ 
jours  la  partie  du  monde  inconnue  du  même  coté.  Ileftà 
remarquer  que  e^eft  le  feul  endroit  par  lequel  un  navire 
puifle  faire  ce  tour ,  impraticable  fous  la  zone  torride  ôc 
fous  la  notre,  fans  que  l'on  f^che  encore  s'il  eft  poflible 
de  le  faire  vers  le  pôle  ar£lique  ;  les  tentatives  réitérées 
n'ayant  jufqu'à  préfent  fait  découvrir  en  ce  climat  aucun» 
paffage  de  mers  non  interrompu  pardes  terres  ou  par  des 
glaces ,  indices  certains  des  terres  voifines^ 

Ne  nous  contentons  pas  de  dire  que  le  monde  auftral 
fi  bien  circonfcrit  par  la  nature ,  fi  abfolumerft  féparé  du 
refte  du  globe ,  eft  une  y^  partie  du  monde ,  qu'on  doit, 
dans  la  divifion  commune  de  la  terre  >  ajourer  aux  quatre* 
autres  ;  ni  de  le  mettre  ainfi  en  parallèle  avec  l'Europe , 
par  exemple ,  dont  Pétendue  n*eft  nullement  compara- 
jble.  à  celle-ci.  Divifons  fans  héfiter  le  globe  terrcftre  ecit 
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trois  parties.,  xhacunc  entièrement  enviroxraie  de  merSi 
fçavoîr  l'ancien  continent  y  rAmérique  &  le  monde  airf- 
ttaL  J'irai  .même  dans  cet  oovi^ge  au-delà xies  limites 
que  je  viens  xie  marquer  à  cette  .dernière  fxartle  ;  maa 
deffein  étant d y  donner  le.détsii  i&  d'infonner  le- lec- 
teur de  tant  ce  que  nous  avons  appris  jafqu!ici  des  iiles 
£c  terres  prefque  inconnues  où  les^avigateurs  font  abor^ 
"dés  dans  les  voyages  de  long  cours  entrepris  vers  ia  rou- 
-te  du  fud.  JLimmen£e  océan  pacifique  >  vulgairement 
:2çipcllé  mer^u/iidy  par  oppoUtion  à  notre  océan  atlan- 
•tique  qu'on  appeUoît  mâr  du  nord  y  quoiqu  au  vrai  celuî-^ 
-ci  eut  dû  être  appelle  mer  de  Pejl  &  Tautre  merde  louejl  ^ 
offre  feul  un  Ipeâacle  aufli  vafte  qu'intéreffant,  auffi  cu- 
rieux que  peu  connu.  Les  eaux  en  fe  répandant  fur  la 
furface  de  la  terre  folide-,  dont  -elles  couvrant  &  décou- 
«vrentfucceillvement  tout?es  les  parties  dans  'une  longue 
fuite  de  fièdes  ^  ont  formé  ce  prodigieux  abyme  >  ou  fur 
une  étendue  de  plus  de  3000  lieues  de  long  fur  plus  de 
200D  de  large  ^  elles  n'ont  laiflfé  à  découvert  que  les  fom-i 
i^ets  des  f>lus  hautes  montagnes  y  formant  autant  d'ifles 
voilines  &  Réparées  les  unes  des  autres ,  dont  la  dire£Hon 
laous  fait  voir  que  la  charpente  du  globe  inondé  dans 
cette  partie  9  eft  comtpoféede  trots^haines  de  montagne^. 
L'une  y  &  c'^ft  la  plus  voifine  de  fAfie  y  court  ainfi  que 
ks^P^dUîÀres  ^UttQid  au  fud  y  depuis  le  Japon  ;ufqu'à 
la  «este  de  Diemen  parallèlement  au  méridien.  Les  deux 
autres  perpendiculaires  à  celle  -^  ci  dans  la  direâion  &l  6q 
côt^^âc  d'autre  de  Ttéquateur  entre  les  tropiques  ^  vont 
€n  s  avançant  pour  rejoindre  les  cordillères  :  ainH  qu'on 
pourroit  fe  repréfeoter  les  deux  montans  d'une  charpen^ 
te  aiTembiés  par  deux  traverfes.  On  trouve  dans  cetta 
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Vaftc  plage  des  milliers  d'ifles  dont  les  principaux  archi- 
pels font  les  Mendoces  ,  les  ifles  Salomon ,  toutes  cel- 
les vues  par  le  Maire  6c  Schoutendans  le  cour^  de  leur 
route  ,  &  les  Laronnes  où  Magellan  aborda  le  premier. 
Je  n'ai  pas  jugé  devoir  négliger  dans  les  extraits  des  rela- 
tions qu'onva  retrouver  ici  ces  nombreufes  ifles  fi  peuplées 
d'habitans  de  différentes  couleurs^  &de  mœurs  affez  in- 
duftrieufes  &  tout-à-fait  fingulières,  qui  formem  une 
partie  confidérable  de  Tefpèce  humaine»  Séparés  de  tems 
immémorial  pard'immenfes  abynoes  du  relie  delunivers, 
avec  lequel  il  ne  paroît  pas  qu- ils  euffent  jamais  eu  de 
commerce ,  n  ayant  eu  de  reflburcc  que  dans  leur  propre 
înduftrie^  &  dans  ce  que  peut  produire  un  fort  petit  terrain> 
ils  nous  montrent  jufqu  où  peuvent  s'étendre  les  fecultéf 
d'une  petite  fociété  d'hommes  réduite  à  fes  propres  forces^ 
dénuée  des  reffourees  du  voifinage  &  de  l'entendement 
des  autres  humains  ;  ils  noua  retracent  peut  -  être  les 
moeurs  &  la  vie  des  plus  anciens  habitans  de  Tunivers. 

Je  renferme  donc  ici  tout  ce  parrage  dans  la  dénomina-r 
tien  de  T^rr^^  auftrales  y  quoique  dans  réloignement  où 
il;  eft  du  pôle  antarâîque  >  ce  nom  ne  lui  appartienne 
que  d  une  manière  fort  imfpropre.  Mais  il  n'a  jamais  été 
découvert  &  fréquenté  que  par  les  navigateurs  auflraux^ 
fur  la  route  defquels  il  fe  trouve  lorfqu  ils  veulent  faire 
le  tour  du  monde  :  raifon  de  plus  pour  ne  pas  fupprimer 
cette  partie  de  leur  récit,  comme  je  le  ferai  lorfqu'ils 
ne  parleront  que  des  régions  éloignées  où  les  Européens 
ont  un  commerce  fixe  &  journalier. 

Mais  dans  cette  immenfè  étendue  de  pays  qui  vont  faire 
1  objet  des  recherches  contenues  dans  les  trois  livres  fui- 
vans ,  combien  n'y  a-t  il  pas  de  régions,  de  climats ,  de . 
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mœurs  ,  d'hommes  &  d'efpcces  d'hommes  différentes  ! 
La  vue  s'égare  roit  lî  Ton  n'a  voit  foin  de  la  fixer  par  quel* 
que  divifîon  marquée  de  diflance  en  diftance.  On  doit  les 
marquer  relativement  à  Tordre  de  nos  connoiffances ,  eu 
égard  en  môme  tems  au  phyfique  même  de  la  chofe.  No- 
tre globe  eft  formé  de  trois  grandes  pièces  de  terre ,  A  fie  , 
Afrique  &  Amérique,  &  de  trois  grandes  pièces  de. 
mer  ,  éthiopjque  ou  des  Indes,  atlantique  ou  du  nord  , 
pacifique  ou  du  fud.  Relativement  à  ceci  on  peut  de  mê- 
me divifer  le  monde  auflral  inconnu  en  trois  portions  > 
chacune  au  fud  des  trois  ci  -  defTus.  L'une  dans  l'océan 
des  Indes  au  fud  de  l'Afîe  que  j'appellerai  par  cette  rai-* 
fon  au/lrala/zd.  L'autre  dans  la  mer  du  nord  que  je  nom- 
merai magellanique ,  du  nom  de  Tauteur  de  fa  décou- 
verte ,  commençant  à  la  pointe  méridionale  du  conti-r 
neat  d'Amérique  ,  y  compris  tout  ce  qui  peut  s'étendre 
jufques  &  au-delà  du  fud  de  l'Afrique  où  l'on  a  qUel-j 
quefois  foupçonné ,  mais  non  pas  encore  découvert ,  au-^. 
cune  longue  côte  de  terre.  Je  comprendrai  dans  la  troî^ 
fièmç  tout  ce  que  .contient  le  vafle  océan  pacifique ,  &C 
je  donnerai  à  celle-ci  le  nom  de  polynéjîe  à  caufe  de  la 
multiplicité  d  ifles  qu'elle  renferme  :  (  de  -^rpAûf  muld-^ 
plex ,  &  de  nat^  in/îila.  ) 

Je  remets  néanmoins  au  cinquième  livre  de  cet  ou*^ 
vxage ,  où  je  traite  des  moyens  &  des  lieux  les  plus  pro- 
pres à  former  un  établiffement,  à  parler  féparéœent  & 
en  peu  de  mots  des  produftions  naturelles  de  chacune  de 
ces  parties.  Mon  plan  dans  les  trois  livres  qui  vont  fui- 
vr.e  y  eft  d'obferver  l'ordre,  des  tems ,  &  de  ne  quitter 
chaque  navigateur  qu'à  la  jfin  de  fa  courfe.  Il  ne  feroît 
pas  naturel  de  l'abandonner  au  milieu  de  fa  route ,  à 
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inéfure  qu'il  change  de  contrée  y  pour  venir  enfuîtc  l'y 
reprendre  autant  de  fois.  On  perdroit  aînfi  le  fil  de  fon 
opération  entière  &  de  l'intérêt  qu'on  y  peut  prendre. 
De  plus,  l'ordre  des  tems  a  l'avantage  de  préfenter  le 
progrès  fucceffif  des  découvertes  ;  ainfi  que  Tenchaine- 
ment  des  caufes  qui  ont  à  Tenvi  tourné  les  nations  de 
l'Europe  de  ce  côté  là ,  fouvent  par  de  tous  autres  mo- 
tifs. On  trouvera  donc  dans  les  trois  livres  fiiivans  le 
détail  des  entreprifes  formées  durant  le  i5«,  durant  le 
i7«,  &  durant  le  18®  fiécle;  après  avoir  fait  précéder 
un  court  expofé  de  ce  que  les  anciens  a  voient  eux-mê- 
mes conjeéîuré  fur  l'éxiftence  du  monde  auftral  qu'ils 
n'ont  foupçonné  que  par  le  raifonnement ,  &  qui  par  le 
fait  leur  étoit  abfolument  inconnue. 

Fin  du  premier  Livre. 
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Çonunaru  les  découverte  faites  ceux  Terres  aufiraX^f 
dans  le    cours    du  /eiy^ème  Jîécle^ 

Vtx  varlos  ca(ûs  artem  experientia  fecit 
Exem^lo  monfirante  TÎam»    MamL.  Liv.  T^ 


Antl'chtùn  y  au  Terre  auftrale  des  anciens^ 

A  portion  connue  de  la  terre  avant  le» 
grandes  navigations  des  derniers  fiécles^. 
comprenoit  à  peine  le  quart  de  la  furfece 
du  globe  entier,  A  donner  aux  connoiC- 
Tances  des  anciens  une  étendue  plus  gran^- 
de  encore  qu  on  ne  puifTe  le  fuppofer }  elles  alloient  à^ 
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puis  le  premier  méridien  des  iiles  fornuiées  ou  Canaries  > 
jufqu'aux  côtes  orientales  de  la  Chine  dans  un  efpace  de 
140  degrés  de  longitude  y  ai  depuis  l'équateur  jufqu'à 
TÂulcy  que  j'ai  prouvé  ailleurs  être ,  non  l'ifle  d'Iflandc 
ni  les  Orcades  y  mais  la  partie  méridionale  do  Norvège  > 
encore  aujourd'hui  appellée  TÀale  -  marÂ:  ou  marche  de 
TAide ,  dans  le  gouvernement  d' A  gcrhns,  par  le  travers 
du  ^o^  degré  de  latitude.  Cette  partie  de  la  terre  repré- 
fente  une  portion  de  demi-cone  tronqué  beaucoup  plus 
l^trge  d'occident  en  orient  que  du  feptentrion  au  midi. 
Cependant  les  anciens  nous  parlent  fouvent  de  fphère  ^ 
d'hémifphère  y  8c  de  la  tenre  entière  comme  d'un  globe. 
Ces  termes  avoient  fans  doute  été  introduits  par  les  phi- 
iofophes  I  qui  y  ayant  conçu  par  le  raifonnement  que  la 
terre  devoit  être  fphèrique  y  les  avoient  fait  pafler  dans 
le  langage  ordinaire.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'on  n'a- 
voit  pas  là-deffus  des  idées  bien  nettes,  &  que  le  vulgaî^ 
re  ne  fc  fervoit  de  ces  exprcffions  que  d  une  manière  im- 
propre y  n'entendant  par-là  rien  de  plus  que  ce  que  nous 
venons  d'expliquer  ci-deffus.  On  appelloit  alors  (^émif- 
phère  la  portion  connue  de  l'équateur  au  nord,  c'eft-à* 
dire  le  quart  du  globe.  L'autre  quart  du  même  côté  y  Ôc 
de  l'équateur  au  fud  y  formoit  un  autre  hémifphère.  De* 
là  vient  qu'Améric  Vefpuce  parlant  à  la  manière  udtée 
de  fon  rems  de  la  portion  du  monde  qu'il  a  parcourue  % 
dit  qu'il  peut  bien  l'appeller  un  hémifphère  y  puifqu'il  a 
navigé  dans  l'étendue  de  90  degrés.  Ainfi  pour  nous  fai? 
re  à  ce  fujet  une  idée  moins  obfcure  y  il  faut  nous  repré- 
fenter  les  hémifphères  des  anciens  y  coupés  par  l'équa^ 
teur  y  non  comme  nous  les  repréientons  d'ordinaire  de^ 
puis  la  découverte  du  nouveau  monde  y  coupés  par  le 
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méridien.  Ce  fécond  hémifphère  auftral  de  Véquzteut 
au  fud,  que  les  anciens  ont  connu ,  non  par  le  faît,  mais 
par  des  conféquences  tirées  de  leurs  raifonnemens  ,  re- 
^ut  d'eux  le  nom  ai  Antichton  ^  c'eft-à-dire  terre  oppq/eei 
terme  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  ^Antipo^ 
des  y  par  lequel  ils  défignoient  y  comme  nous ,  une  terre 
diamétralement  oppofé.  Ils  ont  fort  bien  diûingué  ces 
deux  idées,  qu'ils  avoient  conçu  lune  &  Vautre  de  la 
même  manière,  par  le  raifonnement ,  fans  le  fecours  de 
Tcxpérience.  Les  Grecs  fe  fervent  aufïï,  pour  défignet 
des  idées  à  peu  près  pareilles  ,  des  noms  de  Périœciens 
&  A'Antœciens.  Par  la  defcriptîoQ  qu'en  font  Cléomèdes 
&  Tatius  :  on  voit  ckiremcnt  que  ceux-ci  font  les  And-*, 
chtones  ou  A^raux  :  ceux  -  là  les  Antipodes  >  non  pas 
diamétralement  oppofés  ,  mais  dans  une  terre  fupofée 
inférieure  fous  le  même  parallèle  du  même  côté  de  Té- 
quateur  :  comme  nous  fi;avons ,  .par  exemple,  que  la 
Chine  eft  à  l'égard  de  la  Virginie  :  y>  Les  Périœciens  y. 
«  dit  le  premier,  de  circulari  inJpeSlo/ie.  Libi  L  habi- 
•»  tent  la  même  zone  que  nous,  ont  le  même  été  &  le 
»  même  hy ver ,,  les  mêmes  accroiffemens  de  jour  &  de 
••nuit,  avec  cette  différence  que  lorfque  nous  avons  le 
»  jour,,  ils  ont  la  nuit;  le  foleilfe  couchant  pour  eux  au 
m  moment  même  qu'il  fe  levé  pour  nous.  «  Les  Antœ^ 
ciens,  dit  le:  kcoïxà  y  Ifagog.  dejphar.  cap^  50.  habi-» 
ti^nt  les  zones  oppofées.  »  Ils  ont  dans  le  même  tem9 
»  le  jour  6c  la  nuit  ;  mais  dans  le  même  tems  auilî  les 
wfolftices  contraires^  &  les  faifons  diverfes.  Quand  le 
»  foleil  après  Téqulnoxe  paroît  monter  dans  le  zodiaque 
w  pour  les  uns,  il  defcend  pour  les  autres,  amenant  ré-* 
•  té  à  ceux-là  pat  une  moindre  obliquité ,  tandis  qL^e 
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»  par  une  plus  granrde  \ï  donne  Thyver  k  ceux  -  ci.  « 

Les  divers  fentimens  des  anciens  fur  les  Antipodes , 
ne  font  pas  de  mon  fujet  ;  non  plus  que  la  queftion  de 
fçavoir ,  Ci  l'on  a  jadis  eu  quelque  connoiflance  de  l'A- 
mérîque ,  &  fi  la  célèbre  Atlantique  de  Platon  étoit  une 
idée  purement  allégorique,  ou  les  reftes  d'une  ancienne 
connoiflance  de  ce  nouveau^  monde  effacée  par  une  Ion* 
gue  fuite  de  fîécles*Je  me  renferme  dans  ce  qu'ils  ont  pen* 
£é  des  Antichtones  ou  Aujlraux  de  notre  ancien  monde* 

Nous  tenons  des  anciens  la  meilleure  6c  vraye  divî- 
fïon  phyfîque  du  globe  en  cinq  zones,  dont  ils  n^ont  vu 
que  la  demie  zone  tempérée  de  ce  côté -ci  :  tellement 
qu'on  pourroit  à  la  rigueur  réduire  à  un  dixième  de  la  fur- 
face  de  la  terre  la  connoiflaitce  d'un  quart  dutotal ,  que 
je  leur  ai  ci-deflus  attribuée.  Ils  croyoient  la  zone  gla- 
cfale  inhabitable  de  leur  côté  (  à  plus  forte  raifbn  de 
l'autre  )  par  la  rigueur  du  froid  &  l'incommodité  des  lon- 
gues nuits.  Ils  avoient  quelqu  idée  par  raifonnement  ou 
par  relations  de  Tobfcurité  qui  régne  au-delà  du  cercle 
polaire  ;  ils  plaçoient  dans  ces  régions  feptentrionales , 
tantôt  dés  Cîmmériens,  peuples  plongés  dans  de  conti- 
nuelles ténèbres  :  tantôt  à^^  Hypcrboréens  heureux  ha- 
Bitans  d^iine  région  fans  ceflc  éclairée,  d^ûn  pays*  toujours 
tempéré;  au -delà  du  lieu  d'oùvientlabize;  au-delà  des 
monts  Riphées ,  dont  ils  n'ont  jamais  pu  déterminer  au 
jufte  lapofition.  Car  après  avoir  cru  dans  les  premiers  tem» 
que  les  monts  Riphées  étoient  cette  longue  chaîne  desAl* 
pes  étendues  depuis  les  Pirenées  du  grand  océan  jufqu'air 
feptentrion  de  la  Thrace  fur  ks  bords  du  Ponteuxin  ;  lorf- 
qu'on  vit  que  les  contrées  ultérieures  étoient  habitables 
&  habitées  ;  &  que  la  bize  ne  laiflbit  pas  que  d'y  venir  du 
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nord ,  on  recula  les  monts  Riphées.  De  décx>uvcrte  en 
découverte  on  l^s  recula  davantage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ces  montagnes  imaginaires  ayent  tout -à -fait  difparu. 

La  m^mç  nifon  quî  Içur  avpit  fçiit  croire  les  zone» 
polaires  iahîibit»bles  par  le  froid ,  leur  fit  juçcr  la  zone 
torride  inhabitable  par  le  chaud  :  mai?  ils  furent  plutôt 
détrompés  fur  Ç9K  article  que  fur  Iç  précédent  ;  les  peu- 
ples de  qui  nous  viennent  Içs  connoiflançes  &  Içs  pre- 
mières ancienne?  traditions  ét»nt  plus  à  portée  du  tropi- 
que que  du  cerclç  polaire.  Par  une  fuite  au  même  raifon- 
nement,  il5  jugèrent  auffi  que  puifque  la  zone  tempérée 
où  ils  vivQÎent  étoit  habitée  ,  Tautre  zone  pareille  de 
Tautrecptéde  Téquateur  étpit  habitable  (*)  quoiqu'ils 
»  efl  puffent  parler  que  parconje£tgre,  non  plus  que  des 
hôbitans  d'uPP  autre  planète.  Ce  font  les  peuples  de  cet 
hémifphère  ngftral  qu'ils  nommèrent  Anfichtoncs^  &  dont 
U$  croyciew  les  terres  fép^rées  dç  nçtre  hémifphère  paç 
une  mer  impçroii^able  parallèle  à  Téquateur.  Cette  opi- 
ûion  fait  remarquer  à  Pline  ^  Liv.  VL  çh.  ??.  que  Ton 
ç'eft  long -temps  trompé  en  croyant  la  Taprobrane  une 
partie  de  Tautre  monde,  jufqu  au  fiècle  d' Alexandre ;,  où 
l'on  reconnut  que  ç'étoit  une  ifle  du  nôtre.  De  çc  que  Pon 
y  étoit  arrivé  pPW^  lors,  il  en  conclut  que  c  eft  une  ifle  de 
©Qtrç  mondai  pwifqu  on  n'^uroit  pu  y  parvenir ,  lî elle  eut 
^é  ^u  mOPdeAnticiivion.'tUej  ;  zones^ditlemêmeauteur, 
;p  X.  //•  çh,  6%.  il  n'y  a  que  a  habitables  de  chaque  côté  de 
m  Véquatpvf f  Mais  la  furie  du  foleil ,  qui  brûle  Tefpace  qui 
•»  les  féparç,  interdit  h  route  de  lune  à  l'autre.  Ainfi  le  ciel 
«refufe  SUj(  hpqimes  trois  parties  de  I9  terrç  \  fans  que 

(*)  Pars  cjus  ad  arôos 
Emkct  :  au&rlais  par^  eft  l^^hî^ahilit  orii.  Mi»^:  lAv?  h  Çkof,  ^. 
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fc  Ton  puîfle  fçavoir  ce  que  Tocean  kur  dérobe  diî  ïliir* 
a»  plus*  »  Tellement,  dit  Germinus,  (/^g^g*  ^^  PAo6nomefu 
que  lorfque  nous  dîfons  que  la  2one  auftrale  eft  habitée  > 
e'eft  par  conjeaure>  fans  pouvoir  raflurer,  fans  que  le 
fait  ait  jamais  pu  fe  vétifier*  Au  rapport  de  Pomponiu* 
Mêla  L.  I.  cfu  \.  les  deux  hétnifphèrés  de  la  terre  font 
fëparés  par  un  océan.  L'auftral  a  léS  faifon^  feâfibkbles^ 
aux  nôcres  >  mais  non  pas  dans  le  mênie  temps.  Nous  eit 
habitons  un ,  £c  les  antîchtones  l'autre  >  dont  nous  ne 
pouvons  çonnoître  au  vrai  la  fituation^  à  taufe  de  la  cha-^ 
leur  in^raticabie  du  climat  qui  k  fépare  de  nousi  Ma-^ 
ctobe  s'explique  là-deflus  d'une  manière  encore  plus  à&^ 
taillée^.  «  Quoique  les  Dieux  (dit*- il  dans  lefonge  de 
»  Scipion  lÀv.  L  )  aient  accordé  detut  des  cinq  zones  au 

•  genre  humain  pour  fon  habitation ,  ils  n'ont  donné  aux 
i»  hommes  de  notre  efpece  que  k  feule  zone  Aspérieure 

•  de  ce  côté-ciw  Nous  voyons  celle^i  peuplée  dfe  Grecs, 

•  de  Romains  de  de  nations  barbares.  Quant  à  l'autre  y 
m  ce  n^eft  que  le  raifonnemenc  qui  nous  la  fait  juger  ha-» 
m  bitée  >  comme  étant  d'une  température  pareille  à  \^ 
^  nôtre.  Car  on  ne  le  peut  ni  on  ne  le  pourra  jamais  f<^a^ 

•  voir  par  l'expérience..  La  «one  torride  placée  eittre  deux- 
w  eft  une  barrière  infurmontable  pour  celui  des  deux^^ 
»  peuples  qui  voudfoit  aller  à  l'autre.  »  Ciceron  croyoit^ 
comme  Macrobe  ^  les  hommes  antichtones  d^une  efpèce" 
toute  différente  delà  nôtre;  Les  Pèws  de  TEglife ,  qui 
Be  croyoicnt  pas,  félon  leurs  principes,  en  pouvoir  juger 
ainfi ,  en  même-temps  qa  ils  convenoient  que  la  zone  au-^ 
llrale  étoit  habitable  par  fa  tempértture,  nioieftt  qu*ello 
fiit  habitée  en.  effet.  Origène  à  la  vérité  recônnoît^  aprè» 
Clément  d'Alexandrie,  que  les Grecsont  admia  l'exif-^ 
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terxce  de  certains  peuples  antîçhtones  ,  habîtans  1  autre 
bout  de  la  tejrre  ,  chez  qui  aucun  de  nous  ne  peut  aller  ,' 
non  plus  qu'aucuns  d'eux  venir  à  nous*  Mais  Laâance  & 
S.  Auguftin  déclanaent  concre  cette  opinion  de  Texiften- 
ce  des  antipodes  &  des  antîçhtones  y  comme  contre  une 
de  pes  folies  dans  lefquelles  lefprit  humain  s'égare 
quand  il  eft  abandonné  à  fes  propres  forces.  «  Peut  -  on 
M  rien  imaginer  de  plus  abfurde  >  dit  ce  dernier  au  p® 
»  chapitre  de  la  Cité  de  Dipu  y  LLv.  XF^L  que  ce  que  les 
•>  anciens  fe  font  avifés  de  foutenii:  qu'il  pouvoit  y  avoir, 
m  (jes  habitans  d<ins  les  cantons  de  jia  terre  oppofés  au 
•>  nôtre.  Ceux  qui  Tont  ainfi  avancé  conviennent  qu'ils 
»  ;î'en  ont  aucune  connoiffance  par  Thiftoire*  Ce  n'efï: 
»  .qu'une  conjeûure  tijrée  de  certaines  prétendues  con-^ 
»  féquences  philofophiques.  Mais  à  fuppofer  vrais  les 
»  p.rincipes  fur  lefquels  ils  raifonnent  >  eft-ce  à  dire  que 
»  pes  pays  fçient  en  eiFet  habités  parce  qu'ils  font  habir 
••  tables  ?  Tandis  que  rEcriture-fainte  qui  eft  la  règle  de 
»  pe  que  nous  devons  croire  fur  les  chofes  paffées ,  n'en 
»  dit  mot  j  &  puifque  l'on  tombe  d'accord  que  les  deP 
»  pendans  de  notre  premier  père ,  n'ont  pu  parvenir  en 
»>  de  telles  contrées ,  eonjment  peut-on  foutenir  qu^U  y; 
»  ait  là  des  hommes  ?  » 

Telle  fut  la  penfée  des  Européens  fur  les  Terres  aup 
traks  jufqy'à  la  fin  du  quinzième  fîécle.  Les  plus  hardis 
fai/eurs  de  cpnjeûures ,  «n  les  jugeant  habitées ,  n'ai- 
loiçnt  pa§  jufqu'à  dire  qu'il  fut  poffible  d'y  parvenir  en 
navigeant  au-delà  de  la  ligne ,  &  du  tropique  ultérieur; 
Les  A>^abes  plus  voidns  que  nous  de  ces  climats  >  furent^ 
il  eft  vrai,  plutôt  détrompés*  Les  golfes  de  Perfe  &  de  la 
paçr  rouge  Içur  dpnnoient  une  entrée  facile  dans  l'océan 
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^thiopîque  y  qui  les  conduifît  de  bonne  heure  à  former 
^e  grands  établiflemens  dans  TA  fie  équinoxialc.  Mais 
ils  laiflbient  à  cet  égard  les  peuples  feptentrionaux  dans 
rignorancc.  Elle  n  a  ceffé  que  lorfque  de  puîflans  prin- 
ces fenfibles  à  la  gloire  &  aux  avantages  du  commerce, 
prêtant  une  oreille  favorable  à  de  vaftes  &  hardis  génies, 
ont  enfin  ouvert  de  tout  côté  le  monde  inconnu-,  j6c 
.tracé  la  plus  belle  carrière  à  leurs  fucceffeurs* 

IL 

A  M  É  R  I  C     V  E  S  P  U  C  E- 

£n  Magdlaniqut. 

L'Incroyable  réuffite  de  Chriftophe  Colomb  ;  ' 
qui  venoit  de  trouver  un  riche  &  vafte  archipel  fur 
la  furface  de  la  terre  à  Foccident  de  TEurope  ,  dans  un 
lieu  du  monde  dont  à  peine  on  foupxjonnoit  Texiftence  , 
avoit  comblé  de  gloire  Ferdinand,  roi  de  Caftilk  & 
d'Aragon.  Ce  prince  dans  le  goût  de  tenter  la  fortune 
plus  avant  du  côté  du  midi,  cherchoit  une  perfonne 
capable  de  conduire  Tentreprife ,  &  d'aller  à  la  recher-; 
che  de  quelques  nouvelles  terres.  Améric  Vefpuce , 
marchand  natif  de  Florence ,  homme  entreprenant  ^ 
plein  de  génie ,  de  courage  &  de  connoiffance  ,  s'ofîrit 
à  lui  dans  cette  vue.  Le  roi  lui  donna  une  petite  flotte 
commandée  par  Alfonfe  d'Ojéda  avec  laquelle  Améric 
partit  d'Efpagne  au  mois  de  mai  I4p7^  &  parvenu  à  lo 
degrés  de  latitude  nord ,  découvrit  le  grand  continent 
du  nouveau  monde  ^  à  laquelle  on  a  peu  après ,  d'un 
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•""""^  commun  accord  ,  donné  le  nom  de  l'auteur  de  la  décoa- 
*  verte.  Car  on  l'appella  d'abord ,  &  même  elle  a  encore 
de  nos  JLOurs  le  nom  à' Inde  oacidentale  y  parce  que  1? 
première  vue  qu  avoit  eu  Colomb ,  étoit  de  chercher 
par  l occident,  une  route  qui  le  conduifit  aux  vrayes 
Indes  orientales  ,  avec  efpérance  de  trouver  en  chemin 
la  célèbre  Atlantique  des  anciens.  Cette  première  terre 
vue  par  Améric ,  eft  une  côte  aujourd'hui  nommée  nou- 
velle Andaloifie ,  dans  cette  portion  de  l'Amérique  mé- 
ridionale  appellée  Terre-ferme.  Améric  côtoya  le  conti- 
nent, portant  le  cap  au  nord  jufqu'au  golfe  du  Mexi- 
que ,  d'où  il  rentra  dans  les  ports  d'Efpagne  le  ry  no- 
vembre I4p8.  II  a  eu  ce  bonheur  que  non  feulement 
fon  nom  eft  demeuré  aux  terres  par  lui  découvertes  y  {a) 
mais  aux  deux  parties  tant  feptentrionale  que  méridio- 
nale, féparées  par  Fifthme  Darien ,  &  aux  régions' occi- 
dentales de  ce  monde  entier  qui  ne  furent  découvertes 
qu'après  fa  mort.  En  i49p>  le  roi  Ferdinand  lui  donna 
pne  nouvelle  flotte  compofée  de  fix  careveles.  Il  navi^ 
gea  du  même  coté ,  s'avançant  un  peu  plus  loin  vers  le 
fud  ,  au-delà  des  bouches  de  TOreiioque,  fur  les 
côtes  de  Goyane  ,  fans  néanmoins  pafler  la  ligne  ,  &  il 
rentra  dans  le  port  de  Cadix,  au  mois  de  novembre 
1500  {B).  Ce  navigateur  fi  célèbre  fut  peu  récompenfé 

(  a  )  Herrcra  Liv.  IV.  chap,  i  &  4-  fa  fon  pUote ,  plutôt  qu'à  Vefpucc  qui 

fe  recrie  contre  la  hardiefTe  de  Velpu-  n'avoit  que  le  troifième  rang  fur  la 

ce  qui  s'eft  attribué  la  première  dccou-  flotte. 

Tertc  de  la  terre  ferme  <F Amérique ,         C  *  )    Ces  deux  premiers  voyage* 

quoiqu'elle  l'eut  été  déjà  par  Tamiral  d' Améric  Vefpuce  ont  été  imprimés 

Chriftophe  Colomb.  11  foûtientqu'en  en  latin  à  Francfort ,  \n  fol.  dans  la 

tout  cas ,  rhonneur  de  cette  décou-  .coUe^ion  de  Théodore  de  Bry.  pflrtw 

verte  auroit  dû  être  donné  au  cof»-  lo* 
mandant  Ojcda ,  ©u  à  Jugn  do  la  Co- 
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3e  fes  itnportans  fervices.  Il  vivoit  à  Séville ,  mal  fatîs-  1  joi^ 
fait  de  la  cour  d'Efpagne  y  lorfqu  Emanuel  roi  de  Portu- 
gal y  aprenant  la  caufe  de  fon  mécontentement  ^  conçut 
de  quelle  importance  il  lui  feroit  d'attirer  à  fon  fervicc 
«n  homme  fi  utile.  Amérîc  fécrétement  gagné  par  ce 
prince  ,  vint  à  la  cour  de  Portugal  où  il  forma  le  hardi 
projet  de  s'aprocher  le  plus  qu'il  lui  feroit  pofTîble  du  po* 
le  antarâique.  De  retour  de  cette  périlleufe  navigation^ 
il  commença  de  mettre  en  ordre  en  langue  efpagnole  la 
relation  de  fes  découvertes ,  divifées  en  quatre  parties  ou 
quatre  journées,  qu'il  dédia,  dit  Vofïîus,  de  Jdjlor^ 
iiv.  IIL  cap.  1  o ,  à  René ,  roi  de  Sicile ,  duc  de  Lor- 
raine. La  troifième  partie  eft  compofée  de  quelques  let* 
très  par  lui  écrites  de  Lifbonne  à  Pierre  Soderinî  gonfas 
lonier  de  Florence  dont  on  va  lire  ici  Textrait.  (*  ) 

Je  vivois  tranquillement  à  SevîUe  au  retour  des  deu< 
voyages  que  j^avois  fait  pour  la  découverte  des  Tndes 
occidentales  par  ordre  de  Ferdinand  roi  de  Caftille  , 
iorfque  le  roi  de  Portugal  Dom  Manuel,  prit  la  penféc 
de  m'cmployer  à  de  pareilles  entreprifes.  Il  me  manda 
<le  le  venir  trouver  à  Lifbonne ,  accompagnant  £a  lettre 
de  beaucoup  de  promefles  flatéufes.  Je  cherchai  quel- 
que prétexte  pour  ne  me  pas  rendre  à  cette  première 
invitation.  Mais  la  féconde  fut  fi  prcffante  qu'il  ne  m'é* 

(  *  )  L'original  eft  écrit  en  efpa-  trouve  auffi  un  extrait  en  langue  latî- 

gnol  )  traduit  en  btin  &  imprimé  à  ne ,  imprimé  à  Oppenheim  en  i^i^« 

Baie  parHervage;  traduit  en  italien  &  dans  l'onzième  partie  des  petits  voya- 

împriméàVénife  chez  Junte  lyço.  ges  d^Afie,  de  la' colledion  de  Jea« 

^ans  la  cqlleôion  de  Ramufîo.  On  en  Théodore  de  Bry. 

Mij 
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^  toit  plus  poflible  de  m'en  défendre^    Je  partis  donc  fans 

prendre  congé  de  peribnn'e ,  tenant  fort  fceret  le  fujet 
de  mon  voyage  ;  &  Ton  crut  à  Sevilie  que  j  étois  ailé 
pour  quelques  affaires  à  la  cour  de  Ferdinand.  Le  roi 
de  Portugal  me  combla  de  carefTes  en^  me  priant  de 
m^embarquer  avec  trois  vaifleaux  qu'il  vouloit  envoyé» 
vers  le  fud  à  dcflem  de  découvrir  de  nouvelles  terres. 
Les  prières  d'un  Roi  font  des  ordres  i  il.  n'y  eut  pas 
moyen  de  lui  rcfifter.  Nous  levâmes  l'ancre  du  port  de 
imoime*  Liibonne  le  i o^  Mai  i  Jo  i ,  avec  trois  carevelles ,  allantr 
chercher  de  nouveaux  mondes ,  fur  Texpérience  que  j'a- 
vois  déjà- que  toute  cette  partie  du  globe  au-delà  de  Té-» 
quateur  &  des  mers  atlantiques ,  loin  d'être  inhabitable^ 
&  de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit  jufqu'alors  aprè» 
les  anciens,  que  quelques. ifles  défertes  &  inhabitées, 
contenoit  au  contraire  d'immenfes  continens  auffi  ferti- 
les., aulTi  peuplés  que  les  nôtres  ;  en  un  mot  un  grand, 
monde  inconnu  que  je  venois  de  découvrir.   Nous  paf- 

^Tanirie.  f^f^es  à  la  grande  Cànarîe ,  &  abordâmes  aux  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  à  i^^lat.  nord,  dans  l'endroit  que 
Ptolomie  nomme  promontoire  J^EtAiopie  ^que  nous  ap- 

ïapVcrd.  pelions  r^2/7 /^^rt/,  les  nègres  Bifeneque^  &  les  habitans^ 
du  pays  Matidagan  :.  d'où  en  foixante-fept  jours  de  na- 
vigation par  une  traverfée  d'environ  700  Ireues  au  fud- 

^'^^  oueft ,  je  découvris-  un-  gtand  continent  à  y®  au  fud  de 
la  ligne  le  14  du  mois  d'Août;  Nous  fîmes  ce  trajet 
fans  voir  aucune  terre ,  avec  le  plus  grand  mal-aife  dur 
monde ,  toujours  battus  de  la  pluie  &  de  la  tempête  , 
enveloppés  prefque  jour  &  nuit  pendant  (îx  femaines 
dans d'épaî (Tes  ténèbres,  au  point  que  chacun  défefpé- 
roit  de  fa  vie.  Les  pilotes  fe  tegardoient  comme  tout-à^ 
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fait  égarés  ,  ne  fçacbant  en  quel  lieu  du  monde  nous  ^TTôîT" 
étions:  mais  la  connoifîance  que  j'avais  de  Tadronomie 
&  de  la  cofmographie  ,  me  fervît  à  diriger  notre  courfe 
en  ce  preflant  danger.  Le  fuccès  qu'elle  eut  redoubla  la 
confiance  que  Téquipage  avoit  prife  en  moi  ^  &  me  fit 
plus  que  jamais  regarder  comme  un  homme  extraordi- 
naire. La  côte  où  nous  abordâmes  étoit  verte  y  agréable  > 
de  belle  apparence  ,  mais  habitée  par  des  gens  pire  que 
des  bêtes  farouches.  J'en  vis  une  troupe  au  fommet  d'un 
coteau.  Ils  étoient  nuds,  affez  femblables  de  couleur  &  .  ^.*""  ^" 
de  ftature  à  ceux  que  j'avois  déjà  vus  dans  mes  deux 
précédens  voyages  en  ce  nouveau  monde.  Ils  nous  re- 
gardoîent  avec  le  dernier  étonnement,  fans  ofer  defcen- 
dre  y  quelques  fignes  que  nous  leur  fiflions  d'approcher. 
N'ayant  pu  les  déterminer  à  venir  à  nous ,  je  fis  laifTer 
fur  le  rivage  quelques  fonnettes ,  petits  miroirs ,  &  au- 
tres bagatelles  de  cette  efpèce ,  &  nous  reprîmes  le  lar- 
ge en  mer  dans  notre  chaloupe  ;  alors  ils  defcendirent  ^ 
&  ramafsèrent  ces  curiofîtés ,  que  nous  leur  voyons  exa- 
miner avec  la  plus  grande  furprife.  Le  lendemain  nous 
apperçûmes  le  long  du  rivage  quantité  de  fumées^  que 
nous  prîmes  pour  des  fignaux  quils  nous  faifoient*  d'a- 
border. La  côte  étoit  toute  garnie  de  gens.  Deux  des 
nôtres  demandèrent  permiflîon  au  capitaine  d'aller  à 
terre  pour  reconnoître  ce  qu'elle  produifoit ,  &  s'il  y 
avoit  moyen  de  lier  quelque  commerce  avec  les  habitans, 
Ilyconfentit,  à  condition  qu'ils  ne  refteroient  pas  plus 
de  cinq  jours  à  revenir.  Tous  les  jours  il  venoit  des 
gens  en  grand  nombre  jufqu'au  bord  de  la  mer  :  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  dire  un  feul  mot*  Le  feptième 
jour  nous  nous  bazardâmes  à  defcendre.  Nous  vîmes 
Tom.  I.  M  iîj  t 
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P4  Histoire  des  Navigations 
^TyoTT*  ^^'iîs  avoîent  avec  eux  des  femmes  qui  vinrent  à  nous ^ 
dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre.  Cette  démarche 
nous  donnant  quelque  confiance ,  un  jeune  homme  d'en- 
tre nous  qui  faifoit  le  bon  compagnon,  alla  les  trouvée 
tandis  que  nous  entrâmes  dans  les  chaloupes  pour  veiller 
à  ce  qui  fe  pafferoit.  Elles  firent  un  grand  cercle  autour 
<le  lui  y  le  touchant  &  le  confidérant  avec  diverfes  mar- 
ques de  furprife ,  lorfque  fur  ces  entrefaites  une  autre 
femme  defcendant  de  la  colline  avec  un  gros  pieux  à  la 
main ,  s'approcha  par  derrière  du  jeune  Portugais,  qu'el- 
le jetta  roide  mort  par  terre  du  premier  coup.  (  *  )  Les 
autres  le  traînèrent  en  hâte  au  -  deffus  de  la  montagne^. 
Les  hommes  courant  vers  le  rivage,  nous  décochèrent 
une  nuée  de  flèches ,  dont  nos  gens  furent  fi  effrayés 
qu'à  peine  s'avisèrent  -  ils  de  recourir  à  leurs  armes.  On' 
leur  tira  quatre  coups  de  moufquets  qui  ne  leur  firent 
d'autre  mal  que  de  les  épouvanter  à  tel  point  par  ce 
bruit  fubit,  qu'ils  s'enfuirent  vers  la  montagne,  où  les 
femmes  étoient  déjà  occupées  à  couper  en  pièces  le  jeune 
Portugais.  Elles  en  firent  à  notre  vue  rôtir  les  quartiers 
fur  un  grand  feu ,  6c  les  mangèrent  en  nous  montrant 
de  loin  les  morceaux,  &  nous  faifant  figne  qu'on  en 
avoit  fait  autant  aux  deux  premiers  qui  les  étoient  ve- 
nus trouver  d^abord.  Cette  affreufe  barbarie  nous  rem- 
plit de  tant  de  colère  &  d'horreur ,  que  fi  le  capitaine 
ne  s'y  fut  oppofé,  nous  voulions  aller  à  terre  >  &  tout 
rifquer  pour  en  tirer  vengeance.  Il  ordonna  de  remettre 
cip  de  r*  à  la  voile,  nous  doublâmes  le  cap  appelle  S.  Auguftin  à 
*^"  ^     8'=*.  de  la  ligne ,  au  -  delà  duquel  nous  vîmes  un  jour  fur 

(*)  On  trouve  dans  ronûème  partie  de  TAfie  de  Bry ,  une  cûampe  qui 
rcpréfeme  cet  CYcnement». 
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AUX  Terres  australes.  Liv.  IL  pj 
îc  rivage  une  groffe  troupe  de  naturels  du  pays ,  s'émer-  "TToTT" 
veillans  à  la  vue  d'un  vaiffeau  tel  que  le  nôtre.  Je  trouvai 
fur  cette  côte  un  bon  abordage  &  des  peuples  d'un  ca- 
raôère  bien  moins  féroce  que  les  précédens.  On  par- 
vint, quoiqu'avcc  peine,  à  les  apprivoifer  &  à  faire  quel- 
que commerce  avec  eux*  Nous  avions  deffein  d'en  en- 
lever deux  pour  apprendre  la  langue ,  &  il  en  vint  trois 
de  bonne  volonté  que  nous  emmenâmes  en  Portugal,  Je 
pafTe  fous  le  filence  une  infinité  d'autres  nations  que 
je  vis  dans  cette  courfe  au  fud ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe 
pafTé  le  tropique  du  capricctfne ,  &  vu  l'étoile  polaire  fe 
coucher  fous  l'horifon.  Alors  nous  commençâmes  à  ré- 
gler notre  navigation  par  les  étoiles  du  fud  plus  groffes 
fic.plus  brillantes  que  celles  du  nord.  J  ai  foîgneufement 
Jevé  la  carte  de  cette  partie  du  globe  célefte.  J'ajoute- 
rai feulement  ici  quelques  particularités  fur  k  nature  dû 
terrain  y  &  fur  les  moeurs  étranges  des  habitans  de  ce  Mccnri  %t 
lieu  de  la  terre  inconnu  jufqu'à  ce  jour.  Le  pays  eft  plus  Sôerdu uC 
habité  que  nul  autre  de  ces  climats.  Les  peuples  y  font  p^^"«*' 
affez  doux.  Ils  vont  entièrement  nuds ,  comme  la  nature 
les  a  fait  naître.  Leurs  corps  font  bien  proportionnés  y 
d'une  couleur  rougeâtre ,  comme  étant  fans  ceffe  expo* 
fës  aux  ardeurs  du  foleil.  Ils  ont  les  cheveux  noirs ,  non 
crépus,  comme  les  nègres  d'Afrique,  mais  longs  &  plats* 
Ils  ne  manque  de  grâce  ni  dans  leur  démarche  ni  dans^ 
leurs  exercices.  Xeurs  vifages  ne  feroient pas  laids,  s'ils 
ne  les  rendoient  affreux  en  fe  pefçant  le  nez,  les  joues  , 
les  lèvres  fie  les  oreilles  de  plufieurs  trous ,  dans  lefquels. 
ils  paffent  des  morceaux  de- marbre  ;  d'albâtre,  de  crif- 
tal,  d'ivoire  ou  d'os  blancs  p'afl?iblemer>t  travaillés  à  leur 
mode.  Vous  pouvez  imaginer  quelle  affreufe  figure  leuc 


Digitized  by 


Google 


^é        MisTOi.RiE   DES  Navigations 
jjQj^    donne  un  pareil  attirail.  J'en  vis  un  entr'autres  avec  fept? 
de  ces  trous  dans  le  vifage  ,  où  il  portoit  le  poid  de  deux 
marcs  en  divers  morceaux  de  pierres.  Les  femmes  ne  fe 
trouent  que  les  oreilles  où  elles  portent  des  anneaux 
garnis  de  perles.    Elles  font  lubriques  à  l'excès  ;  elles 
font  boire  aux  hommes  d  un  certain  fuc  d'herbe  qui  leur 
gonfle  extraordinairement  la  partie  virile  :  d'autres  fois 
elles  y  appliquent  certains   infeéles  qm  produifent  le 
même  çfFet,  dune  manière  plus  forte  encore  y  mais  fi 
fâcheufe ,  que  quelquefois  les  hommes  perdent  les  tefti- 
cules  8c  deviennent  eunuques.  Ces  peuples  ne  s*habil-i 
lant  pas  ,  n  ufent  d'aucune  étoffe  de  laine ,  de  lin  ,  ni  de 
foye.  Il  n'y  a  chez  eux  ni  diftinftion.de  bien  ni  forme  de 
gouvernement.  Tout  y  eft  commun  ;  chacun  eft  fon  roî 
à  foi-même.  Ils prennenttant  de  femmes  qu^ils  veulent  j 
ils  en  ufent  publiquement  devant  tout  le  monde  ,  com- 
me les  brutes ,  làns  diftinûion  de  parenté  direûe  ni  colr 
latérale  :  en  un  mot  y  ik  ne  connoif&nt  ni  loi  y  ni  raifon  i 
ni  pudeur  >  ni  temple ,  ni  religion  ,  ni  idoles  ,  ni  mon-»; 
noie,  ni  commerce.    Malgré  cela  ils  fe  font  cruellement 
la  guerre  entr'eux,  fur -tout  s'ils  y  font  incités  par  les 
vieillards  de  la  nation  y  pour  qui  les  plus  jeunes  paroif- 
fent  avoir  une  certaine  déférence.  Ils  mangent  leurs  pri- 
fonnîers  de  guerre  ,  &  parurent  fort  étonnés  quand  ils 
apprirent  que  nous  n'en  ufîonspas  de  même;  difant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mets  plus  exquis.    J'ai  vu  dans  un  de 
leurs  villages ,  où  je  reftai  vingt-fept  jours ,  la  chair  hu- 
maine expofée  en  public,  comme  celle  des  animaux  l'eft 
dans  nos  boucheries.  Un  de  ces  miférables  fe  vantoit  un 
jour  à  moi  d'avoir  mangé  fa  part  de  plus  de  trois  cens 

hommes.  Leurs  femmes  quoique  toujours  nues  &  vaga- 
bondes , 
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AUX  Terres  australes.  Liv.  lï.  ^7 
bondes ,  ne  font  ni  laides,  ni  mal  faîtes,  ni  brûlées  du  *Tyoï7 
foleil ,  comme  on  le  pourroit  croire.  Celles  qui  ont  fait 
des  enfans  ne  nous  parurent  avoir  ni  les  mamelles  pen- 
dantes, ni  le  ventre  pliffé ,  ni  les  parties  naturelles  plus 
ouvertes  que  les  filles  du  pays.  Toutes  s  empreflbient 
fort  d'avoir  commerce  avec  nos  gens.  Ils  nous  firent  enr 
tendre  que  quelques-uns  deux vivoientjufqu*à  lyoans, 
,qu  ils  étoient  rarement  malades ,  &  qu  alors  ils  fe  gué- 
rifToient  avec  des  jus  d'herbes  (*).  Ces  peuples  vivent 
principalement  de  la  pêche.  Lepoiflbn  de  toute  efpèce 
abonde  fur  les  cotes.  Ils  ne  s'adonnent  gueres  à  la  chaffe* 
Les  bois  font  trop  touffus  &  trop  remplis  de  bêtes  fa- 
rouches pour  des  gens  nuds  &  mal  armés  comme  ceux-- 
ci. 

Le  ciel  eft  pur  &  Taîr  tempéré  dans  ces  climats  tou-     ïemp^r*- 
jours  rafraîchis  par  les  vents  d  eft.  Ils  y  arrivent  après  duaions^'dû 
avoir  traverfé  la  vafte  plage  du  grand  océan  Atlantique  ,  p*^'* 
&  produifent  le  même  effet  que  la  bize  dans  nos  climats  ; 
de  manière  que  Tété  n'y  efl  pas  fort  incommode.  Pour 
l'hiver  on  ne  fçait  ce  que  c'eft  ;  il  n'y  en  a  point  du  tout. 
Le  pays  eft  fertile,  tout-à-fait  charmant  à  la  vge,  plein 
de  collines ,  de  fources ,  de  rivières ,  de  bois  épais.  La 
terre  &  les  arbres  y  produifent  prefque  fans  travail  d'ex- 
cellens  fruits  ,.ôc  des  racines  dont  ils  font  leur  pain.  Il 

(*)   On  ne  comprend' pas  trop  ment  paroître  (lilpeôs*  Néanmoins 

comment  dans  une  ignorance  récx-  quoiqu'abfolument  parlant ,  cette  ré- 

proque  du  langage  entre  des  Portugais  lation  ne  foit  pas  tout-à-fait  de  mon 

&  des  Sauvages  auffi  brutes  que  ceux-  fujet ,  j'en  donne  volontiers  l'abrégé , 

gi,  qui  n'avoient  peut- être  prefque  parce  qu'en  cette  matière  on  eft  (ur- 

point  d'idées  des  nombses ,  ils  firent  tout  curieux  de  fçavoir  comment  les 

entendre  à  Vefpuce  qu'ils  vivoient  choies  ont  été  vues  par  le  premier  de 

150  ans.  Il  y  a  quelques  autres  articles  tous  qui  les  a  vues* 


«lan^fon  récit  qui  pouiront  pveilk^ 
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p8      HistoiRE  DES  Navigations 
i^Q2,  y  ^  ^^^  arbres  à  fleurs^  d'odeur  très-douce;  d'autres  à  ré- 
fine  >  dent  je  ne  fuis  pas  en  état  de  vous  dire  les  vertus  ; 
car  nous  n^aviofis  à  bord  aucun  connoiifeur  en  ce  genre^ 
J'y  ai  vu  beaucoup  d'oifeaux  fur-tout  des  perroquets  de 
très*beile  efpèce.  On  n*y  trouve  aucuns  métaux  >  fi  ce 
n'eft  de  Por.  Bs  en  ont  à  profufîon  ^  &  ne  paroifToient  pas 
en  faire  grand  cas.   Cependant  nous  n'en  avons  point 
rapporté  de  ce  voyage-ci.  Ils  ont  des  perles ,  des  pierres 
précieufes  ;  en  un  mot  ^  fi  le  paifadis  terreftre  eft  quel* 
que  pai*  fur  notre  globe,  je  puis  dire  que  c'eft  ici.  Toute 
ia  cote  du  nouveau  monde  que  je  continuai  de  courir 
enfuite  Tefpace  d'environ  fix  cens  lieues  depuis  le  cap 
S.  Auguftin  ne  itf  offrit  à  la  vue  rien  de  fort  profitable^ 
J'y  vis  beaucoup  d'arbres  de  caffe  &  d'autres  arbref 
yerds.  Mais  n'y  trouvant  ni  mines ,  ni  métaux,  je  réfolus 
de  porter  mes  recherches  ailleurs^  J'ordonnai  à  lefcadre 
^e  fe  pourvoir  dans  le  port  où  nous  étions  d'eau  &  de 
fcois  pour  fix  nwïs,  ôc  je  mis  à  la  voile  le  i  j  février  i  yoa. 
Nous  navîgeân*es  Ci  loin  vers  le  fud ,  durant  un  trajet 
d'enviroil  yoo  lieues ,  que  le  3  avril  nous  avions  le  pôle 
anta6lique  à  la  hauteur  de  $2^.  Ici  nous  trouvâmes  la 
liier  terrible.   Il  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous 
courions  avec  rapidité  par  un  bon  vent  de  fud-^oueft.  La 
Vague  étoit  fi  forte  que  tout  l'équipage  fe  croyoît  fans 
ceffe  au  moment  de  périr.  C'étoit  durant  Phiver  de  ces 
climats ,  le  foleil  étant  dam  aries ,'  &  les  nuits  de  plus  de 
quinze  heures.  Le  premier  avril  nous  découvrîmes  unç 

V4o  et  u  Y^^^  au/lra/e  que  nous  courûmes  l'efpace  de  20  lieues. 

li.  Cétoit  toute  côte  franche  {*),  fans  trouvçr  de  port, 

fans  appercevoit  dTxabitans.  Le  froid  y  étoit  cxceilîf  à 

(*)  L'extrait  latin  dit  que c'eft  une  iâe ,  nais  roriginal n'ea  ^t  riea^ 
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'aux  Tsrres  australes*  tiv*  IL  9p 
tel  points  queperfoflne  n*y  pou  voit  réfîfier.  La  trame 
(i  obfcure  qu'à  peine  pouvoit  -  on  fe  voir  d'un  navire  à 
Pautre.  Le  capitaine  y  voyant  tout  le  danger  que  Pefcar  R"*'"^» 
dre  couroit  en  ce  parage  y  réfolut  de  tourner  la  proue  du 
côté  de  l'équateur.  Ce  parti  fut  fage  ;  car  le  vent  devint 
fi  furieux  dans  les  deux  jours  fuivans  y  que  félon  toute 
apparence  la  flotte  fe  (èroît  perdue  dans  l'obfcurité  des 
brumes  du  jour  &  des  longues  nuits*  Le  i  o  mai  nous 
vîmes  Sitrra-llona  dans  [^Afrique  y  où  nous  brûlâmes  uft 
de  no^  vaiiTeaux  qui  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  route. 
Nous  navîgeâmes  vers  les  A<jores,  doù  portant  le  cap 
àlcft^.je  rentrai  le  7  feptembre  i  J02.  avec  deux  vaif- 
feaux  dans  le  port  de  Liflboniie  après  quinze  mois  &  onze 
jours  de  navigation* 

J'appelle  tout  ce  notiveau  monde  que  je  viens  de  par* 
courir ,  un  fécond  hémifphère ,  peut  -  être  n'eft-il  pas  fi 
grand  que  le  nôtre  :  ma©  à  coup  fur  il  mérite  bien  ce 
nom  y  à  confidérer  le  chemin  que  j*ai  fait  depuis  Lifl)oo« 
fie  aux  Terres  auftraks  ^  delà  différence  des  latitudes  y 
je  vois  que  ma  courfe  comprend  le  quart  du  globe  y  te 
que  les  étoiles  que  les  uns  ont  au  zénith  font  à  ïhotifovL 
pour  les  autres. 

Voilà  Ift  détail  fuccim  de  mon  troifième  voyage  >  ou  # 

comme  je  l'appelle  ^  de  ma  troifième  journée.  Je  vous 

ferois  parc  des  deux  premières  y  fi  mon  manufcrit  n'é- 

toit  encore  entre  les  mains  du  roi  de  Caftille.  J'efpère  # 

grâces  à  Dieu  y  vous  rendre  compte  en  fon  temps  de  la 

quatrième  ;  car  dès  que  j'aurai  eu  du  roi  mon  audience 

de  cc»gé  y  tout  eft  prêt  pour  l'eag^ution  d'un  nouveau 

projet  par  lequel  je  prétend  îUuftrer  ma  vieiUefle.    Je 

vais  m'embarquer  fur  une  nouveUe  flotte  à  defiein  de 

N  1} 


Digitized  by 


Google 


lôo     Histoire    des   Navigations 
iToTT  chercher  lorient  par  le  fud.  Faites-moi  la  grâce  de  dire 
de  mes  nouvelles  au  fieur  Antoine  Véfpuce^  monfrcrc 
&  à  mes  autres  parens.. 

La  câie  aufirale  découverte  par  Americ  Vefpuee  >  fe 
trouve  marquée  dans  les  cartes,à  peu  près  dans  Tinterfec- 
tion  du  j;2®  parallèle  avec  le  premier  méridien.  C'eft  avoir 
pénétré  bien  avant  dans  la  mer  auftrale  dès  la  première 
tentative.  Ce  lieu  eft  entr^  celui  où  M.  Halley  y  &  celui 
où  le  capitaine  Lozica  Bouvet  ont  navigé  de  notre 
temps  y  fous  le  même  parallèle  ;  le  premier  plus  à  Toucft^ 
l'autre  plus  à  left.  Tous  deux  ont  trouvé  la  mer  embar- 
xaffée  de  glaces ,  quoique  ce  fut  au  fort  de  l'été ,  tandis. 
qu'Americ ,  au^  fort  de  l'hiver ,  ne  fait  mention  que  du 
firoid  extrême.  ;j  làns  dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  mers 
glacées. 
^^T'\^^      Le  roi  de  Portugal  renvoya  tannée  fuivanfe  lyoj* 
méiic.         Améric  de  ce  même  côté  avec  une  belle  flotte  de  fix 
vaijffeaux,  équippéc  pourJVIalacca.  L'ignorance  préfomp*- 
tueufe  de  l'amiral  fit  échouer  fon  vaifleau.  du  port  de 
trois  cents  tonneaux  contre  une  petite  ifle>  à  quelques 
degrés  au  fud  de  la  ligne.  C'eft.  probablement  Tifle  de 
TAfcenfion.  L'amiral  demanda  la  chalouppe  d'Amerie 
avec  une  partie  de  fes  matelots ,  pour  travailler  à  fauver 
fon  navire.   Le  chargeant  d'aller  reconnoître  ,  s'il  n?y 
avoit  pas  dans  l'ifle  quelque  havre  où  l'on  pût  mettre  la 
flotte  en  fureté.  Americ  ne  confentit  d'y  aller  fans  fon 
efquif  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  fur 
la  parole  que  lui  donna  l'amiral  de  le  renvoyer  au(Ii-tôt;| 
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AUX  Terres  aostrares,  Liv.  IL  loi 
fe  de  faire  fuivre  toute  la  flotte  peu  après ,  il  vint  à  Tifle 
où  ayant  trouvé  un  bon  port ,  il  attendit  Tefcadre  pen- 
dant huit  jours  avec  la  dernière  inquiétude*  Uifle ,  com* 
me  il  le  reconnut  enfuite ,  n'avoit  que  deux  lieues  de 
long  fur  une  lieu  de  large  ;  ce  qui  lui  parut  fort  extraor- 
Idinaire  à  une  fi  grande  diflance  des  continans  de  touà 
côtés.  Elle  étoit  pleine  de  fources>  de  beaux  arbres,  d*oi- 
feaux  de  terre  &  de  met  fans  quadrupèdes  ni  habitans.» 
Le  8®  jour  il  vit  venir  à  lui  un  navire,  &  dansla  crainte 
[de  nttte  pas  apperçu  y  ayant  fait  voile  pour  le  joindre  , 
il  apprit  que  le  vaiiTeau  amiral  avoir  coulé  bas,  &  que  le 
xefte  delà  flotte  s'étoit  éloigné,  l'abandonnant  dans  cet- 
te ifle  déferre ,  fans  chaloupe  pour  aller  à  terre,  &  avec 
la  moitié  des  matelots  néceflaires  à  la  manœuvre.  Âmd- 
.rie  outré  de  douleur  d  une  fi  odieufe  conduite ,  fe  pour- 
vut de  fon mieux,  à  Taide  de  la  chaloupe  du  fécond  bâ- 
timent ,  d'eau ,  de  bois ,  &  de  chairs  d'orfeaux ,  qui 
n'ayant  jamais  vus  d'hommes,  étoient  fi  fimples,  qu'ils 
fe  laiflbient  prendre  à  la  main.  Les  deux  vaifleaux  firent 
voile  vers  la  terre  du  nouveau  monde  qu'Améric  avoir 
découverte  l'année  précédente.  Après  une  navigation 
d'environ  3^00  lieues ,  il  prit  terre  dans  une  baye  des 
côtes  du  Bréfil  qu'il  nomme  tous  lès  Saints  ,  où  il  bâtît 
un  fort  dans  lequel  il  laiffa  quelques  pièces  d'artillerie  & 
iî4  Portugais  que  fa  conferve  avoit  fauves  du  naufrage  dîi 
vaiffeau  amiral ,  fur  le  rocher  de  Fifle  déferre.  De  -  là  fe 
voyant  trop  fbible  d'équipage  pour  rien  entreprendre,  il 
yevint  à  Lifbonne  le  18  juin  1504.  ramenant  les  deux 
Vaiffeaux ,  les  feuls  que  l'on  ait  jamais  revus  de  toute  la 
flotte }  car  on  n'a  fçû  ce  qu'étoient  devenus  les  autres  :: 
ficce  voyage,  dont  onpouvoitfe  promettre  beaucoup > 
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'  fut  fans  aucun  fruit ,  pour  avoir  fait  choix  d*un  com^ 

mandant  très  -  mal  habile.  (  *  ) 

II  L 
BINOT  PAULMYER  DE  GONNEVILLK 

£n  Anfiralafie. 

Tiré  d'une  déclaration  judiciaire  faite  par  le  fieuf 
"de  Gonneville  au  fiége  de  Tamirâuté ,  à  la  réquifition  du 
procureur  du  roi  le  ip  juillet  lyoj.  inférée  dans  les  mé-. 
moires  touchant  rétabliflement  d'une  miflîon  chrétienne 
dans  le  troifième  monde  ou  Terre  auftrale  ;  Imprimés  à 
Paris  y  Cramoijy  i  tf  5 j .  dédiés  au  pape  Alexandre  V I  !• 
par  un  eccléfiaftique  originaire  de  la  Terre  auftrale.  Cet 
jeccléfîaftique  ne  s*eft  pas  défigné  autrement  lui  -  même 
que  par  les  lettres  initiales  J.  P.  Z>.  C.  prêtre  indien  i 
chanoine  de  la  cathédrale  de  S.  P.  D.  L.  Il  y  a  appa^-i 
rence  que  les  deux  premières  lettres  (îgnifient  Jean  ou 
Jacques  Paxdmier  y  puifque  fes  ancêtres  avoient  pris  le 
nom  de  la  famille  du  fieur  de  Gonneville.  Le  prêtre  dont 
il  eft  ici  queftion  étoit  né  en  France,  ainfi  que  fon  père 
&  fon  ayeul.  Mais  fon  bizayeul  étoit  un  des  Auftraliens 
que  Gonneville  avoit  ramenés  fiir  fon  bord ,  &  qu  il  ma- 
ria en  Normandie  avec  une  de  fes  parentes ,  après  lui 
avoir  fait  embrafler  la  religion  chrétienne.  L'arrière  pe- 
tit iîls  de  celui- ci  >  auteur  de  ces  mémoires >  animé 
d'un  grand  zèle  pour  rétabliflement  de  la  foi  dans  fon  an- 
cienne patrie  y  employa  toute  fa  vie  à  folliciter  ceux  qui 

("^ )  Ce  quatrième  Toyage  de  Vefpuce  eft  imprime  en  Italien  i  Vénife »; 
1  f  $0»  En  Ulin ,  à  Oppenheim»  1619* 
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fe  môloient  des  miffions  étrangères  de  l'y  renvoyer  ,  flc    ^r^, 
de  porter  le  miniflère  de  France  à  dégagea  la  parole  don« 
née  à  fes  ancêtres  de  retourner  ctitz  eux  avec  ui;ie  nou» 
velle  flotte.  Dès  Tâge  de  1 7  ans  il  travailla  fur  quelques 
écrUs  qui  lui  reftoient  ^  ôc  fur  les  traditions  puifées  dans 
ia  propre  famille  y  à  réparer  la  perte  des  journaux  de 
Gonncville ,  qui  à  fon  retour  étant  tombés  entre  les 
mains  des  Anglois  ^  ont  été  égarés  depuis.  II  commun!-* 
qua  fes  vues  à  Louis  Abcly ,  évêque  de  Rodez ,  à  Vin»^ 
cent  de  Paul ,  fupéricur  des  prêtres  de  la  miflîon  ,  &  à 
divers  autres  raifïionnaires.  On  peut  conjeâurerpar*là 
en  quel  tems  il  ont  été  rédigés.  Vincent  de  Paul  devoit 
les  préfenter  au  pape ,  s'il  n'eut  été  prévenu  pat  la  mort*. 
Ils  tombèrent  depuis  entre  les  raains  de  M.  Férct  ,  curé 
de.S.  Nicolas  du  chardonnet  à  Paris,  &  de  •  là  en  celles 
du  libraire  Cramoify  qui  les  a  publiées.  Ce  détail  étoh 
néceil^re  ici  pour  conilater  la  fidélité  de  cet  ouvrage  >  6c 
h  vérité  d'une  expédition  maritime  des  plus  anciennes  5 
qui  affure  fans  difficulté  à  la  nation  françoife  Phonneuc 
de  la  première  découverte  des  Terres  auJlraUs ,  i  (J  ans 
avant  le  départ  de  Magellan.  Ces  mémoires  quoi  qu'ikf» 
formes ,  pacoffient  en  effet  très  -  fidèles  ,  &  portent  avca 
eux  le  caradère  de  la  vérité  fi  facile  à  difcerner.  Il  y  a 
lieu  de  croire  néanmoins  qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon 
pays  dans  le  portrait  avantageux  qu'il  en  fait.  On  doit 
lui Teprociier  une  plus  grande  faute ,  ceft  d'avoit  omis, 
de  nous  en  défigner  la  latitude  6c  longitude  /  partir 
géographique  dans  laqtielle  U  paroît  avoinr  été  peu  v^r-^ 
ii  :  au  moyen  de  quoi  il  n'eft  plus  poilible  de  détevmir' 
net  aujourd'hui  la  jufte  pofition  tie  cette  contnée.  On  ^ 
crû  que  ce  pouvoir  étie  fur  U  m^me  côte  où  nos  cartes* 
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iJoJT  marquent  un  cap  appelle  Terra  de  vue  ou  cap  des  Terres 
aufiraies  (  long.  7°.  lat.  4:2®.  )  Le  capitaine  Bouvet  lors 
de  fa  navigation  de  175p.  fuppofoit  que  le  pays  de  Gon- 
neville  étoit  à  peu  près;  fous  ce  méridien  vers  le  48^  de- 
gré de  lat.  mais  le  récit  de  l'auteur  ne  favorife  guères 
ces  conjeâures.  La  terre  en  queftion  paroît  être  plus  à 
Ifeft  &  moins  au  fud.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
eft  au  fud  des  petites  Moluques  dans  la  partie  que  j'ai 
nommée  ci  -  deffus  Aufiralafîe.  Les  Duval  &  Nolin ,  géo« 
graphes  d'une  habileté  fort  médiocre,  fans  avoir  fait  at- 
tention que  Gonneville  dit  lui-même  qu'il  ne  trouva  cet- 
te terre  fur  la  route  des  Indes  ^  qu'après  avoir  doublé  le 
cap  de  Bonne  - Efpérance ,  lont  tracée  dans  leurs  cartes 
au  fud  ••  oueft  de  ce  cap  vers  48®.  lat.  &  20^*  long.  Ils  la 
nomment  terre  <ks  Perroquets  ;  je  ne  fçais  pourquoi. 
Non  contens  de  ceci,  ils  ont  encore  tracé  une  très -lon- 
gue côte  >  qui  s'étend  depuis -la  jufqu*auprès  de  la  nou- 
velle Hollande  où  Duval  a  placé  les  royaumes  imaginai- 
res de  PJîttac ,  Béak  ,  Lucak  6c  Malétur.  Sans  recou-? 
rir  à  la  langue  grecque  pour  multiplier  les  objets  y  il  au- 
roit  pu  fe  contenter  de  ne  faire  qu'une  même  contrée  du 
royaume  de  PJîttaç  &  de  la  terre  des  Pirro<j[tuts.  ] 

Il  fcroit  k  fouhaiter  qu'une  meilleure  plume  que  la 
mienne  fe  fut  engagée  à  tracer  le  tableau  des  régions  mé- 
ridionales du  monde.  Mais  je  ne  pùi« ,  fans  trahir  mon 
devoir  ^  me  difpenfer  de  rendre  aux  naturels  de  la  Terre 
aufiràU  un  ofBce  que  /e  leur  dois  par  naiffance  &  par 
prpfcflion.  Le  fang  m'y  convie.  >.puifque.  peu  de  temps 

après 
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aprè^  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  ^TToT] 
des  Indes  orientales ,  quelques  marchands  François ,  ré- 
veillés par  le  bruit  de  leur  riche  commerce ,  équipèrent 
un  vaifleau ,  lequel  y  faifant  voile  fut  jette  par  un  coup 
de  tempête  aux  rivages  de  cette  grande  terre  du  midi  ; 
non  loin  de  la  droite  navigation  des  Indes  orientales. 
Les  originaires  de  ces  contrées  inconnues  reçurent  les 
Européens  avec  vénération  ^  &  les  traitèrent  pendant  fix 
mois  avec  une  cordialité  toute  particulière.  Ceux-ci  ne 
voulant  pas  revenir,  fans  amener  avec  eux  quelques  ha- 
bitans  de  cette  nouvelle  région,  félon  la  pratique  ordi- 
naire de  ceux  qui  découvrent  de  nouveaux  pays ,  ména- 
gèrent avec  tant  d'induftrie  la  crédule  fîmplicité  de  leurs 
hôtes,  qu'ils  obtinrent  du  chef  de  la  nation  l'un  de  fes 
enfans ,  fous  la  feinte  promeffe  de  le  ramener  inftruit  des 
arts  de  leurope  ;  furtout  du  fecret  des  armes  &  des 
moyens  de  fubjuguer  leurs  ennemis  ;  chofes  que  les  Auf- 
traux  défîroient  avec  une  incroyable  paffîon,  L'Indien 
fut  donc  conduit  en  France  ,  où  il  a  vécu  aflez  long- 
temps pour  avoir  été  vu  des  perfonnes  encore  vivantes  ; 
&  où  il  reçut  avec  le  baptême  le  nom  ôc  le  furnom  du 
capitaine  qui  l'avoit  amené.  Ce  même  capitaine  pour 
jreconnoître  en  quelque  forte  la  bonne  réception  que  les 
Auftraux  lui  avoient  faite ,  &  pour  s'acquiter  de  ce  que 
la  raifon  l'obligeoît  de  faire  en  faveur  d  un  homme  qu  il 
9.Voit  artificieufement  tranfporté  de  fa  patrie  en  un  mon- 
de étranger  ,  lui  procura  quelques  médiocres  avantages 
ôc  un  mariage  qui  le  rendoit  fon  allié.  L'un  des  enfans 
qui  fortirent  de  ce  mariage  eft  mon  ayeul  paterneL  Les 
François  ont  jurés  à  mes  compatriotes  de  retourner  en 
cette  contrée.  Llnclination  naturelle  que  je  dois  avoir 
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•*■■"■ pour  elle  ,  ôc  le  droit  que  j  ai  de  rppréfentcr  ici  ceux 

dont  je  tire  mon  origine  ,  m'invite  à  fupplier  qu'on  ne 
leur  refufe  pas  plus  longtemps  un  fecours  qu'on  leur  au 
fait  efpèrer.  Le  facecdoce  dont  ;e  fuis  revêtu ,  m'c^ligo 
d'infifter  avec  force ,  6c  m'ouvre  la  bouche  pcwir  faire  le 
récit  fommaire  de  cette  expédition  tiré  des  mémoires 
originaux  de  ma  propre  £imîllev 

Le  célèbre  Vafquez  deGama  s^étant  ouvert  le  cfae-^ 
siin  de&  Indes  orientales  ^  Lifbonne  Sat  en  peu  de  temps> 
TOinplie  de  richefles  de  Torient,  dont  Téciat  frappa  les 
youx  de  quelques  marchands  François  trafïquans  au  port 
de  cette  ville.  Ils  formèrent  le  deffein  de  marcher  far  les 
traces  des  Portugais ,  &  d'envoyer  un  navire  vers  ces^ 
Jh^chu  Indes  fameufes*  Le vaifleau  fut  équippé  à  Honfleur  vers 
4'embouchure  de  la  Seine.  Le  fîeur  de Gonne ville,  qui  en 
étoit  le  commandant ,  leva  l'ancre  au  moisde  juin  i  yoj,- 
Bf^eipé-  (*)&  doubla  le  cap  de  bonneEfpérance,  oùiifutaffaiUi 
tmt.         d'une furieufe  tourmente,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  & 
l'abandonna  au  calme  ennuyeux  d'une  mer  inconnue* 
Ne  fçachant  alors  de  quel  coté  tourner,  là  vue  de  qucU 
ques  oifeaux  venant  du  fud  les  détermina  de^  ce  coté  5 
^ans  l'cfpérance  d'y  trouver  une  terre  ,  &  dans  ht  nécef- 
iité  ou  ils  Soient  tous  de  fe  radouber  &  de  faire  de  1  eau. 
ils  y  rencontrèrent  ce  qu'ils  cherchoient,  favoir  une  gtan« 
det  Terres     dc  couttée  que  leur  relation  nomme  les  Indâs  mtridio^ 
mifir^u      nalesy  (elon  L'ufage  de  leur  temps  ,  où  Ton  appliquoît 
indiâéremment  le  nom  à^ Indes  à  tous  les  pays  nouvelle- 
ment découverts.  Ds  mouillèrent  dans  une  rivière,  qu'ils 

C^)  Le  nouveau  coUeâeur  do,  li^tede  1^03*  dansU  taMe  clirenolo- 
voyages  ,  faute  d'avoir  jette  les  yeux  gique  qu'il  a  donnce.  ïîr.  XI.  f  flg. 
iKx  celui-ci ,  le  place  par  erreur  à  la    lot. 
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comparent  à  l'Omc  qui  coule  fous  les  murs  de  Gaëtv.  "7co7 
Leur  féjour  fut  d  environ  fuc  mois ,  qu'ils  employèrent  à 
rebâtir  leur  vaifleau  délabré  par  la  tempête  }  après  quoi 
le  refus  que  fit  l'équipage  d'aller  plus  loin^  fondjf  fur  la 
foiblefie  &  le  mauvais  état  du  navire  >  obligea  Gonne^ 
ville  de  retourner  en  France.  Dans  ce  long  féjour  de  fix 
mob  il  avoir  eu  le  loifir  de  remarquer  les  qualités  du 
terrain  fie  les  mœurs  des  habitans  dont  il  avoit  inféré 
dans  fon  journal  un  curieux  détail  :  mais  il  fut  û  màlheu* 
reux  que  de  tomber  à  la  vue  des  côtes  de  France  près 
des  iiles  Gttftï  &  Guernefai  entre  les  mains  d  un  corfai^ 
le  Artois  s  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  mvoit.  Gon« 
neville  après  avoir  pris  terre^  en  rendit  fa  plainte  au  fiég^ 
de  l'amirauté  y  6c  for  les  réquifitiûns  du  procureur  du  roi 
l'accompagna  d'une  relation  fuccinte  de  fes  découver- 
tes. Cette  déclaration  y  pièce  authentique  6c  judiciaire  en 
date  du  ip  juillet  i^oy  y  eft  lignée  des  principaux  oiîi« 
ciers  du  navire.  J'en  inférerai  qudque  chofe  ici  dans  les 
propres  termes  où  elle  eft  conçue  y  m'affurant  que  la 
rudeffe  âc  la  naïveté  du  ftile  n'y  feront  peut-être  pas  dé- 
iagréables. 

ce  Jam  {*)J\s difent  que  pendant  leur  demowée  en la« 


Aufiralitns. 


(*)  QnbTok queTauteur  n'a  cou-  rechercha  dans  les  greffes  des  fiéges 

snencé  fon  extrait  de  la  déclaration  de  Tamirauté  en  Normandie ,  pour 

Judiciaire  de  GonnevUle  qu*i  l'en-  retrotiyer  ^original  de  cette  déclara* 

droit  oà  il  eft  queftion  des  morars  dv  ration  :  miôstxna  les  anciens,  procèi 

çaju.  Sans  doute  que  Gonnerille  a-  verbaux  autrefois  dépofës  dans  ces 

•  voit  commencé  par  faire  mention  de  greffes  n*y  fiibfiftent  plus.  Les  guerre^ 

fon  arrivée  9  &  delà  pofîtion  de  la  civiles,  un  intervalle  de  deux  fîécles 

t Ate  o&  il  avoit  pris  terre ,  qu*fl  Te-  ft  <itiiii ,  ar  le  peu  d'ordre  avec  lequel 

toit  fort  important  de  connoîtrc  aw-  «es  pfi^'eis  étoiem  alors  tctm  ,  en 

^ufd*hui«  IVL  le  comte  de  Manrepas ,  t>nt  cautl  la  perte.  On  a  fèulmieiit 

miniâre  de  la  snarine  a  fait  £ure  des  réfOndu  à  M«  dd  Maurepas  qu'en  efièt 
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»  dite  terre ,  ils  cofiverfoient  bonnement  avec  les  gens: 
»  d'icelle  y  après  qu'ils  furent  apprivoifés  avec  les  chré- 
m  tiens^^  au  moyen  de  la  chère  &  des  petits  dons  qu'on 
»  leur  faifoit  ;  étant  lefdits  Indiens  gens  fîmples ,  ne 
0»  demandant  qu  à  mener  joyeufe  vie ,  fans  grand  travail  y 
»  vivant  de  chafle  &  pefche^  &  de  ce  que  leur  terre  don- 
»ne  de  foy  ,  6c  d'aucunes  légumes  &  rachynes  quils 
»»  plantent  ;  allant  my  -  nuds  ^  les  jeunes  &  communs 
«>  fpéciaulffTent  :  pcfrtent  manteaux  ^  qui  de  nattes  dé- 
»  liées  y  qui  de  peaux ,  qui  de  plumafFeries ,  comme  fonr 
t»  en  nos  pays  ceux  des  Egyptiens  &  Boëmes ,  fors» 
»  qu'ils  font  plus  courts  ,  avec  manières  de  tabliers: 
«ceints  par  defFus  les  hanches^  allant  jufqu'aux  ge- 
»  nouils  aux  hommes ,  &  à  mi  -  jambe  aux  femmes  :  car 
»  les  hommes  &  femmes  font  accoutrés- de  même  ma- 
«  nière  y  fors  que  l'habillement  de  la  femme  eft  plus? 
»  long,  &  portent  lefdites  femelles  colliers  d'os  &  co* 
m  quilles,  non  Thomme ,  qui  porte  au  lieu,  arc  &  flèche  i 
»  ayant  pour  vireton  (  pointe)  un  os  proprement  affilé ,  Ôc 
»-un  épieu  de  bois  très-dur  ,  brûlé  fie  affilé  par  en  Haut  ^ 
»  qui  eft  toute  leur  armure  ;  fie  vont  les  femmes  fie  filles 
«retenue  payant  leurs  cheveux  gentiment  teurchés  de 
0»  petits  cordons  d'herbes  teintes  de  couleurs  vives  fit  lui- 
«  fautes  >  pour  les  hommes  ils  portent  longs  cheveux 
»  ballants ,  avecun  tour  de  plumaiTes  hautes  ,  vif-teintes 
»  fie  bien  atournées.^ 
•Rrrwr.        »  Difcut  Qultre ,  avoir  entré  dftns  ledit  pays,  bicii 

il  j  avoît  dans  le  pays  une  tradition  Je  tient  ce  fait  de  M;  le  comte  de 

contante  que  cette  pièce  avoit  été  à  Caylus  qui  s'eft  lui-même  donné  des 

Kamiràutc;  mais  qu'on  nefçaYoitpius  mouvemens  pour  la  recherclie  de  û: 

anxjoutd'hui  ce  qu'elle  étoit  devenue,  déclaration  de  Gonneville.. 
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b-deûx  journées  avant  &  le  long  des  cotes  davantage  >ijqj/ 
•>  tant  à  dextre  qu'à  fenextre,  &  avoir  remerché  ledit  pays 
«>  être  fertile,  pourveu  de  forces  beftes^  oifeaux,  poiffons  6c 
•  autres  chofes  ftngulièrcs  inconnues  en  chrétienté  y  fie 
•c  dont  feu  M.  Nicole  le  Febvre  d'Honfleur,  qui  eftoic 
•>  volontaire  au  viage  f  curieux  &  perfonnage  de  fa-. 
a>  voir  y  avoît  pourtrayé  les  façons  ;  ce  qui  a  efté  perdu  >. 
»  avec  les  journaux  du  viage ,  lors  du  piratement  de  la. 
»  navire  ,  laquelle  perte  eft  à  caufe  qu  ici  font  maintes 
•î^  chofes  &  bonnes  recherches  omifeg»        •  .  ; 

»  Item.  Difent ledit  pays  être  peuflé  en^re- deux  j  &  Habituiom^ 
w  font  les  habitations  defdites  Indes  par  hameaux  de  30, 
»40,  jo  ou  80  cabanes,  faites  en  manière  de  halles  > 
•^depieux  fichés,  joignans  l'un  &  lautre  ,  entre-joints 
«>  d'herbes  &  feuilles,  dont  auflTt  lefdites  cabanes  font 
»  couvertes,  &  il  y  a  pour  cheminée  un  trou  pour  faire 
»  en  aller  la  fumée  ;  les  portas  font  des  baftons  propre? 
9»  ment  liées ,  &  les  ferment  avec  clefs  de  bois  quafiment 
»  comme  on  fait  enNorna^ndie  aux  champs  les  étables, 
»  &  leurslits  font  de  nattes  douices,  pleines  de  feuilles  ou 
«  plumes,leurs  couverts  de  nattes,  peaux  ou  plumafferies^ 
9>  &  leurs  uftanciles  de  ménage  de  bois,  même  leurs  pets  à 
•>  bouillir ,  mais  enduits  d'une  manière  d'argille ,  bien  un 
•>  doigt  d'efpois  vce  qui  empêche  que  le  feu  ne  les  brxuUft, 

»  Item.  Difent  avoir  remarqué  ledit  pays  être  divîfé  leur  «L 
'«'par  petits  cantons  dont  chacun  a  fon  roi ,  ôc  quoi  que 
»  lefdits  rois  ne  foîent  guieres  mieuxJogés  &  accouftrés 
»  que  les  autresjfi  eft  ce  qu'ils  font  m.oult  révérés  de  leurs 
«fujets,  &  nul  fi  hardi  ofer  refufer  ni  leur  défobéir^ 
»  ayant  iceux  pouvoir  de  vie.  ôcde  mort  fur.  leurs  fujets  , 
»  dont  aucuns  de  la  navire  virent  un  exemple  digne  de; 
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»  mémoire  i  fçavoir,  d*un;eune  fils  de  dix-huit  à  vingt 
^  ans  5  qni  en  certain  chaud  dépit  avoit  donné  un  foufflet 
»  à  fa  mère  ;  ce  qu'ayant  fceuîbn  feigneur,  jaçoit  que  la 
w  mcre  rien  tnt  ùit  plainte,  il  l'envoya  quérir ,  &  le  fit 
»  jetter  en  la  rivière  une  pierre  au  col ,  après  avoir  ap- 
»  pelle  à  cri  public  les  jeunes  fils  du  village  >  &  autres 
ai  villages  voifins  y  6c  fi  nul  n'en  peut  obtenir  remtffion)  ni 

*  mefnie  la  inere>  quiàgenouUs  y  tint  requérir  pardon 
^  pour  réttfant. 

Ledit   roi  étoît  cil  en  la  terre  de  qui  demeura  k 
«>  navire  >  &  avoit  à  nom  Arofca  ;  fcn   pays  étoit  de 

*  bien  une  journée  i  peuplé  de  viron  une  douzaine  de 
a>  villages  ,  dont  chacun  avoit  fon  capitaine   particu- 

*  lier ,  qui  tous  ol>éi{roient  audit  Arofca.  Ledit  j4rq/\ 
»  àa  étoit ,  comme  il  fembloît ,  âgé  de  foixante  ans,  lorS 
;»  veuf,  ôc  avoit  fix  garçons,  depuis  trente  jufques  à  quinze 
#»ans,  Ôc  venoit  lui  ôceuxfouvent  à  la  navire;  hom- 
•>me  de  grave  maintien,  moyenne  ftature,  groffet ,' 
f>  &  regard  bontif  ;  en  paix  avec  les  rois  voifins  ;  mais  lui 
*•  &  eux  guerroyant  des  peuples  qui  font  dans  les  ter-r 
»  res ,  contre  lefquels  il  fut  deux  fois ,  pendant  que  la 

*  navire  féjourna,  menant  de  j  à  6oo  hommes  à  cha* 
^  <jue  fois,  &  la  dernière  à  fon  retour  fut  démenée  grande 
«  )oye  pat  tout  fon  peuple,  pour  avoir  eu  grande  viftoî-; 
*>  te.  Leurs  êktos  guerres  n'étant  qù'excurfions  de  peu  de 
r  jourt  fur  lennemi ,  &  eut  bien  eu  envie  qu*aucuns  de 

*  la  navire  l^uffent  accompagné  avec  baftons  à  feu  & 
«  artillerie  pour  faire  paour,  &  dérouter  fes  dits  ennemis, 
4»  mais  on  sVn  excufa. 

»  Item  y  difent  qu'ils  n'ont  remerché  aucune  merche 
»  particulière  qui  différentàft  ledit  roi ,  &  autres  rois  dur 
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•  dit  pays  >  dont  il  cti  vint  jufqu  à  cinq  voîr  la  navire ,  fi'- 
»  non  que  les  dits  rots  portent  les  plumafies  de  Leur  îèt^ 
»  d'une  feule  couleur;  6c  volontiers  leurs  vaâaux^  du 
•»  moins  les  principaux  ^  portent  à  leur  tour  de  pluxnailes 
•>  quelques  brins  de  plumes  de  la  conteur  de  leur  feigneur^ 

•  qui  eftoit  le  verd  pour  celle  di}dit  Arojca  leur  hofte* 

»  ïum^  difent  que  quand  les  cbrétieiw  eui&nt  efté  des  .^*"'  •*"'• 
«anges  defcendus  da ciel >  ils  n'euffent  pu  être  miçux  Fmrçnr. 
t»  chéris  par  ces^  pauvres  Indiens,  qui  étoient  tous  eibahis 
»  de  la  grandeur  de  la  navire ,  artiflene,  miroirs  &  autres 
•>  chofçs  quils  voyoient  en  la  navire ,  de  JTuriXHic  de  ce 
•> que  par  un  mot  de  Lettre-  quon  envoya  du  bord 
•»  aux  gens  de  l'équipage  >  qoi  eildi£;nt  f^r  les  villages  y 
«on  leur  faifoit  fça voir  ce  qu'on  avoit  volonté , ne  fe 
f»  pouvant  perfuader,  conmie  ce  papier  pouvoir  parler  ^^ 
^  auiH  pour  ce  les  chrétiens  eftoîemr-  par  eux  ledoutés  ;  ^ 
«'pour  l^aimour  d'aucunes  petkes- libéralités  qu'on  leur 
•3> faifoit  de  pigïtes,   couftttaujc ,  haches,  ikûtoifs:^  ra* 
••  fades  À  telles  babioUes  5  fi  aîmfés  y  quepow  eux  ils  fe 
w  furent  volonrtîers  misen  quxmers  >  leur  apportant  foi* 
^  fen  de  chair&  poUfen ,  fruits  &  vivres,  4c  de  ce  qu^I«: 
«>  voyoient  être  agtéable  aux  chrétierïSj  eomme  peaux  y 
^  plumailes,  fit  rachynes  à  teindre  ;  en  contre  ^échange 
•»  de  quoi  leur  donnoit  on  des  quinqualleries  de  autres 
«befcmgnes  de  petit  prix ,  fi  q^e  des  dites  denrées: 
»  il  en  fut  ama^é  près  de  cc^ns  quinisaux  qui  en  France: 
»  auroit  vallu  hçm  priar; 

^  hem  y  difent  que  vowla^laifler  merches  ittidîr  pays , 
»quil  avpit  là  abordé  des  datétiens^,  &t  fa«*une 
»  grande  croix  de  bois  èautede  trente- cinq  pieds,  & 
«  bien  peinttnrée,  qm  &t  plantée  iur  cm  ti&rtre'À^i&eue 
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a»  de  la  mer  y  à  belle  &  dévote  cérémonie  >  tambour  H 
»  trompettes  fonnant  à  jour  exprès  choifî  ;  fçavoir  le 
a>  jour  de  la  grande  Pafque  mil  cinq  cens  quatre ,  &  fut  la 
»  croix  portée  par  le  capitaine  &  principaux  de  la  navire  f 

V  pieds  nuds  ;  &  aidoyent  ledit  feigneur  Arofca  &  fes 
a>  enfans ,  &  autres  greîgneurs  Indiens',  qu  à  ce  on  invita 
»  par  honneur,  .&  s  en  montroient  joyeux ,  fui  voit  Té- 
»>  quippage  en  armes ,  chantant  la  letanie  >  &  un  grand 
»  peuple  d'Indiens  de  tout  âge,  à  qui  de  ce  long-tems 

V  devant  on  avoit  fait  fefte  ,  coys,  &  moult  ententife  au 
m  miftete.  Ladite  croix  plantée,  furent  faites  plufîèurs 
jp  defcharges  de  fcoppeterie  &  attillerie  ,  feftin  &  dons 
05  honriêtes  audit  feigneur  Arofca ,  &  premiers  Indiens  ^ 
•  ôc  pour  le  populaire  il  n  y  eut  cil  à  qui  on  ne  fit  quelque 

V  largefles  de  quelques  menues  babiolles,  de  petit  couft^ 
»  mgis  d  eux  prifées,  le  tout  à  ce  que  du  fait  il  en  fut  mé^ 
»  moire;  leur  .donnant  à  entendre  par  fignes  &  autrement, 
»  au  moins  mal  que  pouvoient ,  qu'ils  jeuffent  à  bien  çon-J 

V  fcrver  6c  honorer  ladite  croix  ;  &  à  icelle  étgit  engravé 
»  d  un  côté  le  nom  de  notre  faint  père  le  pape  de  Rome 
»  &  du  roi  notre  fire ,  de  raonfeigneur  Tadmiral  de  Fran-. 
••  ce  5  du  capitaine ,  bourgeois  6c  compagnons ,  depuis  le 
■D  plus  grand  jufqu'au  petit ,  &  feift  le  chiarpentier  de  la 
»»  navire  cet  œuvre ,  qui  Ty  vjilut  un  prefent  de  chaque 
;»  compagnon.  D'autre  côté  fut  en^avé  un  deuxain  nom- 
m  bral  latin,  delafa^on  de  maître  Nicole  le  Febvre ,  qui 
••  par  gentille  manière ,  déclaroit  lia  date  de  Tan  du  plan^^ 
p  te;nent  de  ladite  croix  ôC qui  plantée lavoit  6c  y  avoit* 

HIC  faëra  paLMarlUs,  posUït  gonIVILLa  bliiotUs, 
GreX  i  (bÇIUs  %  parlterqUe  UtraqUe  progenles, 

Binot  Paulmier  Ganaivillc  &  toute  la  troupe  qui  t ac- 
compagne 
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compagne  y  tant  de  la  race  iï Europe  que  de  celle  des  In--    ^^ 
des  ont  ici po/e  ce  monument  Jacré.  Les  lettres  numérales 
réunies  de  ce  diftique  latin,  forment  le  nombre  i  J04. 
•  Difent  oultre,  qu'à  la  pariîn  la  navire  ayant  été  radoub- 
»»  blée  y  gallifreftée  &  munie  au  mieux  qu'on  pfeut  pour 
«  le  retour ,  fut  arrefté  de  s'en  partir  pour  France  ;  &  par 
»  que  c'eft  couftume  à  ceux  qui  parviennent  à  nouvelles 
m  terres  des  Indes  y  d'en  amener  en  chrétienté  aucuns 
«>  Indiens  y  fut  tant  fait  par  beau  femblant  y  que  ledit 
»  feigneur  Arofca  voufit  bien  qu'un  lien  jeune  fils,  qui 
»>  d'ordinaire  tenoit  bon  avec  ceux  de  la  navire ,  vint  en 
»  chreftienté ,  parce  qu'on  promettoit  au  père  &  fils  le 
«>  ramener  dans  20  lunes  du  plus  tard;(carainlidonnoient« 
»  ih  entendre  les  mois)  &  ce  qui  plus  leur  donnoit  envie  i 
»  on  leur  faifoit  à  croire  qu'à  cils  qui  viendroient  par 
•  deçà  on  leur  apprendroit  Tartillerie,  qu'ils  fouhaitoîent 
»  gravement  pour  maiftrifer  leurs  ennemis,  comme  eftout 
M  à  faire  miroûers ,  coufteaux ,  haches ,  &  tout  ce  qu'ils 
»  voyoient&admiroîent  auxçhreftîens ,  qui  étoit  autant 
»  leur  promettre ,  que  qui  promettroit  à  un  chreftien  ^ 
»  or  >  argent  &  pierreries,  ou  luy  apprendre  la  pierre, 
a>  philofophale;  lefqueUesofires  creucs fermement  parle- 
»  dit  Arofca ,  il  étoit  joyeux  de  ce  qu'on  vouloit  ame- 
»  ner  fondit  jeune  fils ,  qui  avoit  à  nom  EJfomericq ,  & 
«lui    donna    pour  compagnie  ,    un   Indien  d'âge  de  J^^'^^M 
»  trente  *cmq  ou  quarante  ans  appelle  Namoa  ;  &  les  Arorcaame. 
»  vint  lui  &  fort  peiiple ,  convoyer  à  la  navire ,  les  pour-  ^"^  "  '"** 
»  voyant  de  force  vivres,  &  de  maintes  belles  plumaf- 
»  feries  &  autres  rarités ,  pour  en  fairtf  leurs  prefens  de 
»  fa  part  au  roi  noftre  fire:  &  lecJit  Seigneur  Arofca ,  &: 
?>  les  fiens  attendirent  le  départ  de  la  navire ,  failant  ;u- 
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»  rer  le  capitaine  de  s'en  revenir  dans  vingt  lunes  ;  & 
a>  lors  dudit  départ  tout  ledit  peuple  faifoit  un  grand  cry  > 
»  &  donnoient  à  entendre  qu'ils  conferveroient  bien  la 
»  croix  y  faîfant  le  ligne  d'icelle  en  croifant  deux  doigts. 
»  Item  y  difent  qu'ils  partirent  defdites  Indes  méridion* 
n  nales  le  tiers  jour  de  Juillet  i  J04 ,  &  depuis  ne 
»  virent  terre  jufques  au  lendemain  S.  Denis,  ayant  couru 
»  diverfes  fortunes,  &  bien  tourmentés  de  fièvre  maligne 
tn  dont  maints  de  la  navire  furent  entachés  &  4  en  trépaf- 

•  fercftt ,  fçavoir  Jean  Bickerelà^  Pont-l'évêque,  chirur- 
*>  gien  delà  nzviTCyJean  Rertoult  foldat  d'Honfleur^JV^/zo^ 

•  Vennieràt.  Gonneville  fur  Honfleur,  varlet  du  capitaine 
«>  &  rindien  Namoa^  &  fut  mis  en  doute  de  le  baptifer 

•  pour  éviter  la  perdition  de  Pâme  :  mais  ledit  maître 
«  NicoU  difoit  que  ce  feroît  prophaner  lefaint  baptefme 

•  en  vain,  pour  ce  que  ledit  Namoa  ne  fçavoit  la  croyan- 

•  ce  de  notre  mère  fainte  églife ,  comme  doivent  fçavoir 
»  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  ayant  âge  de  raifon^ôc  en 

•  futcreu  ledit  maître  JVÏca/i?  comme  le  plus  clerc  de  la 
m  navire  ;  ôc  pourtant  d'empuîs  en  eutfcrupule,  fi  bien 
»  que  Tautrejeune  Indien  ,  Ejjomericq  étant  ainfî  mala- 
«  de  fa  fois  &  en  péril  fut  de  fon  advis  baptifé ,  ficlui  ad- 
»  rainiftra  fon  facrement ,  &  furent  les  parrains  ledit  de 
«  GonnevilleyCzyitdXnty  &  Antoine  Thierry  \  &  au  lieu  de 
w  maraîne  fut  pris  Andrieii  de  la  Mare  pour  tiers  parrain  y 
»  &  fut  nommé  Binjot  du  nom  de  baptefme  d*iceluy  ca- 

•  pitaine.  Ce  fut  le  14"*  feptembre  que' ce  fut  fait,  & 
»  femble  que  ledit  baptefme  fervit  de  médecine  à  Tame 

•  &  au  corps;  parce  que  d'empuis  ledit  Indien  fut  mieux  ^ 
»  fe  guérit  &  eft  maintenant  en  France.  »  &c. 

[Voilà  une  partie  de  ce  que  nous  apprend  la  relation 
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de  Gonneville ,  où  l*on  peut  remarquer  deux  chofes ,  la  "TçoZ 
première  que  les  pays  méridionaux  font  peuplés  d'habi- 
tans  curieux  &  capables  dlnftrudions  ;  l'autre  que  les 
François  ont  un  intérêt  tout  particulier  d*y  retourner, 
tant  pour  l'honneur  de  dégager  le  ferment  qu'ils  ont  fait, 
que  pour  foutenir  aux  yeux  des  nations  Tavantage  qu'ils 
ont  eu  d'être  abordés  aux  Terres  aujlrales  avant  aucune 
des  autres  nations  de  PEurope.  La  fortune  en  a  toute- 
fois donné  la  principale  gloire  à  Magellan  qui  en  décou- 
vrit quelque  chofe  peu  de  tems  après ,  au  dépend  de 
Charles-  Quint,  prince  doué  d'un  puifTant  génie,  &  né 
pour  les  grandes  entreprifes.  Faut  -  il  donc  s'étonner  fi  la 
navigation  obfcure  &  fortuite  d'une  perfonne  privée  eft 
reftée  comme  éblouie  de  l'état  d'une  plus  haute  expédi- 
tion faite  aux  frais  d'un  grand  fouverain,  fuivie  avec 
une  confiance  qui  la  couronnée  par  le  fuccès  ,  honorée  ^ 

par  tant  de  plumes  ,  publiée  par  tant  de  bouches  f  Leur 
bruit  a  facilement  étouffé  la  voix  d'un  fimple  particulier 
réclamant  le  petit  avantage  que  le  hazard  lui  avoir  offert 
contre  fon  efpérance ,  &  que  la  nation  françoife  qui  ea 
pouvoit  tirer  autant  de  profit  que  de  gloire ,  a  fi  mal 
ménagé,  que  la  mémoire  n'en  fubfifte  plus  que  dans  la 
pouffiere  du  greffe  d'un  fiège  de  l'amirauté.  Je  ne  me 
lafferai  donc  point  de  le  dire ,  il  y  va  de  l'honneur  de  la 
France  de  tenir  parole  à  notre  fouverain  Arofca ,  qui 
reçut  les  François  avec  tant  de  cordialité.  Elle  doit  ac- 
quitter cette  vieille  dette,  &  même  payer  l'intérêt  du  re- 
tard. Faut-il  la  preflTer  fi  long-tems  fur  un  projet  fi  avan- 
tageux pour  elle  -  même  ?  Faut  -  il  que  l'intérêt  que  je 
prends  en  la  caufe  d'un  peuple,  pour  lequel  le  fang  me 
doit  infpirer  quelque  tendreffe ,  m'oblige  à  chercher 
ibm.  /•  *  P  ij  t 
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jçQ.  quelqu'un  qui  veuille  parler  en  France  en  faveur  de  tant 
de  millions  d'hommes  f  Ecoutons  à  ce  fujet  un  François 
qui  dès  Tan  1^82  exhortoit  fa  nation  à  jett«  l'œil  fur  les 
contrées  méridionnales.  «  Je  ne  demande  pour  tout,  dit 
•>  /a  Popelirdere  en  fon  hiftoire  du  monde ,  que  d'animer 
»  le  courage  trop  endormi  des  François  à  tenter  quelque 
»  voyage  lointain  à lexemple  de  leurs  voifins ,  pour  ho- 
••  noter  du  moins  la  nation  de  quelques  exploits  généreux. 

•  Il  refté  plus  de  pays  à  connoître  que  nos  modernes  n'en 
»  ont  découvert ,  qui  ne  peuvent  être  moindres  en  tou- 
»  tes  fortes  de  richefles ,  fingularités  &  miracles  de  na- 
»  ture ,  fi  nous  avons  Padreffe  de  les  aller  chercher  vers 
«  le  midi,  où  aucune  nation  n^a  donn^.  Le  Portugais  a 

•  couru  vers  Toricnt;  l'Efpagnol  vers  Poccident  ;  PAUe- 
•>  mand  &  l'Anglois  au  feptenrrion  :  aucun  n'a  donné 

•  atteinte  aux  Terres  auflrates  qui  font  fi  grandes ,  &  par 
•tjonféquent  fu jettes  à  toutes  fortes  de  températures  , 
«>  auffi  -  bien  que  fia  riche  Amérique.  Elles  ne  peuvent 

•  être  inoins  pourvues  de  richefles  &  de  chofes  finguliè- 
•ores  que  les  autres  parties  de  Funivers  ;  vu  leur  longue 
•>  6c  large  étendue  qui  nous  donnent  lieu  de  les  appeller 
»  le  monde  inconnu.  C'eft  -  là  où  les  princes  de  ce  tems 
»  devroient  faire  montrer  de  leur  puiflance  en  des  chofes 

•  belles  ôc  profitables ,  comme  ce  feroit  la  recherche  de 
"  ce  troifième  monde*  Ceft  dédaigner  la  nature  même 
«>  &  le  devoir  de  l'humanité,  que  de  ne  pas  travailler  à 
»  tirer  honneur  &  profit  d'une  chofe  fi  avantageufe  à 
»  tout  le  fiècfc  dans  lequel  on  vit  ;  car  (s'il  faut  juger 

•  de  la  reflTemblance  par  la  vérité  &  des  chofes  incon-^ 
»  nues  par  celles  qui  ne  font  plus  )  vu  la  fituation  Ôc  Té- 
m  tendue  de  ce  troifième  monde  ;  il  efi  impof&ble  qu^ft 
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^  n^y  ait  des  chofcs  merveilleufes  en  plaifirs ,  rîchcffes  &  "TTo^T 
»  autres  commodités  de  la  vie  humaine.  Quand  il  ne  s*y 
>»  trouveroit  tien  dign)e  de  mémoire  y  la  curiofité  feroit 
M. toujours  Ipuabk  dans  le  prince  quiTaùroit  fait  vi(iter. 
m  11  faut  bien  dire  que  nous  n'avons  plus  ces  beaux  éguilr 
»  Ions  de  vertus  qui  portoient  les  anciens  à  entreprendre 
»  tant  de  chofes  hautes  ;  pluâ  ils  les  trouvoient  inal-aifëeSi 
m  plus  ils  s'échaufFol^it  à  leur  pourfuite.On  travaillefi  fort 
n  pour  gagner  uqe  bataille  %  pour  forcer  une.  ville  y  pour 
■•dompter  un  petit  pays  ,  bref  pour  fe  procurer  un  avan- 
m  tage  qui  fe  trouve  enfin  de  peu  de  durée  ôc  mal  afTuré. 
»  VoHà  un  monde  qui  ne  peut  ^tce  rempli  que  de  tou- 
»  tes  fortes  de  bien;  &c  de  cbôfés  excellentes.  Il  ne  faut 
»  que  le  découvrir  :  il  ne  faut  que  fuivre  l'exemple  des 
••  autres  nations ,  qui  ont  frayé  un  ii  beau  chemin.  La 
•  renommée  promet  au  capitaine  qû  on  chargera  d'en 
»  faire  la  découverte  nn  rang  illuftre  avec  les  Colombs  , 
«>  ks  Vefpuces ,  les  Magellans ,  les  Cortez  &  les  Drakes.  • 
Lanc.  t^oifin  dé  la  Popel.  Hijl.  des  trois  Mondes  Liv.  3. 

"Nouveaux  éclaircijfemens  fur  Pauteur  des  mémoires  ci' 

dejjus  extraits. 

Je  les  tire  d'un  exemplaire  de  ces  mémoires  que  j» 
viens  de  trouver  dans  la  bibliothèque  de  M.  Falconet  de 
l'académie  royale  des  infcriptions  &  belles  -  lettres. 
Quoique  cet  exemplaire  foie  de  la  méme.édition  que  c&t 
kii;  dont  je  m^étois  fervi ,  on  n'y  trouve  poîôt  un  aver- 
tiffemeiit où  lauteux  >  fous  k  nom  d'une. perfonnetier^ 
ce  y  fe  plaignoit  de  ce  que  le  libraire  Gramoify  avoir  im« 
primé  ces  mémoires  à  Ton  infçu  ,  déclarant  qu'il  en 
avoir  long-tems  arrêté  la  publication  >  à  laquelle  il  n'a^ 
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voit  enfin  cofifenti  qu'avec  peine.  D'autre  part ,  Tépîtrê 

^  **  dédkratoîre  au  pape  Alexandre  VIL  eft  (ignée  tout  au 
long  ,  PaulmUr  preift  inSen  >  chanoine  de  PégUfe  ca- 
thédrale de  JLiJieux.  Cet  exemplaire  avoit  été  donné  par 
l'auteur  même  à  M«  àt  Viltermon  qui  à  écrit  au-devant 
la  note  fuivtmte. 

«  M.  l'abbé  PaulMiér^  chanoine  de  Lifieux  ^  réfident 
«^  du  rot  de  Dtsmnemarck  en  France  y  m'a  fait  préfent  eti 
^  \6^^;  de  c«  i4vre  dont- il  eft  auteur.  II  avoit  beaucoup 
■•d'érudition^  Ac  une  grande  connoiâance  des  afFaireS 
^i  étrangères  ^  il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  PEuro* 
»  pe  y  &,  mèmt  avec  commiffion ,  comme  en  Pologne 
»  ipôur  fd*  ]VL  te  ibmte  de  S*  Paul.  Il  mourut  à  Cologne 
»  au  derwcr  congrès  des  piénipotentiaites  pour  la  paix. 
^  11  n'a  tdit  detii  chofes  afTez  curieûfes }  k  première  eft 
*»  un  procès  que  lui  firent  des  partifans  qui  avoient  traité 
V  d*un  droit  fur  krs  étrangers  ^  qu'ils  lui  vouloient  faire 

•  payer,  comme  étant  iflu  d'un  fauvage  de  la  Terre  auj^ 
rmtrak.^  contre  lefquek  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui  --  mé<^ 
«me,  qu  il  fut  renvoyé  abfou^de  la  taxe,  ayant  remon- 
»tté  entré  autres  raîfons,  que  celui  dont  il  étoit  defcen- 
»  du  par  les  femmes ,  (  *  )  ii'étoit  venu  en  France  fur  le 
4  navire  du  oajpttaine  GonnêviUe  que  fous  la  ptomefife 
^  que  fe  capitaine  avoit  Êiite  à  fon  père  ^  qui  étoit  un 
ai  rotodet  du  pays  d*où  on  l'avoir  emmené ,  de  l'y  ramc-^ 
».oeitdan£  brl  certain  tevnstoe  qui  «'ayant  p^wnt  été  exé- 

•  coté  »  il  étoit  on  droit  d«  fe  plaibdte  de  la  mau vaife  ft» 

•  dom  on  avoit  uié  envers  Uai ,  &  qui  l'ejtpôfoît  à  là  per- 

(  "^  >  G'cft  «rte  fiirciir^  de  imésnire  tiom  qu^il  portolt ,  en  font  ddt  preiK 

du  fiew  Villermon.  Paulmier  étoû  yes  évidentes  «  il  dit  lui  -  mèmt  fue  le 

îlTu  dû  fairvage  par  les  miles  :  outre  îàuvage  étditfon  bifayeul  jMifetncI. 
4^  le  ftofkt  ^xt^n  tur  fkifbit  fie  le  ^     - 
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«>  fécution  des  partifaxis.  Il  me  dit  encore  que  le  capitai- 
»  ne  Gonneville  qui  avoit  amené  en  France  celui  dont  il 
»  étoit  defcendu ,  voyant  que  ceux  avec  lefquels  il  s^é- 
»  toit  aflbcié  pour  fes  voyages ,  &  qui  étoient  prefque 
«  tous  fes  parens  &  héritiers ,  ne  vouloient  pas  contribuer 
•>  à  un  nouveau  fonds  pour  équiper  un  navire  dans  le 
•»  defTein  de  retourner  au  même  lieu ,  &  de  s'y  acquit- 
»  ter  de  fa  parole ,  tant  envers  le  père  qu  envers  les  fils  ; 
»  il  avoit  fait  ce  dernier  fon  légataire  univerfei ,  par  un 
••  principe  d*équîté  pour  Pempêcher  de  tomber  dans  la 
•>  misère  en  ce  pays-cî,  ne  pouvant  le  ramener  dans  le 
o»  fien  y  où  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Le  bien  que  le  ca- 
9>  pitâine  Gonneville  lui  laiffa ,  fervit  à  le  marier  riche* 
»  ment  à  une  héritière  dont  M.  Paulmief  eft  iffu  par  les 
»  femmes.  Le  capitaine  Toblîgea  par  fon  teftament  de 
••  porter  lui  &  fes  dcfcendans  mâles  ,  fon  nom  &  fes  ar- 
»  mes.  Ceft  chez  MM.  les  évêqucs  d'Héliopolis  &  de 
3>  Béryte ,  que  j  ai  vu  la  première  fois  M.  l'abbé  Paul- 
»  mier ,  où  nous  nous  trouvions  Tun  &  Tautre  ordinaire- 

•  ment  avec  feu  M.  de  Flacourt  qui  a  commandé  à  Ma- 
»  dagafcar ,  &  M.  Fermanel  père  de  celui  qui  étoit  fu* 
»  périeur  du  féminaire  étranger.  Là ,  M.  l'abbé  Paul- 
»  mier  faifoit  fon  poffible  (  c'étoit  en  16^3.  )  pour  les 
«>  perfuader  qu'on  ne  pouvoît  rien  exécuter  de  plus  digne 
«>  de  leur  zèle  ,  qu^un  établiffement  dans  la  Terre  auflrœ- 
a»  /<f  ^  &  nous  y  apporta  deux  copies  manufcrites  de  ct% 
•0  mémoires ,  afin  que  chacun  de  nous  les  pût  examiner 

•  &  en  dire  fon  fentîment.  Ils  contenoient  beaucoup 

•  d'autres  chofes  qui  ne  font  point  imprimées  icL  Je  n  ai 
jm  guères  connu  de  perfonnes  plus  iniîrùites  que  lui  des 
»  navigations  de  long  cours  >  6c  des  relations^  dont  jt 
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,jQ^.  »  fembloit  qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  II  n'avoît 
«pas  moins  de  connoiflance  des  belles -lettres  &  de 
«  rhiftoire  ,  fur-tout  de  l'hiftoire  -  facrée ,  &  de  tout  ce 
m  qui  concernoit  fa  profelTîon ,  comme  la  théologie  ^  le 
••  droit  canon ,  &c.  « 

A  la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a  ajouté  cette  note. 

»  A  la  fin  du  2*.  tome  des  voyages  de  Coréal ,  Paris 
»  1722.  pag.  3po.  (*)  eft  Phiftoire  de  Binot  Paulmier  , 
"  dit  le  capitaine  Gonneville ,  gentilhomme  de  Nor- 
•>  mandie ,  de  la'  maifon  de  Bufchot  ^  qui  partit  d'Hon- 
»  fleur  en  1 5*03  &  amena  des  Terres  auflrales  Effomé- 
•>  rik  ,  un  des  fils  du  roi  Arofca,  qu'il  fit  baptifer  en  lui 
•>  donnant  fon  nom  &  fon  furnom.  Cet  Eflbmérik  a  vê- 
••eu  jufquen  1J83.  (il  peut  y  avoir  faute  ici  dans  le 
»  chiffre  )  &  a  laiffé  poftérité  fous  le  nom  de  Binot.  Un 
••  de  fes  petits  fils ,  J.  B.  Binot  y  préfident  des  tréforiers 
«  de  France  en  Provence  »  n'a  laifTé  qu'une  fille  qui  a 
»  époufé  le  marquis  de  la  Barbent.  «  Vqyex^  le  P.  Anfel- 
me  hiji.  généalog.  Tom.  VIILpag.  500.  où  on  lit  ce  qui 
fuît.  «  Jacques  de  Forbîn  y  feigneur  de  la  Barbent ,  ma- 
»  rié  le  4  mai  172  j  à  Charlote  Paulmier,  fille  de  Jearv- 
»  Baptifle ,  (  je  crois  qu'il  faut  Jean  Binot)  Paulmier  ^ 
.«  préfident  des  tréforiers  généraux  de  France  en  Proven- 
•>  ce ,  &  de  marquife  d'Andréa ,  dont  poflérité.  «  L'exif- 
tcnce  bien  vérifiée  de  cette  famille  venue  des  Terres 
auflrales ,  &  amenée  en  France  par  le  capitaine  Gon- 
neville ,  eft  une  preuve  fans  réplique  de  la  vérité  du 
voyage  de  ce  capitaine,  fur  laquelle  quelques  perfon- 
nés  élevoient  encore  des  Routes* 

(*  )  Cet  extrait  ne  fe  trouve  pas  dans  Tédiuon  d'Hollande  de  ijxu  que 
Tal  confultée. 

IV. 
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I  V- 

FERDINAND    MAGELLAN, 

En  Magdlanique  SC  en  Polynèjie. 

Au  retour  du  vaifleau  de  Magellan>Pierre  Martyr  char- 
gé par  l'empereur  Charles-  Quint  d'écrire  1  hiftoire  des 
Indes ,  dreffa  la  relation  de  ce  voyage  fur  les  diverfes 
informations  qull  prit  de  ceux  qui  en  étoient  revenus. 
Il  envoya  fon  manufcrit  à  Rome  pour  le  faire  imprimer: 
mais  fur  ces  entrefaites  Ronie  fut  faccagée  par  les  trou- 
pes du  connétable  de  Bourbon.  Dans  ce  défordre  le 
manufcrit  de  Pierre  Martyr  fut  perdu  &  n'a  jamais  été 
retrouvé.  Il  nous  relie  deux  relations  moins  complettes 
de  ce  fameux  voyage  ,  lune  eft  le  journal  d'Antoine 
Pigafctta,  chevalier  de  Rhodes,  natif  de  Vicence,  adref- 
fée  au  grand  maître  VîUîers  de  l'ifle  Adam.  Ce  chevalier, 
qui  avoir  accompagné  Magellan,préfenta  deux  copies  de 
fon  journal  à  fon  retour ,  Tune  à  l'empereur ,  1  autre  à 
Louife  de  Savoye ,  mère  de  François  premier  qui  le  fit 
traduire  en  françois  par  Jacques  Fêvre.  L'original  italien 
de  PîgafFetta  eft  perdu.  Mais  fur  la  traduÊlion  françoife 
imprimée  à  Paris ,  on  en  fit  une  autre  traduâion  italien- 
ne imprimée  à  Venife  en  ijço.  Sur  celle-ci  Richard 
Eden  en  fit  une  en  langue  angloife  imprimée  à  Londres 
en  1^2  j.  L'autre  relation  eft  contenue  dans  un  mémoire 
écrit  en  allemand  par  Maximilien  de  Tranfylvanie ,  fe-» 
crétaire  de  l'empereur  au  cardinal  deSaltzbourg  en  i  y  22. 
H  fut  imprimé  en  latin  dans  la  colleâîon  des  nouveaux 
voyages  faits  alors  à  Baflc;  8c  en  italien  dans  celle  de 
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15 19%  Ramufio.  Ceft  de  ces  deux  pièces  que  j*ai  tiré Icxtraîc 
ci- joint ,  en  fuivant  principalement  le  journal  du  cheva- 
lier de  Rhodes ,  &  en  confultant  Thiftoire  générale  des 
Indes  de  Dom  Antonio  de  Hérreray  où  il  a  écrit  avec 
affez  de  détail  celle  de  cette  navigation ,  Decad.  II.L.  9^ 
&  le  premier  livre  de  Thiftoire  des  Moluques  ^ Argent 
fùla^  écrivain  d'ailleurs  afTez  romLanefque^  ôc  quon  ne 
doit  fuivre  qu'avec  précaution. 

Les  nouvelles  poÂefCons  acquîfes  dans  les  deux  Indes 
par  les  rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  excitoient  de  fré- 
quentes difputes  entre  les  deux  couronnes.  Elles  furent 
réglées  par  U  déciilon  fingulière  'du  pape  Alexandre  VL 
qui  prononça  fur  la  prc^rièté  dé  ces  pays  lointains,  en 
en  traçant  fur  une  mappemonde  la  fameufe  ligne  appel-* 
lée  &ffu  de  démarcation  j  à- peu-près  parallèle  au  ji8® 
méridien ,  qui  laijQfe  le  BréfU  à  Torient  y  &  le  Pérou  à  loc- 
cident.  Chriftophle  Colomb  avoit  fait  fes  découvertes 
pour  le  roi  d'Efpagne  en  fuivant  le  cours  du  foleil  ;  6c 
Vafqucz  de  Gama  avoit  navigé  en  fens  contraire  5  lorf- 
qu'il  découvrit  les  Indes  orientales  pour  le  roi  de  Portu- 
gal fon  maître.  Ainfi  le  pape  décida  que  tout  ce  qui  fe- 
foit  au  levant  de  la  ligne  tracée  appartiendroit  aux  Por« 
tugais  y  &  tout  ce  qui  feroit  au  couchant  aux  Efpagnols. 
Mais  la  ligne  de  démarcaticm  prolongée  par  les  pôles 
i>our  en  fairexm  cercle  complet  traverfoit  les  Moluques^ 
que  François  Serntno  Portugais  découvrit  par  la  fuite  en 
1  ^  i  1 5  de  forte  que  h  difpute  fe  renouvella  fur  la  pro« 
priété  de  ces  riches  ifles  des  épiceries.  Les  Portugais 
îburenoient  avec  raifon  que  ces  ides  appartenoient  à  leur 
nation  ,  qui  les  avoit  la  première  découverte  dans  l'Afie 
navigeant  vers  l'orient.  Les  Efpagnols  au  contraire  pré^ 
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tendoient  que  les  Portugais  dans  leurs  cartes  avoîent  fal-  "TTTô] 
lifié  les  diftances  ;  que  les  Moluques  éloignées ,  àce  que 
Ton  foutenoit ,  de  trente-fix  degrés  de  Malacca  étoient 
hors  de  leurs  limites ,  &  qu'à  force  d'être  réculées  à  lo* 
rient  elles  fe  trouvoient  au  canton  du  couchant  dans  lot 
des  Ëfpagnols. 

Au  milieu  de  cette  difpute  5  Hernand  Magaglians  9 
ou  ^  comme  nous  fommes  dans  l'habitude  de  le  nommer, 
Ferdinand  Magellan  ,  gentilhomme  Portugais  ,  après 
avoir  bien  fervi  dans  les  Indes  fous  François  d'Albuquer- 
que  y  &  voyagé  dans  les  Moluques  avec  Serrano  fon  pa- 
rent, paffa  du  ferviçe  de  Portugal  à  celui  de  Charles- 
Quint  y  mécontent  de  n'avoir  pu  obtenir  du  roi  Dom 
Emanuel  fon  maître ,  une  augmentation  d'appointemens 
qu^il  avoit  mérité.  Il  fit  pfFrir  à  l'empereur  par  Chrifto- 
phle  de  Hara ,  oncle  de  fon  fecrétaire  Maximilien  de 
Tranfylvanie  de  décider  la  conteftationen  faveur  de  l'Ef* 
pagne ,  en  allant  lui-même  aux  Moluques  par  la  route  ^ 
d'occident.  Il  ofFroit  même  de  faire  Pentreprife  à  fes 
frais  y  pourvu  que  l'empereur  lui  permit  de  navîger  fous 
fa  protedion.  Sa  propofîtion  parut  étrange.  On  ne  con-» 
noiiToit  aucune  communication  de  la  iner  du  nord  à  U 
mer  du  fud.  Mais  Magellan  homme  ingénieux  &  inftruit, 
avoit  obfervé  que  les  terres  du  continent  d'Amérique  dé-»- 
clinoient  au  fud-oueft  en  s'éguifant  comme  celles  d'A-^ 
friquequi  dédinem:  au  fud  eft.  D  pu  il  tiroit  cette  çonfé? 
quence  que  l'on  devoit  trouver  les  mers  ouvertes  ai) 
bout  du  continent  d'Amérique  comme  on  les  avoit  trou- 
vées aux  extrémités  du  contineçt  -d'Afrique.  Cette  pbfer- 
vation  de  Magellan,  que  F  Amérique  s'aiguifoit  &  dé- 
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"777^  clinoît  au  fud-oucft  ,  comme  l'Afrique  s'aîguife  &  dé- 
cline au  fud-eft ,  étoit  très-fine  &  ttes-judicieufe.  Il  avoit 
peut-être  auffi  fait  attention  à  ce  qu'a  remarqué  de  nos 
jours  un  célèbre  phyficîen,  que  toutes  les  pointes  for- 
mées par  les  maiïes ,  des  continens  font  pofées  de  la  mê- 
me façon  ,  regardant  au  fud  ,  &  coupées  à  leurs  extré- 
mités par  des  détraits ,  fi  la  mer  n'y  eft  pas  tout-à-faît 
ouverte.  De  plus  Pigafetta  rapporte  que  Magellan  hom- 
me ingénieux  avoit  apperçu  dans  les  archives  de  Portu- 
gal une  carte  d'Amérique  tracée  par  un  habile  marin  ^ 
nommé  Martin  de  Bohême ,  où  Ton  voyoit  vers  le  fud 
un  étroit  paffage  marqué  d*une  mer  à  l'autre.  On  pré- 
tend qu'il  s'appuyoit  auflî  près  du  confeil  d'Efpagne  de 
Pautorité  de  Ruy  Faleiro  qui  faifoiç  profeffion  de  Paftro- 
iogie  judiciaire,  &  qui  mourut  depuis  à  l'hôpital  des 
fols.  Mais  en  ce  fîécle  les  gens  de  cette  efpèce  fe  faî^ 
fôient  encore  écouter.  Sur  ces  frêles  efpérances ,  Fempe- 
^  reur  réfolut  de  tenter l'avanture ,  &  fit  équipper  une  flot- 
te de  cinq  careveltes ,  dont  le  commandement  fut  don- 
né à  Magellan  avec  commiflfion  de  chercher  le  détroit 
en  queftion,  ôcdetraverfer  les  mers  à  Poueft.  Magel- 
lan comptoit  ,  fi  le  paffage  cherché  n'exiftoit  pas,  trou^ 
ver  au  moins  au  fud  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique  ,  là 
grande  terre  qui  empêchoit  ta  communication  des  mers; 
Bernardin  Pacheeo  prétend ,  en  fa  chronique  de  Lii^ 
bonne  ,  que  Magellan  avoit  eu  connoifTance  de  cette 
Terre  auflrcrle ^2it  le  rapport  de  quelques  matelots  qu'un 
coup  de  mer  y  avoit  jettes.  «  Ceft  à  ces  inconnus  quel- 
a*  qu'ils  foient  ,  ajoure  Liements  Encfurid.  Geograpk. 
oj-que  Thonneur  eft  dû  de  la  première  découverte  des 
«  a>  Terres  aujlrales  ^  puifqu'ils  les  ont  vues  avant  Maget 
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•  lan.  Mais  la  même  fortune  envieufe  qui  a  fupprîmé 
»  les  noms  de  Stbafiien  Caboty  &  autres  qui  enfeignèrent 
»  le  nouveau  monde  à  Colomb  a  rendu  le  même  mau- 
»  vais  office  à  ces  inventeurs  des  régions  méridionales..  » 
Mais  je  penfe  au  contraire  que  c'eft  en  vain  que  la  jalou- 
fie  des  contemporains  a  cherché  par  des  fuppofitions  ^ 
ou  par  des  conjedures  mal  vérifiées  à  ravir  foit  à  Co- 
lomb, foit  à  Magellan  l'honneur  qui  leur  eft  dû  ;  &  que 
Magellan ,  véritable  inventeur  de  la  contrée  qui  porte 
fon  nom ,  doit  à  fon  tour  céder  l'honneur  de  la  première 
découverte  du  monde  auftral,  tant  à  Vefpuce.qui  le  pre- 
mier la  vue  de  loin ,  qu'à  Paulmier  qui  y  eft  abordé  le 
premiec. 

Nous  partîmes  de  Se  ville,  dft  le  chevalier  Pigafetta,     Départ  a© 
le  lo  Août  r y  ip  ,  d'où  étant  defcendns  à  San  Lucar  de  ^''''^^'' 
Barameda,  nous  touchâmes  à  Tifle  TénérifFe  ,  au  cap-  capVerd. 
Verd ,  à  la  vue  de  Sierra  Liona ,  &  enfin  après  avoir  pafl'é 
la  ligne  aux  cott%  du  Brefil  (vers  Rio  Janeiro)  à  22^  &  ^*^^*^'*'^« 
demi*  C'étoit  le  jour  de  fainte  Lucie  (  1 3  décembre  ) 
nous  avions  le  foleil  au  zénith  avec  une  chaleur  plus  gran- 
de qu'on  ne  l'avoit  éprouvée  en  paffant  la  ligne.  Nous  y 
trouvâmes  pour  rafiraichîffement  des  cannes  de  fucre, 
des  racines  appellées  palates,  longues  comme  des  navets, 
d'un  goût  tirant  fur  celui  de  la  châtaigne ,  &  de  la  chair 
d'un  animal nommé\^/zto,  affez  femblable  à  celle  delà  „ir*'*^ 
vache.  Le  pays  eft  très- fertile.  Les  habitans  vivent  juf-    MccuMde. 
qu'à  cent  vingt-cinq  &  cent  quarante  ans.    Ils  n'ont  au-  ^*^^«*- 
cun  culte;  vivant,  félon  lufage,  d'une  nature  brute,  ils 
yontemièrement  nuds.  Leur  habitation  eft  dans  de  Ion- 
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*  gués  cabanes ,  qu'ils  nomment  en  leurs  langues  èoi.  Us 
couchent  dans  des  grands  (ilets  de  coton  fufpendus,  fous 
lefquels  on  fait  un  peu  de  feu  durant  la  faifon  du  froid. 
Leurs  barques  appellées  canots  y  font  d'une  feule  pièce 
k\'>'  bois  creufée  avec  des  pierres  aiguës  à  défaut  de  fer. 
.11  y  en  a  d'affez  grandes  pour  tenir  trente  &  quarante 
hommes  ;  on  les  fait  voguer  avec  des  rames  faites  en 
pelles  à  four.   Les  hommes  fout  de  couleur  moins  noire 
qu'olivâtre  y  agilles  &  bien  taillés  y  ils  mangent  leurs  en^ 
nem^s.  On  prétend  que  cette  coutume  barbare  s'eft  pre- 
mièrement introduite  chez   eux,  par  l'exemple  d'une 
vieille  femme  qui  fe  jetu  comme  un  chien  enragé  fur 
le  meurtrier  de  fon  fils  y  &  lui  mangea  l'épaule.   Hom-» 
mes  &  femmes  fe  peignent  le  corps  d'une  manière  bi- 
zarre ,  &  fe  brûlent  le  poil  de  façon  qu'on  ne  leur  en  voit 
ni  au  vifage  y  ni  fur  le  corps  y  ni  aux  parties  naturelles  ^ 
que  les  deux  fexes  portent  toujours  à  découvert.  Ils  le 
font  des  vêtemens  de  plume  de  perroquet ,  ornés  pat 
derrière  d'une  longue  queue  qui  nous  donnoit  envie  de 
tire.  Ils  fe  trouent  le  vifage  en  deux  ou  trois  endroits  ^ 
ou  ils  paflent  des  morceaux  de  pierre  de  la  longueur  du 
doigt.    Leur  pain  fait  de  moûelle  d'arbre  y  eft  mauvais 
quoique  blanc  i  le  pays  produit  des  oifeaux  à  large  bec 
en  forme  de  cuilliere  y  fans  langue  ;  de  jolis  petits  fin*; 
ges  que  les  habitans  mangent  y  de  beaux  perroquets  i 
dont  leur  chef  nommé  cacique  y  nous  donnoit  une  dixai«* 
ne  pour  un  miroir.    Ils  nous  donnèrent  aufli  deux  filles 
en  échange.  Mais  pour  rien  au  monde  ils  ne  donneroient 
leurs  femmes  qui  ne  s'abandonnent  .point  aux  étrangers  > 
&  ne  fouf&ent  le  commerce  de  leurs  maris  que  dans 
l'obfcurité  j  &  non  durant  le  jour*  Elles  portent  les  en^ 
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fans  dcrriètc  le  dos  dans  un  filet  de  coton.  Nous  rcôâ- 
mes  deux  mois  fur  cette  côte.  Les  habitans  qui  font  d'un 
naturel  fort  doux,  nous  croyoient  venus  du  ciel.  Opi- 
nion dans  laquelle  ils  furent  confirmas  par  une  pluie  qui 
tomba  peu  après  notre  arrivée  :  comme  il  ne  pleut  point 
en  ce  climat ,  ils  crurent  que  nous  avions  apporté  cette 
pluie  du  ciel  avec  nous» 

Nous  vînmes  enfuite  à  5  ; ^  au  cap  fainte  Marie  où  umt. 
BOUS  crûmes  d'abord  avoir  trouvé  le  détroit.  Mais  ce 
n'étoit  que  l'embouchure  d'un  grand  fleuve  large  de  17  p^^^  ^*  ^ 
lieues.  Le  pays  produit  des  pierres  précieufes.  Leshom-  p^eduaioai 
mes  cannibales  y  mangent  la  chair  humaine  ;  c'cft  -  là  ^^  p»y«^ 
-que  le  capitaine  Efpagnol  >  Juan  Solijio  fut  mangé  il  y- 
a  quelques  années  >  avec  5o  de  fes  compagnons.  Nos 
gens  apperçurent  un  habitant  d'une  taille  gigantefque  y  ^^^^ 
qui  fe  fauvoit  en  criant  d'une  voix  de  taureau.   Dix  des 
nôtres  fautèrent  à  terre  Ôc  coururent  après  lui  fans  pou- 
voir le  joindre* 

Plus  avant  vers  le  pôle  nous  découvrîmes  une  baye  où  Biye  s.Mt- 
ia  lùcr  n^a  point  de  fond  ^  &  nous  la  nommâmes  du   ******* 
jour  de  la  fête  5  k  baye   Saint  Matfdas  ;  puis  deux 
ides  pleines  de  loups  marins  >   &  d'oyes  en  fi  grand   loupi  huh 
nombre  ^  qu  il  n  auroit  pas  fallu  plus  d'une  heure  pour 
en  charger  les  cinq  vaifTeaux.  Elles  vivent  de  poiffons  fie 
ne  fiçavent  pas  voler-  Elles  font  noires,  à  bec  de  corbeau^ 
il  grafles  que  pour  les  manger,  il  falloir  les  écorcher.  Les 
loups  marins  font  de  la  taille  d'un  veau ,  de  diverfes  cou«< 
leurs  y  la  tête  dorée  >  les  oreilles  courtes  &  rondes  5  les 
dents  longues,  âc  deux  pieds  garnis  d'ongles  aifez  fem- 
blables  à  des  mains.  Nous  nommâmes  ces  ifles,  iJUs  j,  pingoing, 
des  oyts.  Les  gens  que  nous  y  envoyâmes  à  la  chaiïê  ^ 
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• penfèrcnt  mourir  de  froid,  &  être  mangés  des  loupé 

marins. 
Porc  s.  Jn-      L'hiver  nous  obligea  de  féjourner  dans  un  port  à  49^- 
&  demi  y  (  port  S.  Julien  )  où  l'on  refla  deux  mois  fans  apr 
Gémi  pa-  percevoir  ame  vivante  ,  jufqu  à  ce  qu'un  jour  un  géant 
mau«!  ^"'*  vint  à  nous  chantant,  danfant  &  jettant  de  la  pouflTièrc 
fur  fa  tête.  Le  capitaine  ordonna  de  faire  la  même  cho- 
fe.  Ces  geftes  raflurèrent  le  fauvage.  11  vint  à  nous  dans 
une  petite  ifle  >  donnant  à  notre  vue  les  plus  grandes 
marques  de  furprife;  il  levoit  un  doigt  vers  le  ciel  > 
voulant  dire  que  dous  en  venions-  Nos  gens  lui  alloient 
à  peine ,à  la  ceinture.  Il  étoît  difpos  de  fa  perfonne  :  le 
vifage  long,  peint  en  jaune  autour  des  yeux,  &  en  figu-- 
re  de  cœur  aux  deux  joues  ;  les  cheveux  teints  en  blanci 
3on  habillement  étoit  d'une  peau  d'animal  bien  coufue. 
Cet  animal  autant  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  peau  , 
avoit  k  tête  &  les  oreilles  d'un  mulet,  le  col  &  le  corps 
d'un  chameau,  la  queue  d'un  cheval.  Le  fauvage  avoit 
les  pies  paffés  dans  le  bout  de  la  peau  >  comme  dans  des 
pantoufles  y  tellement  qu'il  paroiffoit  avoir  des  pattes  de 
bêtes  ,  ce  qui  iît  que  notre  général  le  nomma  Patagon  ; 
il  portoit  un  arc  gros  &  court  à  cordes  de  nerf,  un 
trobffeaude  flèches  longues  d'yne  canne,  emplumées 5 
armées  dans  le  bout  de  pierre  à  fufîl  aiguifée.  Magellan 
lui  fit  donner  à  manger  &  à  boire.  On  lui  préfenta  un 
miroir ,  il  fut  fi  effrayé  d'y  voir  fa  figure ,  que  d'un  faut 
jqu  il  fit  en  arrière ,  il  jetta  quatre  de  nos  gens  par  terre. 
Après  lui  avoir  fait  préfent  de  ce  miroir,  d*un  peigne  1 
de  quelques  fonnettes  &  chapelets  de  verre ,  on  le  renr 
voya  à  terre  avec  quatre  des  nôtres.  Un  de  fes  compar 
gnons  le  voyai»  revenir  a^ccompagcié  de  nos  gens ,  cou- 
rut 
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rut  avertir  la  troupe  des  fauvages ,  qui  fe  dépouillèrent  • 
tous  nuds ,  fe  mirent  à  danfer  &  chanter,  à  lever  le  doigt 
vers  le  ciel  y  &  préfentèrent  à  nos  gens  une  certaine  pou- 
dre blanche  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire.  Ils 
paroiflbient avoir  dix  palmes,  (  environ  7  pies)  de  haut. 
(  *  )  On  leur  fit  figne  de  venir  aux  vaiffeaux.  Alors  ils 
firent  remonter  leurs  femmes ,  dont  ils  paroiflbient  ja- 
loux ,  fur  des  animaux  faits  comme  des  ânes  &  les  ren-  Q^^ïwp^ 
voyèrent.  Ils  ne  prirent  que  leur  arc,  &  fe  mirent  en 
marche.  Ils  n'étoîent  pas  de  fi  haute  ftature  que  le  pre- 
mier ,  quoiqu'ils  euflent  la  tête  d  une  coudéç  de  long. 
Ils  étoient  vêtus  de  même ,  fauf  un  morceau  de  peau 
dont  ils  fe  couvroient  le  rhilieu  du  corps ,  &  plus  noirs 
quç  ne  Tindiquoit  la  température  du  climat.  Nous  leur 
vîmes  quatre  petits  animaux  apprivoifés  dont  ils  fe  fer- 
voient  à  la  chaffe  comme  d'appeaux  pour  en  tuer  d'au- 
tres. Trois  feulement  de  ces  Patagons  vinrent  à  notre 
bord ,  faifant  figne  qu'ils  fouhaitoient  que  quelques-uns 
des  nôtres  vinflent  avec  eux  plus  avant  dans  le  pays  juf- 
qu'à  leurs  habitations.  Magellan  en  donna  la  commiflîon 
à  fept  Efpagnols  bien  armés  qui  marchèrent  environ  fept 
mille  jufqu'à  un  bois  fans  route ,  où  ils  trouvèrent  deux  c»'>««  ^ 
cabanes  dans  Tune  defquelles  habitoient  cinq  hommes  ,  "*8®"* 
&  dans  l'autre  treize  femmes  ou  enfans.-  On  tua  un  ef- 
pèce  d'âne  fauvage  dont  on  fervit  à  nos  gens  lés  pièces 
à  demi  rôties.  Il  faifoit  trop  de  neiges  &  de  vent  pour 
pouvoir  coucher  à  Taîr  hors  de  la  cabane.  Mais  dans  la 
défiance  réciproque  où  Ion  ^oit }  chaque  nation  laifla 

{♦)  Le  récîtd'Argenlblaleurdoîi-  nirent  bientôt  ,  faute  d'avoir  leur 
ne  I  &  pieds  ou  1 5  empans ,  &  dit  que  nourriture  ordinaire  qui  efi  de  la  chair 
ceux  qu'on  prît  fur  la  flotte ,  y  mou-     crue, 
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une  fentînelle  éveillée  près  du  feu  autour  duquel  tout  hsr 
monde  fe  coucha*  Les  Patagons  ronfloient  effroyable- 
ment.   Le  lendemain  matin  les   Efpagnols  voulurent 
amener  toute  la  troupe  fauvage  à  nos  vaiffeaux.  Ils  ufè* 
rent  mênie  de  quelques  violences ,  voyant  ceux-ci  peu 
difpofés  à  les  fuivre.  Alors  les  fauvages  fe  retirèrent  dans 
la  cabane  des  femmes.  On  crut  d'abord  que  c*étoit  pour 
tenir  confçil.  Mais  on  les  vit  peu  après  fortir ,  l'arc  fie 
les  flèches  à  la  main ,  le  vifage  peint  d'une  manière  af- 
fteufe,  entortillés  de  la  tête  aux,  pies  de  peaux  de  bêtes 
qui  les  faifoient  p^roître  encore  plus  grands.  Nos  gens, 
tirèrent  en  l'air  un  coup  d'arquebufe,  au  bruit  duquel 
cette  troupe  gigantefque  remplie  d'épouvante ,  deman- 
da la  paix  y  6c  convint  d'envoyer  trois  des  leurs  aux  vaif- 
feaux.  Deux  de  ciïux  ci  s'échapèrent  en  chemin ,  faifant 
femblant  de  vouloir  prendre  un  âne  fauvage.  Nos  gens 
qui  ne  pouvoient  fuivre  qu'à  la  courfe  le  pas  ordinaire 
de  ceux-ci ,  n'eurent  garde  de  les  atteindre*  Ils  nous- 
amenèrent  le  troifième  >  qui  fe  voyant  feul  ne  voulut  ja-- 
mais  prendre  de  nourriture  ,  ôc  mourut  en  peu  de  jours... 
Une  autre  fois  fix  de  ces  fauvages  parurent  fur  le  ri-- 
vage ,  faifant  figne  qu'ils  vouloient  venir  aux  vaiffeaux, 
ce  qui  nous  fit  grand  plaifin  On  envoya  l'efquif  pour  les^ 
prendre.    Ils  montèrent  fur  la  capitane  où  le   généraL 
leur  fit  feryirune  chaudière  de  bouillie  affez  grande  pour 
raflafier  vingt  matelots.  Ils  la  mangèrent  toute ,  aulli  le- 
pl^s  petit  d'entr'eux  étoit-il  plus  haut  que  le  plus  grand 
de  nous.  Dès  qu  ils  eurent  mangé  ils  demandèrent  qu*oa- 
les  remit  à  terre.  Une  autre  fois  encore  un  de  ces  géans 
plus  grand  qu'aucun  des  autres^  vint  nous  trouver  avec 
les  mômes  danfes,  geftes  &  chanfons.   Celui-ci  ^îtoit 


Digitized  by 


Google 


AUX  Tekres  australes.  Liv.  il  131 
fort  traitable.  Au  bout  de  quelques  vifites ,  il  fçavoit  ' 
dé;a  répéter  diftinâement,  quoique  d'une  voix  rauque 
&  grofle  ,  plufieurs  paroles  latines  Ôr  efpagnoles  ;  il  pa- 
roiffoit  avoir  envie  de  fe  faire  chrétien.  Nous  le  nom- 
mâmes Jean  le  Géant.  Un  jour  qu'il  vit  un  matelot  prêt 
à  jetter  un  gros  rat  dans  la  mer ,  il  s*emprefla  d^  le  de*- 
mander  pour  le  manger;  autant  on  en  prit  dans  le  vaif- 
feau  y  autant  il  en  mangea.  Il  nous  apportoit  des  ani-< 
maux.  Le  capitaine  lui  donnoit  de  la  toile  ^  une  chemi« 
fe ,  une  cafaque  rouge ,  un  bonnet ,  un  peigne ,  ua 
miroir.  Peu  après  nous  ne  le  revîmes  plus  >  6c  nous 
nous  imaginâmes  que  les  habitans  irrités  de  fon  com^ 
merce  avec  nous ,  Tavoient  mis  à  mort. 

Quinze  jours  après,  quatre  autres  vinrent  nous  trou- 
ver fans  armes ,  ils  les  avoient  cachées  dans  un  buiflon; 
Magellan  avoit  grande  envie  d'avoir  des  hommes  de 
cette  rare  efpèce.  U  remarqua  deux  de  ceux-ci  jeunes  âc 
bienfaits.  11  leur  remplit  les  mains  de  toutes  fortes  de 
préfents,  couteaux  ,  cifeaux  ,  chapelets  ,  miroirs  ,  &c. 
puis  il  leur  fît  attacher  des  fers  aux  pieds  fous  prétexte  de 
ks leur  donner  ;  ne  fçachant  où  les  mettre,  ayant  les 
mains  entibarraiTées.  Les  deux  autres  vouloient  prendre 
ce  qu'ils  tenoient  en  main.  Magellan  les  en  empêcha,  fie 
ceux-là  fe  laiffèrent  faire  ,  tous  joyeux  de  ce  qu'on  leur 
donnoit  du  fer  ;  mais  fe  voyant  pri»,  ils  fe  mirent  à  mu- 
gir comme  des  taureaux  en  invoquant  Sétébos.  On  les 
mit  dans  deux  navires  difïërens.  A  fwce  de  monde  on 
vint  à  bout  de  lier  les  mains  aux  deux  autres.  On  en 
conduifit  un  fuf  le  rivage  où  il  fe  délia  fie  s'enfuit,  ainfî 
que  firent  tous  les  fauvages  en  courant  fort  vite ,  les  plus 
petits  mieux  que  les  plus  grands ,  fie  nous  lançant  des 
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ij20<    flèches ,   dont  ils  tuèrent  un  des  nôtres.  On  leur  tîra^ 
quelques  coups  de  moufquets  fans  les  atteindre^ 

Ils  nous  tuèrent  un  autre  jour  un  de  nos  Caftillans^  en* 
ayant  furpris  une  troupe  qui  n  avoit  alors  pour  toute  ar- 
me à  feu  qu'une  feule  arquebufe^.  Si  nos  gens  n'euflent 
eu  des  rondaches ,  les  fauvagcs  les  anroient  tous  tués  y 
tant  ils  tiroîent  adroitement.  Ceux-ci  avoient  autour  du^ 
corps  une  ceinture  de  cuir:  d'oirpendoient  trois  paquets, 
de  flèches ,  un  autre  cordon  autour  de  la  tête  où  étoient 
pareillement  palTés  trois  paquets  de  flèches.  (  *  )  Nos  gens: 
les  repouflerent  enfin  àcoupsdefabres  jufqu'en  un  recoin/ 
de  vallée ,  où  ils  avoient  leurs  femmes  avec  une  grofTe: 
provifion  de  chair  crue  pout  leur  nourriture* 

Ces  peuples  n'ont  point  de  maifons  fixes.  Ils  font  des 
cabanes  de  peaux  qu'ils  tranfportent  à  Leur  gré:,  d'un  lieir 
à  un  autre.  Ils  vivent  de  chair  crue ,  &  d'une  racine, 
nommée  en  leur  langue  capas.  Le  prifonnier  que  nous» 
avions  fur  notre  bord.mangeoit  en  un  repas,  une  pleine: 
corbeille  de  bifeuit,  &  buvoit  tout  d'un  trait  un  demi- 
fceau  d'eau.  Ils  ont  les  cheveux  coupés  en  rond  comme- 
dès  moines  ;  la  tête  liée  d'une  corJe  de  coton ,  dans  la-»^ 
quelle  ils  paffent  leurs  flèches  ;  quelqu'uns  plusienfible» 
au  froid,  s'étoient  liés  le  corps  de  certaines  bandes,  dô 
façon  que  leur  partie  virile  rentroittout-à-£ait  dans  le» 
^eorps; 

Quand  il  fefentcnrreftbmac  chargé,  ils  s-enfonceri* 
une  flèche  dans  la  gorge  de  la  longueur  d'une  demi-t 

(*)  Llicten  de  Saltatioùy  raporte  mancune  coaronnei  Cef^ flèches  ont 

là  mcmechofe  des  anciens  Ethiopiens^  au  lieu  de  fer  des  pointes  de  caillo^ 

Us  attachent  leurs  flèches  autour  de  la  bien  affiliées  8c  trempées  dans,  un  ppi-^ 

tête  i  les  plumes  en  bas  ,  la  pointe  en  Con* . 
Kauti  cpoune  étant  des  rayons  fo¥^ 
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coudée  y  &  vomiffentde  la  bille  verte  mêlée  de  fang.  Si  "TTIoT' 
le  fang  les  incommode ,  ils  fe  font  une  large  entaille  dans 
Tendrait  malade  :  notre  Patagon  nous  dit  un  jour  que  le 
fang  qu  il  avoit  au  dos  n'y  vouloit  plus  refter.  Nous  ap-  4,^'%"^ 
prîmes  aulTi  de  lui  que  quand  Tun  d  entr'eux  meua,  il  gow. 
vient  dix  ou  douze  démons  peints  tout  le  long  du  corps , 
ornés  de  cornes  fur  la  tête  ,  &  de  longs  cheveux  juf- 
qu'aux  pieds,  jettant  le  feu  par  la  bouche  &  par  le  der- 
rière ,  fauter  &  danfer  autour  du  cadavre  ;  il  y  en  a  un 
plus  grand  que  les  autres  qui  rit  &  fe  réjouit  :  celui  •  là 
s'appelle  fetebos  y  &  les  petits  cheleule. 

On  trouve  fur  cette  côte  des  chèvres  appellées  mijji'  ^„^"'"'"* 
liants  y  plus  longues  que  les  nôtres ,  de  petites  huîtres 
mauvaifes  à  manger,  des  autruches ,  des  renards  &  des 
lapins  plus  petits  que  les  nôtres.  Magellan  prit  poffeffîoa 
du  pays  pour  le  roi  d*Efpagne,  &  fit  élever  une  croix  au 
fommet  de  la  montagne* 

Le  long  féjour  queThiver  nous  obligeoit  de  faire  au  .  ^^"^p*^ 
port  S.  Julien,  contraignit  notre  génétal  à reftraindre  au  MigcUan.^ 
pur  néceffaire  la  diftribution  journalière  des.  vivr-es.  On 
s'étoit  encore  flatté  de  trouver  ici  le  détroit  :  mais  lorf- 
que  les  pilotes  envoyés  pour  le  reconnoître  eurent  rap- 
portés que  ce  n'étoit  qa^un  cul-de-fac  rempli  de  féches^^ 
&  de  bas  fonds ,  chacun  commença  de  défefpèrer  de  la 
téuflîte.  La  mutinerie  fe  mit  dans  Téquipage*  On  difoit 
tout  haut  que  ce  prétendu  paflage  fi'étoit  qu'une  chimè-^ 
te  ;  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  s'obftiner  plus-  long  -  tems 
dans  une  pareille  recherche  malgré  le  ciel  &  la  terre  : 
que  le  roi  dlEfpagne  ne  leur  avoit  pas  commandé  Tim- 
poiTible,  ni  prétendu  qu'ils  fuflent  obligés  de  trouver  un 
détroit  où  il  n  en  exiftoit  point  i  que  c'étoit  déjà  une  en^ 
Tom.  L  R.  iij  t 
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"T^ToT*  ^^cprîfe  aflez  téméraire  que  d'avoir  été  fi  loin  vers  Tan- 
tarftiquc  ;  qu'il  étoit  tems  de  fonger  au  retour ,  &  que 
pour  peu  que  l'on  voulut  pénétrer  plus  avant ,  on  ne  pou^ 
.     voit  attendre  qu'une  mort  certaine  dans  les  mers  terri- 
bles de  ces  affreux  climats.  «  Quoi ,  leur  dit  Magellan  , 
«informé  de  ce  propos  féditieux,  la  nation  Caftillane 
•>  croit  donc  avoir  affez  fait  pour  fa  gloire  en  venant  juf- 
»  qu'à  la  même  hauteur  du  pôle  où  les  Portugais  font 
»  tant  de  fois  arrivés  avant  eux  f  J  ai  mes  ordres  de  Tem- 
»  pereur,  &  je  dois  les  faire  exécuter.  Ne  navige-t-on 
»  pas  tous  les  jours  fur  les  côtes  de  Norvège  &  d'Iflande 
•>  plus  effrayantes  &  plus  voifines  du  pôle  que  celles-ci  ? 
w  Craignez-vous  de  manquer  de  vivres  fur  un  rivage  où 
■•  la  chaffe  ,  la  pêche  y  Teau  douce  &  le  bois  font  en 
»  abondance  ?  Nous  avons,  vous  le  fçavez,  une  ample 
»  provifion  de  vin  &  de  bifcuit  ;  je  n*en  ai  réglé  la  diftri- 
^  bution  qu'en  vue  de  mieux  pourvoir  à  votre  propre  fû* 
»  reté  à  tout  événement.  Nous  trouverons  le  paffage , 
»  n'en  doutez  point ,  dès  que  la  faifon  nous  permettra 
M  de  remettre  à  la  voile.  Songez  que  nous  allons  navîger 
»  fous  le  pôle  avec  la  commodité  que  nous  donnera 
»  pendant  trois  mois  la  préfence  continuelle  du  foleil 
«  fur  l'horifon.  »  Magellan  crut  avoir  par  de  tels  difcours 
appaifé  la  fédîtion.  Mais  bientôt  il  apprit  que  les  capi- 
taines des  quatre  autres  vaiffeaux  confpiroient  de  lui  ôter 
la  vie  y  pour  retourner  enfuite  en  Efpagne.  Leur  trame 
étant  découverte  &  prouvée ,  le  général  leur  fit  faire  leur 
procès  avec  toute  la  rigueur  des  loix.  Trois  furent  écar- 
télés ,  Louis  de  Mendoce  ,  Antoine  Cocco  &  Gafpard 
Cafade  ;  le  quatrième  ,  Jean  de  Carthagène  fut  aban* 
donné  fur  la  côte  des  Patagons ,  avec  un  prêtre  Fran^ 
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^ois  fon  complice  (*).  Cependant  le  général  pour  cal-  |^20*^ 
merunpeu  les  murmures,  fe  relâcha  fur  Pétroite diftri- 
butiori  des  vivres  qu'il  avoit  ordonnée  /&  leva  Tancre  du 
port  S.  Julien  le  24  août  ipo,  après  cinq  mois  de  fé* 
jour  fur  cette  côte. 

Le  jour  fainte  Croix  (  14.  feptembre)  nous  découvri-  ^«y^^^^w 
mes  une  nouvelle  rivière  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de 
la  fête.  Nous  eûmes  ici  le  1 1  oûobte  à  dix  heures  huit 
minutes  du  matin  un  éclipfe  de  foleil  fingulière.  Le  dif- 
que  du  foleil  ne  fut  effacé  ni  en  tout  ni  en  partie  :  mais, 
quoiqu'il  n'y  eut  ce  jour-là  ni  nuage  ni  brouillards  dans 
l'air ,  le  difque  devint  en  entier  d'une  couleur  rouge  obf- 
cure  ,  comme  lorfqu'on  regarde  le  foleil  à  travers  une 
groffe  fumée.  Magellan  fe  flattoit  encore  que  c'étoit  le 
paffage  tant  fouhaité ,  d'autant  mieux  qu'au  de-la  d'un 
*cap  avancé  la  terre  paroiflbit  tourner  vers  le  midi.  Ua 
descinqvaifleauxdela  flotte  envoyé  dans  cette  anfeà 
la  découverte  fut  jette  par  un  vent  d  eft  contre  la  côte , 
où  il  fit  naufrage.  On  ne  pût  fauver  que  l'équipage  &  la 
charge  du  vaiflfeau.  Le  général  fe  donna  des  peines  in- 
croyables pour  le  falut  des  trente-fept  hommes  de  cena^;^ 
Y^ire  qui  périffoient' de  faim  &  de  froid  fur  un  rocher. 

(*)  Magellan,  dit  Jean  Wood  ,  fade  ,&  qu'il  pardonna  à  un  valet  Ton ' 

ayoit  pour  adjoint  dans  fa  commifTîon  complice.  Qu'à  Tégard  de  Jean  de 

Jean  de  Carthagène ,  évèque  de  Bur-  Carthagènc  ,  il  ne  le  fit  pas  mourir ,-      ' 

ga  fon  coufîn ,  qu'il  fit  pendre  fur  une  mais  mettre  à  terre  dans  un  lieu  délêrt 

le  ces  iCes  avec  quatre  hommes  de  fon  avec  un  prêtre  coupable  dumcmecri- 

équipage  ,  pour  avoir  voulu  fe  muti-  me  de  lèze-majeflé;  que  ces  deux  ici 

Hier  contre  lui.  L'aumonîer  qu'on  laif-  ayant  trouvé  quelques  alimens  ^  furent  - 

là  à  terre  fut  maflacré  par  les  naturels  aflez  heureux  pour  Ce  iâuver  enfuire 

du  pays.  Baios  &  Argenfola  rappor-  fur  le  vaiffeau  de  la  même»  flotte  qui 

tent  que  Magellan ftpoignarder  Louis  reprit  la  route  d'Eipagne» 
ie  Mendoce  >  écartelei  Ga(par  Que- 
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prefqu  inacceffible.  L'efcadre  entière  entra  dans  la  rivîè-, 

re  ;  car  on  reconnut  bien-tot  que  s  en  etoit  une ,  oc  noa 

Autre  conf-  pas  uu  dctroit.   Alors  tant  d'événemens  fâcheux  renou- 

piration.  ygjjè^çj^j.  pj^j  haut  quc  jainaîs  les  murmures  ;  furtout 
quand  on  vit  que  la  côte  ultérieure  continuoit  à  s'étendre 
en  faifant  face  à  l'orient.  Bientôt  on  en  vint  à  dire  que 
la  trahifon  du  général  étoit  manifefte  &  Ténigme  facile  à 
deviner  :  que  Magellan  étoit  Portugais ,  &  que  la  haine 
invétérée  de  fa  nation  contre  les  Caftillans  n  étoit  que 
trop  connue  ;  que  ce  perfide  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
conduire  les  Efpagnols  à  la  fortuné  dans  de  riches  ifles  f 
étoit  venu  tendre  un  piège  à  l'empereur  dansie  deffeiii 
de  faire  périr  des  fujets  en  ces  climats  gkcés  >  pour  ra- 
mener enfuite  la  flotte  d'Efpagne  dans  le  port  de  Lfflbon- 
ne ,  avec  le  petit  nombre  de  Portugais  doijril  étoit  ac- 
compagné. Un  des  capitaines  de  vaiflT^arf  donna '^ubli-* 
quement  l'ordre  aux  matelots  d'appareiller  fon  -navirq 
pour  le  retour  en  Europe.  Magellan  fajata  fur  fon  bord,' 
où  il  tua  de  fa  main  le  capitaine  &  les  plus  mutins  de  fa 
fuite.  Ce  coup  d'autorité  arrêta  la  révolte."  Nous  remî-* 

saeinec.  mcs  à  la  voile.  La  mer  étoit  peuplée  dejgrofles  baleinesJ 
La  terre  quoique  étendue  à  l'orient  touffidit  au  fud.  Le 
jour  de  fainte  Urfule  (21  odobre)  après  avoir  doublé 

vi«*L.^"  vers  ;2°.  au  cap  auquel  on  donna  le  nom  de  cap  Vierge  f 
on  vit  la  mer  s'enfoncer  dans  les  terres  entre  deux  riva- 
ges affez  ferrés  dont  l'un  faifoît  face  droit  au  fud,  l'autre 

Baye  de  pof-  ^^.^-^  ^^  wo^ài.  Toutc  l'efcadtc  entra  dans  cette  embou- 

lemoB» 

chûre  qui  s'avançoit  toujours  à  l'oueft  fur  une  largeur  va- 

Découverte  riablc  de  deux  à  dix  milles.    Le  général  rencontrant  au 

du  détroit  jjQ^^  jg  quelques  jours  divers  canaux ,  ^envoya  trois  vaif- 

lan-         feîiux  à  la  découverte  de  différens  côtés.  Nous  étions 

au-delà 
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au-delà  du  .j2^  degré.  Les  nuits  nétoientpas  alors  de '■ — 

^inq  heures.  Il  avoit  projette  y  Ci  ce  n'étoit  pas  ici  le  dé-  ^ 
troit ,  de  fortir  de  cette  baye  &  de  monter  vers  le  pôle 
jufqu'à  75  degrés ,  où  le  foleil  feroit  toujours  fur  l'hori- 
zon. Des  trois  vaiffeaux  le  premier  fut  repouffé  par  les 
courans  dans  la  mer  du  nord.  Alors  les  Efpagnols  fe  fai- 
-iîrent  du  capitaine  Alvar  Mefchifte  neveu  de  Magellan ,  i^^l^^; 
le  mirent  aux  fers,  &  après  lui  avoir  fait  figner  dans  la 
torture  une  déclaration  portant ,  que  ce  détroit  prétendu 
n*étoit  qu'une  fable  inventée  par  fon  oncle  &  par  lui  à 
defleîn  de  faire ,  ainfî  qu'ils  avoient  fait  ,  cruellement 
périr  les  Efpagnols ,  ils  reprirent  le  chemin  de  l'Europe  , 
amenant  avec  eux  l'un  de  nos  géants  Patagons  qui  mou- 
rut dès  qu'il  fentit  les  climats  chauds.  Le  fécond  bâti- 
ment qui  avoit  cherché  dans  un  canal  vers  le  fud-eft  (  *  ), 
ne  trouva  qu'une  mer  baffe  pleine  d'écueils  &  de  roches 
jefcarpées.  Mais  le  troifième ,  qui  avoit  tiré  au  fud-oueft, 
rapporta  qu'il  avoit  trouvé  une  belle  rivière  remplie  de 
Jardines  à  qui  l'on  en  avoit  donné  le  nom  ;  que  quoique    "^iyîhc  âf 

•  *  1  •••1»  •  Sardines. 

en  trois  ou  quatre  jours  de  navigation  u  n  eut  point  ap- 
perçu  d'iffue,  il  avoit  toujours  trouvé  la  mer  fans  fond  ;  ^^«^^ertc 
que  Pobfervation  des  grands  courans  >  qui  fembloit  venir  du  sud^ 
à  lui  d'une  haute  mer,  l'avoit  déterminé  à  envoyer  en 
avant  la  chaloupe ,  laquelle  avoit  enfin  découvert  un  cap 
avancé  fur  un  nouvel  océan.  A  ces  mots  les  cris  d'allé- 
greffe  fe  répandirent  par  tout  l'équipage.  La  plupart  de 
nos  gens  pleuroient  de  joye.  Notre  général  impofa  d'a- 
vance à  ce  cap  le  nom  à^  cap  déjiré  \  &  nous  donnâmes  ou%  pu 


lier. 


(  *  )  Il  faut  fuppofer  fur  ce  détail  vaîflèau  enfila  le  canal  de  S,  Sébajlien  : 
que  Magellan  étoît  alors  vers  les  ifles  &  que  le  troifième  s'avança  vers  le 
Vinguiris  du  détroit  :  que  le  jfecond    cap  fcrward. 
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j  au  détroit  celui  de  Magellan^  (les  naturels  du  pays  Tap^- 

pellent  Kaika.  )  Nous  fîmes  voile  ayant  à  notre  droite- 
Pata^ns.*^"  Ic  contineut ,  que  nous  appelions  des  Patagons  ;  à  la  gau- 
Tcrxcdefcu*  che  un  autre  que  nous  nommâmes  Terres  de  feu  ^  parce- 
qu*on  en  voyoit  quantité  fur  les  côtes  ^  &  que  le  flux , 
auffi-bien  que  le  bruit  des  courans^  nous  fit  juger  être 
un  amas  d'ifles*  Tout  ce  détroit  me- parut  de  la  longueur 
Tempera-  d  cuviron  cenc  lieues.  On  y  trouve  en  abondance  du  bois* 

tllEC  &   piO*  - 

^(ftioD«,      de  Teau  douce>  de  belle  verdure,  des  dorades,  des  aba- 
cores ,  des  bonites  ,  des  poiflbns  volans  appelles  colon- 
diens  ^  exquis  à  manger.  Mais  le  pays  étoit  fi  froid,  fi 
rude ,  fi"  peu  cultivé ,  qu'avec  l'impatience  qui  nous  te- 
noit  tous  de  voir  un  nouvel  océan ,  notre  général  ne  ju- 
gea pas  s'y  devoir  arrêter.  Nous  defcendîmes  feulement: 
dans  les  terres  à  une  lieue  du  débouquement  du  détroit, 
&  nous  ne  trouvâmes  qu'une  mauvaife  cabane  Ôc  plus  • 
de  deux  cens  fépulcres.  Il  nous  parut  que  les- fauvages 
venoîent  ici  în'humer  leurs  mortsprès  du  rivage ,  &  qu'ils: 
avoienr  leurs  habitations  plus  loin  dans  les  terres.   La. 
quantité  de  fquélettes  de  baleines  jettes  par  la.  tempête 
contre  les  côtes ,  nons  donna  lieu  de  conjeâurer  que  la 
mer  étoit  fort  orageufe  en  ce  détroit.  Les  côtes  en  font 
.durant  cinquante  lieues  pleines  de  belles  bayes  les  plus 
agréables  du  monde  ;  le  refte  eft  de  montagnes  couver- 
tes déneige;  fauf  certaines  forêts  de  grands  arbres,  dont 
le  bois  brûlé  rendoit  une  bonne  odeur  qui  nous  rafrai- 
chiffoit  les  efprirs  animaux.  Le  28  novembre  ,  22^  de 
de  notre  entrée  dans  le  détroit ,  nous  l  apperçumes  enfin^ 
cet  océan  tant  défiré,  à  qui  fon  calme  &  fa  beauté  ont 

£ul?^^""  mérité  de  notre  partie  nom  de  mer  pacifique.  Alors 
quelques  -  uns  de  nos  pilotes  dirent  >  que  piûfque  Ion 
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avoit  trouvé  le  paflage,  il  falloit  s*en  retourner  en  Efpa- 
gnc  y  &  revenir  avec  une  âotte  avitaillée  de  frais  :  mais 
le  général  voulut  pourfuivrc  la  route  &  rejettabien  loin 
cet  avis  (*).  Nous  navigions  au  nord-  oueft  dans  cette 
belle  mer  faifant  foixante  &  foixante-dix  lieues  par  jour 
pour  repaffer  Péquateur ,  fans  tempête  ni  mauvais  vent.' 
Malgré  cet  avantage  la  mifère  de  l'équipage  étoit  extrè-» 
me  par  la  difette  &  la  corruption  des  vivres.  Nous  n'a-^  .' 

Tions  plus  que  de  Teau  jaune  y  que  du  bîfcuit  en  pouflîè-  .  ! 

ire,  plein  de  vers,  &  puant  à  la  rage  Turine  des  fouris. 
On  faifoit  tremper  dans  la  mer  de  vieilles  peaux  qui 
avoient  fervi  d'enveloppe  aux  grands  cordages.   Après 
les  avoir  ainfi  ramollis  pendant  quatre  ou  cinq  jours  5 
on  les  coupoit  en  quartier,  on  les  faifoit  cuire  à  la  mar- 
mite ,  &  on  les  mangeoient.  Quelques-uns  de  nos  gens 
avoient  les  gencives  fi  gonflées  qu'ils  ne:pouvoient  plus 
mâcher.  Nous  en  perdîmes  quinze ,  du  nombre  defquels 
fut  notre  géant  Patagon.-  Nous  avions  appris  de  lui  di-  p^J^^f** 
vers  mots  de  fa  langue  ,  qui  fe  prononcent  du  fond  de 
la  gorge.  J'en  ai  fait  un  petit  catalqgué  que  Ton  trouve- 
ra ci-defFous.  Il  .nous  entendoit  cependant  quand  nous 
les  prononcions  après  qu'ils  furent  écrits*  Il  fit  un  jout 
une  cîroix,  &  fe  mit  à  la  bàifer,  en  criant  y^/^^of,  de  ma- 
nière néanmoins  qu'il  fembloit  craindre  qu'en  faifant 
<:eci  fetehùs  ne  lui  fit  du  mal  ;  cependant  quand  il  fe  vit 
malade  à  la  mort  >  il  recommanda  la  croix,  voulut  être 

.(*)  VafcoNugncx  de  Baibou  eft  le  dans  la  mer  jufqu'à  la  ceinture  ,  fie 

'  premier  européen  qui  ait  vft  la  mer  du  mettant  Tépce  à  la  main ,  il  déclara 

fud.  Il  la  découvrit  du  haut  des  mon-  qa*il  en  prenoit  polTeffion  pour  le  roi 

tagnesdeTifthmeDarien,  lezf  ièp-  d'EQ>agne« 


iembre  1513.  Il  y  defcendh»  entra 
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* "  chrétien ,  &  fut  nommé  Paul  {a  ).  Nous  courûmes  plu- 

L    \    fleurs  milliers  de  lieues  cet  immenfe  abîme  de   mec  ^ 
venturadcf.  durant  troîs  mois  &  vmgt  jours ,  fans  voir  aucune  terre  ^ 
que  deux  petites  ifles  défelrtes.  dans  une  mer  fans  fond,. 
Kune  à  quinze,  l'autre  à  neuf  degrés  au  fud  de  la  ligne  {B  y 
elles  nav oient  que  des  arbres  >  &  des  oifeaux  y  fans  qua- 
drupèdes lîi  habitans.  Dans^  la  douleur  de  n'y  pas  trouver 
les  rafraîchiffemens  que  nous  efpèrions ,  dont.  Téquipage 
avoit  fi  grand  befoin,  on  leur  donna  le  nom  d'ifles  /wo/- 
heureufes  (  Defventuradas.  )   Nous  vîmes  encore  Tifle 
iflcs  zi-  ZipangLi  à  oP.  de  la  ligne,  êc  Pifle  Sembdit  à  \^.  (c)^. 
^mbdic.      Enfin  nous  repaflames  la  ligne,  ôcje  5  mars  i  ?2l  ,  à  i55Q>>^ 
lûedcsLar-  dc  longitude  ,  on  découvrit  trois  ifles,  Juvaguanay  Aca^ 
Îm* vaa/^  ca  &  Setana  ((/)  à  la  plus  grande  defquelles  notre  géné- 
ou  Masian-  tal  voulut  défceudre ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine  ,  tant 
°"^  les  habitaiis  du  pays'nous  inconmiodoient  avec  leurs,  bars- 

^'bû^.'*"  quettes:,  dont  ils  entouroient  le  vaiffeau,  dérobant  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  atraper,  même  les  clous  fichés  dans 
le  vaiffeau  ;  jufques-là  qu'ils  prétendoîent  amener  nos 
voiles  ,  &  conduire,  notre  navire  à  leur  rivagç-  Ils  nous 
lançoient  fur.le&  vaiffeaux  des  grêles  de  pierres  ou  de 
bâtons ,  dru  &  menu  commre  une  pluie.  Le  général , 
irrité  de  leur  obftinatipn,  fit  une  defcente  accompagné 

(  a  )'  Il  eft  fîirprenant  que  l'es  vaifr  17  &  lo**  lat.  fud  vers  14.0  long.  & 

■féaux  deMagelhn  n'ayent  pas  rap*  les  dîftingue  fort  bi^n- des  autres  iflés 

porté  en  Efpagne  au  moins  l'un  des  Defveaturades  S..  Amhor  &  S.  Félix 

fquelettei  de  C€S  gcans  Patagons.  On  découvertes  par  Jean  Fernand  plui. 

fçuroit  à  quoi  s'en  tenir  fur  Texiftence  près  de  la  côte  du  Chili, 
de  cette  efpcce  humaine  fuigulière ,  &        (  c  )  Oh  ne  fçaît  ce  que  c*eft  que 

ilir  là  réalité  d'un  récit  contrarié  par  ces  i/fe^é  Zipangu  eft  Tancien  nom. 

d'autres  voyageurs:»  dc  la  vérité-du-  du  J^pon. 

quel  on  n'eft  pas  encore  convaincu.  (  d  >  La  première  eft  probablémcit^ 

(  J  )  Guill.  de  rifle  les  place  entre  Pifle  de  Guaip> 
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de  quarante  hommes,  baila-une  cinquantaine  de  caba-  ' 
nés ,  outre  un  plus  grand  nombre  de  canots  ;  leur  tua 
fept  hommes  i  &  ramena  notre  chaloupé  qu  ils  nous 
avoient  volce.^ 

Quand  nous  leurs  avions  tiré  des  flèches  qui  les  per-^ 
çoient  de  part  en  part ,  ils  les  retiroient  de  leurs  corps'> 
les  confidérant  avec  attention,  reftant-là  fans  prendre  la 
fuite  jufqu'a  ce  qu'ils  tombaffent  morts*  Nous  ne  pou- 
vions nous  en  débataffer.  Ils  s'opiniâtroient  à  nous  fuivre 
avec  plus  de  cent  barquettes  ,  fur  lefquelles  on  fut  con^ 
traint  de  faire  paffer  le  navire.  Alors  nous  vîmes  plufieurs 
femmes  crier. &  s'arracher  les  cheveux,  pleurant,  félon 
l'apparence,  la  perte  de  leurs  maris.  Malgré  ces  mau- 
vais traitemens  ils  étoient  fi  bêtes  ou  fi  avides,  qu'ils  re- 
venoient,  comme  fi  de.  rien  .n'eut  été,  pour  commercec 
ou  pour  voler. 

Nous  ne  reconnûmes  parmi  ces  peuples  aucune  forrrifc 
de  gouvernement  (*).  Ils  vivent  à  leur  guife.  Ils^  font  de 
même  taille  que  nous,  bien  faits,  le  teint-olivâtre,  les 
dents  rouges  &  noires  ;  ce  qui  paffe  pour  ^  une  grande 
beauté  parmi  eux;  Ils  vont  nudy ,  la-  tête  couverte  d'un 
grand  chapeau  de  feuilles  de  palmiers..  Leurs  cheveux 
font  fi  noirs  &  fi  longs  qu'ils  4es  attachent  à  la  ceinture. 
Ils  s'oignent  tout  le  corps  &  les  cheveux  d'huile  de- co- 
cos. Ils  vivent <le  patates,  de  noix  de  cocos ,  decannes 
de  fucre ,  de  figues  longues  d'une  palme ,  d'oifeaux  &  de 
poiflbnsvolans.  Leurs  enfans  naiffent  blancs.  Les  fem- 
mes font  belles  ôc  délicates,  plus  blanches  que  leshom- 

(  *  )  Maxim,  de  Tranfilvanie  ,  dit  il  fè  trompe.  Oir  voit  par  le  récit  de 
au  contraire  qu'ils  «voient  un  roi  qui  Pig^etta  que  Meflana  eft  une  des  Phi- 
demeuroit  dans  TiHe  Meffana,  mais    lippines* 

Suj, 
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' P"  mes ,  ayant  les  cheveux  épais ,  très-noirs  &  fi  longs  qu*fls 

leurs dcfcendent  jufqu'aux  pieds.  Elles  font  nues  à lex- 
ception  d'un  morceau  d'écorce  intérieure  de  palmettes 
aulli  mince  que  du  papier ,  dont  elles  fe  couvrent  le  mi- 
lieu du  corps.  Leur  occupation  eft  de  fabriquer  des  filets 
&  des  nattes  de  feuilles  de  palmiers  ou  autres  chofes 
Lcurf  caba-  pour  Ic  fcrvicc  du  ménage.  Leurs  cabanes  font  de  bois, 
"ucif  ^^'  couvertes  de  perches  &  de  certaines  longues  feuilles  de 
figuier  :  on  voit  dans  chaque  cabane  une  fenêtre  ,  avec 
un  lit  garni  d'une  natte  de  feuilles  de  palmiers,  &  d'une 
fa<;on  de  matelats  aufTî  de  petites  feuilles  de  palmiers 
fort  douces.  Us  n  ont  pour  armes  qu*un  bâton  armé  d'os- 
Leurs  barquettes  ou  pirogues  font  peintes  en  noir ,  en 
blanc ,  en  rouge  ;  elles  ont  un  mât  avec  fa  vergue  de  tra- 
verfc,  foutenant  une  voile  de  feuilles  de  palmier  cou*^ 
fues  ;  un  gouvernail  comme  une  pèle  à  four  ;  une  pointe 
à  chaque  bout  du  bateau ,  qui  fait  également  proue  & 
poupe  ;  de  forte  que  pour  changer  de  route  ils  ne  fe  don- 
nent la  peine  que  de  tourner  le  voile  fans  tourner,le  bâ- 
timent; ils  voguent  avec  une  vitefle  incroyable.  Je  ne  puis 
mieux  les  comparer  qu'à  des  poiflbns  fendant  Teau  com- 
ihe  un  trait.  Ces  peuples  font  tout;à-faît  pauvres,  mais 
y/fubtils  &  grands  voleurs.  Audi  nommâmes  nous  ces  Ifles 
^     Ifles  des  larroas  (*). 
tflc»  Phi-      Le  I  o  mar J  nous  remîmes  à  la  voile ,  &  découvrîmes, 
une  grande  ifle  nommée  Lamaly  où  le  climat  eft  admira- 

(^*)  Quelques  écrivains  racontent  mal  fingulier  qui  mangeoît  le  bois,  & 

que,  lorfque  Magellan  fit  mettre  le  mordoit  biertfort  quand  on  le  tou- 

feu  aux   cabanes  de  ces  Infulaires  ,  choit.  Mais  ce  récit  peu  croyable  ne 

ceux-ci  qui  n'avoient  jamais  vu  de  (è  trouve  point  dans  les  relations  ori-; 

feu,  s'imaginèrent  en  s*approchant  ginales  que  j'ai  fous  les  yeux, 
que  c'ctoit  une  efp èce  terrible  d'anir 


Itppineii 
lue  Zamal. 
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ble ,  &  les  peuples  plus  doux  &  plus  civilifés.  Nous  en 
trouvâmes  par  la  fuite  quantité  d^autres  dans  .le  voifinage 
de  celle-ci. 


i;2i, 


sfe    3fc'3f:    %    3fir    3fe    )fc    3fc    ♦ 


Ce  font  les  FhiRpines  (*)  découvertes  par  Magellan 
pour  la  couronne  d'Ëfpagne.  Il  donna  le  nom  de  S.  La-  ^'^'>^^  «. 
yire  à  tout  a:t  archipel.  Je  mettrai  fin  ici  au  récît  des 
voyages  de  Magellan  dont  le  furplus  n'eft  pas  de  mon 
fujet.  Ces  relations  font  fi  curîeufes  fur  la  découverte  & 
les  avantures  du  général  de  la  flotte  dans  les  Philipines , 
fur  les  anciennes  moeurs  du  pays ,  &  fur-tout  fuir  Tifie  de 
Bornéo  fi  peu  connue,  que  le  leûeur  ne  peut  mieux  faire 
que  d^  recourir  ;&  qu'on  auroit  afl^urément  dû  leur  don- 
ner une  place  plus  étendue  dans  le  nouveau  recueil  des 
voyages. 

Le  brave  Magellan  combattant  pour  le  roi  de  Zebu  ^""^^  ^^ 
fbn  allié  contre  le  roi  de  Mathan ,  une  autre  des  Phili-      ^'  "** 
pines,  fiittuéle  2(5  avril  i  J2i,  dVn  coup  de  lance  de 
canne  qui  le  perça  de  part  en  part  ;  laifiant  après  fa  mort 
un  nom  immortel  dans  l'Europe  pour  avoir  le  premier 
fait  par  mer  le  tour  du  monde.  Odoard-Barhofa&L  Juan     ^"^°^'  ^ 
Serrarw  Portugais,  fes  parens  furent  nommés  pour  lui 
fuccèder.  Mais  Barbofa  ayant  brutalement  maltraité  un 
efclave  natif  des  Moluques  que  Magellan  avoit  amené 
fur  fon  bord  ;  celui-ci  les  trahit  vi  roi  de  Zebu  leur  allié, 
fous  de  feufles  imputations,  fur  Tefpérance  de  le  rendre 
maître  de  toutes  les  richefles  d'Europe  contenues -dans 
les  vaifleaux.  Un  grand  nombre  d'Efpagnols  furent  maf- 


C  *  )  Ainfî  appellces  du  nom  du  prince  Philippe,  fils  aîné  de  Fempereur- 
atirles-Quint,.- 
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•""^^  facrés  à  terre  en  trahîfon  avec  Barbofa  &  Serrano  leurs 
chefs.  Par  bonheur  le  chevalier  Pigafetta ,  encore  mala- 
de d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçu  dans  le  combat  où  pé- 
rit Magellan  y  n'avoit  pu  être  de  la  partie  ce  jour-là.  Bar- 
,bofa  s'étoit  trouvé  avec  Magellan  à  la  première  décoù- 
te  des  Moluques.  C'étoit  un  homme  inftruit  ,  de  qui 
•nous  avons  une  relation  bien  détaillée  des  Indes  orien- 
tales. Après  avoir  brûlé  un  de  leurs  trois  vaifleaux  qui 
n'étoit  pluis  de  fervice ,  les  Efpagnols  parcoururent  les 
diverfes  iiles  de  tes  mers  ;  paffèrent  au  mois  de  juin  à 
i^i^s?^"^  ^^^^^0  ^  &  trouvèrent  enfin  les  Moluques  fi.  long-tems 
cherchées^  le  8  novembre  ^  jour  auquel  ils  abordèrent  à 
rifle  de  Tidory  Tune  de  Celebes{aY^  ils  les  coururent 
toutes,  chargèrent  des  épiceries  &  partirent  enfin  de  27- 
mor  Tune  des  petites  Moluques  le  1 1  Février  1^22,  pour 
revenir  en  Europe ,  en  laiffant  au  nord  le  promoitôire 
appelle  par  les  anciens  Cntigara  (cap  Comorin)  &  en- 
fuite  le  cap  de  bonne  Efpérance.  Mais  un  des  deux  vaif- 
feaux  trop  foible  polir  ce  trajet  y  retourna  fe  radouber 
aux  Indes  orientales  y  dans  le  deffein  de  reprendre  le  che- 
min de  la  grande  mer  pacifique,  &  d  aller  aborder  près 
Ketour  eft  j^  Mexique  à  l'ifthme  Darien.  Le  feul  vaiffeau  amiral 
de  Magellan  nommé  la  f^iclolre ,  alors  commandé  par 
sébaaicn  Sebafiien  Cano  ,  rentra  le  7  feptembrc  1^22  ,  dans  le 
port  de  San  Lucar  avec  dix -huit  hommes  feulement, 
reftés  de  50  hommes  partis  des  Moluques  &  de  180 
arrivés  aux  Philipines  (  iJ  )•  Le  total  de  la  route ,  félon  leur 

(fl)  Ceux  qui  recherchent  des  lan-  chap.  4,  nomme  30   perfonnes  du 

gués  barbares ,  trouveront  à  la  .fin  du  nombre  de(quelles  eft  le  chevalier  Pî- 

voyage  de  Pigafetta  y  un  petit  voca-  gaf e:ta  ,  fous  le  nom   à* Antoine  le 

bulaire  de  la  langue  de  Tidor,  Lombard  j  lefquelles  après  avoir  les 

(  i  )    Hércra  ,  Dec,  III.  lîv.  4*  premiers ,  depuis  la  création  du  mon- 

eftime 
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eftime  étoît  de  144^0  lieues  d'orient  en  occident  durant    ^   ^a. 
3  7  mois.  Ils  remarquèrent  avec  grande  furprife  que  ce 
jour,  qu'ils  croyoient  être  le  6  feptembre^  étoit  réelle- 
ment le  7.  C'eft  la  première  fois  qu'on  a  eu  lieu  défaire 
cette  obfervation  fi  fouvent  réitérée  depuis ,  qu'en  navi- 
geant  autour  du  monde  ^  félon  le  cours  du  foleil>  on  ga- 
gne un  jour  en  trois  ans ,  comme  on  en  perd  un  fi  Pon 
fait  la  route  en  fens  contraire.  Tous  allèrent  nuds  pieds  ^ 
là  torche  en  main  ^  rendre  grâces  à  Dieu ,  dans  la  cathé- 
drale de  Séville  ;  d 'OÙ  Pîgafetta  fe  rendit  à  Valladolid 
près  de  Tempereur  auquel  il  fit  le  récit  du  voyage.  Le 
vaiffeau  la  viSoire  fut  hiflîé  à  terte  à  Séville  ^  &  foigneu- 
fement  confervé  comme  un  monument  de  cette  mémo- 
table  expédition.  Ce  n'eft  que  par  cette  navigation  qu'on  „^/^*^t* 
a  commencé  d'être  parfaitement  certain  de  la  fphéricité  p<^r  i«  p«- 
de  la  terre.   Les  anciens  n  en  avoient  eu  connoillance 
que  par  le  raifonnement.  ^  Ils  tfétoient  pas  fûrs,  dit  M^ 
»  de  Buffon,  hift.  nat.  t.  i.  art.  6.  que  l'océan  environ- 
»  nât  le  globe  fans  interruption.  Quelques-uns  à  la  vérité 
»  l'ont  foupçonné  :  mais  avec  fi  peu  de  fondement  qu^au- 
»  cun  n'a  ofé  dire  ni  même  conjecturer  ,  qu'il  étoit  pof- 
•>  fible  de  faire  le  tour  du  monde.  Magellan  a  été  le  pre- 
•  mier  qui  l'ait  fait  en  1 1 24  jours.  Fran<jôis  Drake  le 
^fécond  en  ioy5  jours.   Enfuite  Thomas  Candish  en 
»  777  jours.  Ces  fameux  voyageurs  ont  été  les  premiers 
»  qui  ayertt  démontré  phyfiquement  la  fphéricité  &  Té-, 
»  tendue  de  la  circonférence  de  la  terre  ;  car  les  anciens 
3>  étoient  auffi  fort  éloignés  d'avoir  une  jufle  mefure  de 

âe ,  fait  le  tour  de  la  terre ,  revinrent    rîn  étoit  Bifcayen ,  natif  de  Guitarca 
fur  le  navire  la  Viâioire ,  avçc  le  ce-    près  du  Guipufcoa. 


lèbre  Sébajliea  Caao.  Ce  fameux  ma« 
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»  cette  circonférence  y  quoiqu  ils  y  euffent  beaucoup  tra^ 
»  vaille*  »  En  eflfet^  dans  le -préjugé  où  étoient  les  aïoh 
cîens^  il  ne  leur  pouvoit  venir  en  penfëe  d'entreprendre 
le  tour  d*  la  terre  ni  de  le  croire  faifable.  L'exécurion 
d'une  telle  entreprife  eft  reconnue  pour  inrpofliblc  fou» 
les  parallèles  de  notre  zone  tempérée  ardique.  Nous  nY 
avons  encore  pu  réuffir  nous  -  mêmes  fous  notre  zone  po- 
laire^ que  les  anciens  regardoient  d'ailleurs  comme  inha« 
bitabie ,  &  il  n'avoient  garde  de  penfer  à  l'entreprendre 
fous  la  zone  tempérée  du  capricorne,  à  laquelle  y  ainft 
que  je  Fai  fait  voir ,  art*  k  Ils  croyoient  même  impoflx- 
ble  de  jamais  y  parvenir,  puifqu  ils  jugeoient  la  zone  tor* 
ride  imperméable. 
néetmptni      Sebaftien  Cano  vint  à  k  cour  avec  fa  fuite  y  où  il  fut 
ft«  données  reçu  dé  Tempereur  avec  dies  éloges  &  des  carefles  pro- 
«uvwrte.     portionnées  aufervice  qu'il  venoit  de  rendre.  Il  remît  à. 
Charles*  Quint  deux  lettres,  Tune  de  Corala  roi  de  Ter^ 
note  y  l'autre  âJAùnanxpr  roi  de  Tidor ,  deux  des  ifles 
Moluques  y  qui  fe  reconnoiflbient  vaflaux  de  la  couron- 
ne d'Efpagne.  IL  lui  préfenta  quelques  Indiens  des  Mo- 
hiqucs,  dont  il  y  en  avait  un  fi  rufé  dans  le  commerce 
que  la  première  queftion  qu'il  fît ,  dès  qu'il  put  s'énoncer 
en  Caffiillan ,  fut  pour  s^nformer  combien  le  ducat  valoit 
de  réaîes  ?  Combien  la  réale  de  maravedis  ?  Et  combien^ 
on  avoir  de  poivre  pour  un  maravedi.   L'empereur  dé- 
fendît qu'on  laifTàt  retourner  cet  homme  dans'fon  pays.. 
Les  autres  y  furent  renvoyés.  Il  fit  préfent  à  l'équipage 
du  quart  de  ce  qui  lui  appartenoit  fur  le  chargement  du 
vaiffeau.  Sebaftien  Cano  eut  une  gratification  y  une  pen>- 
lion  de  i  joo  ducats,  des  lettres  denobleffes  y  un  écu 
.  d'armoiries  ;  chargé  d'un  château  d'or  en  champ  de  gueur 
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les  9  au  chef  chargé  d'une  branche  de  canelier^  de  trois 
noix  mufcades ,  &  de  deux  clous  de  gerofle  i  pour  fup- 
port  deux  rois  Indiens  ;  un  globe  pour  cimier  ^  avec  cette 
divife  :  Primics  clrcumdedifti  nu.  Les  autres  furent  ré- 
compenfés  à  proportion  y  tant  en  argent  qu*en  lettres  de 
nobleffe. 

Mots  de  la  langue  des  Patagjns.  Us  Je  prononcent  du 
fond  de  la  gorge. 


I^22« 


Divinité SàéboSè 

Divinité  inféiieure.    •  CheUule. 
Cabane*  •  •  •  •  •    •  BoL 

Racine  a  faire  <lu  pain,  Cahatm 

ihiile OIL 

Roitge Cheicke. 

Noir.  •  •  « AnieU 

Pain Cherecai. 

Détroit*  » Kaikom 

Tète Her. 

Œil Other. 

Nez Or. 

Sourcil SechtchUU 

Bouche.  •••••••  Piunu 

Dent.  ••••••    •  Sor. 

Langue.  .  • Schiah 

Menton Secken. 

Poil  j  barbe •  AJquie. 

Gorge.  • OhumoL 

Main.  • •  Ckone. 

Paume Caneghin. 

Doigt.  •  ••••••    Coru 

Oreille Save. 

Mamelle Othen. 

Quelques  autres  mots  des  côtes  voi/ines  du  Bréfil. 

Bled.  • lAcià\.  Peigne Chignor. 

Farine. Hii^.  Ci(êau.  .  •   •  .   Pirene. 

Hameçon.  •  .  .  Piuia.  Ooclietce^  •  •  •  kani  mtmci. 


Poitrine (Mdu 

Corps. Gechd. 

Jambe.  ••...•..  Cosf. 

Pied Tehe. 

Talon.  .  .  .....    Thsreé  , 

Plante  4  femele.  •  .  •  Perdu. 

Conir 0^0. 

Homme.  •  •  •  •  •  •  Califchoru 

Eau.  ........  .  on. 

Feu.  .....;..   Lidemsm 

Fumée. lacche. 

Non 1  •  •  .  Cheru 

Oui.  .  •  .  • CeL 

Or Pelpdu 

Bleu. Sschelù 

Soleil.   ...:...  Ckalipechemiq 

tto'de. Setreu. 

Mer. Aro. 

Vent Oui. 

Tempête. Ohone. 

Poison.  .......   HoL 

Manger.  .......  Mecchiere^ 

Écuelle. •  Eb. 


Cauteau» 


JtccU» 


FoftI>QQ»aeîiieur.  lum,  maragfuttumi 

y  t 
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V- 

CARJAVAL   ET  LADRILLEROS, 

En   Magellaniqiu^ 

Tiré  des  extraits  de  Barlay ,  &  de  l'hiftoire  naturelle  des  Indes; 
du  ?•  Jofcphf  Acofta.  Lix\  IIL  Cap.  10. 

La  {ççqndç  flotte  qur  paffa  le  détroit  de  Magellan 
dans  le  deflein  d'aller  aux  Moluqaes  fut  équipée  aux  frais 
de  Jutieres  Carjaval^  évêque  de  Plaîfance,.  Les  quatre 


Entrée  àt  navires  dont  ellq  ^tpit  compofée  entrèrent  dans  le  détroit 

flotte  dai 
U  détroit. 


laflottedaoi  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^ .  ^^^^  ^  pcine  y  eurent- ils  fait  vingt 


milles  que  le  veftt  tourna  à  Poueû  avec  tant  de  violence 
quil  brîfa  trois  des  vaifleaux  contre  k  côte ,  du  nombre 
i€  tapStù-  defquels  étoit  celui  de  Quiros  ^  commandant  de  Texpé- 
dition,  6c  rejetta  le  quatrième  dans  la  pleine  mer  d'^oî  il 
fortoit.  Après  quç  la  tempête  futapaifée ,  ce  dernier  ren- 
tra dans  le  détroit  pour  recueillir  les  débris- du- naufrage^ 
On  apperçut  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  dif- 
perfés  le  long  du  rivage ,  tendant  les  mains  vers  le  navi- 
re, implorant  à  grands  cris  le  fecours  de  leurs  compa- 
gnons. Mais  le  capitaine  Jugeant  à  la  vue  d'une  fi  grofle 
troupe, qu'il  n'y  avoit dansfon  vaiffeau ni  aflex  de  place 
ni  affez  de  vivres  pour  eux>  pafla  outre  fans- aborder -^ 
abandonnant  ces  infortunés  au  nombre  d  environ  ayo 
hommes,  dont  on  n'a  jamais  oui  parler  depuis.  Ilfortit 
du  détroit  par  Tembouchure  de  îa  mer  du  fùd;  &  ne  fe 
crut  plus  en  état  de  tenter  la  traverfée  jufquiaux  Molu- 
ques,.  Il  vînt  aborder  à  Lima  dans  la  Pérou  où  fon  vaif- 
feau fut  hifTé  à  terre  ôc  foigneufemem  confervé  comme, 
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Bn  monument  du  fécond  paflage  d  une  meç  à  l'autre.  Le  ' 
mât  du  navire  fut  planté  au-devant  du  palais  de  Lima  >, 
où  on  le  voyoît  encore  à  la  fin  de  ce  fiècle^  au  tcms  où 
le  P.  Acofta  écrivoit  fon  hiftoire.  Voilà  ce  que  Ton  trou- 
ve dans  cet  hiftorien  &  dans  les  recueils  de  Barlay  fur  fe 
fécond  paflage  de  la  mer  du  nord  à  celle  du  fud  parle 
détroit  de  Magellan.  Maîsîleft  prefqxie  certain  qu'ilya 
faute  dans  la  datte  que  ces  recueils  allez  mal  faits  don- 
nent à  cette  expédition  ;  puifqu'on  en  trouve  «ne,  pref» 
que  la  même  dans  fes  circonftances^faite  quinze  ans  après 
aux  dépens  de  Gultieres  de  vargas,  évêque  de  Placen- 
tia.  Ovalle  raconte  auflî  qu^un  évêque  de  Plàifance  en- 
voya uneefcadre  de  trois  vaifleaux*  à  Magellan ,  Tun  def- 
quels  franchit  le  détroit  au  mois  de  Janvier  1^40,  &  " 
vint  furgir  au  port  d'Arequîpa  dans  le  Pérou.  Le  fécond 
feit  brifé  contre  les  rochers  ;  6c  le  troifième  après  avoir 
hyverné  dans  ce  détroit  à  PuertoZ orras,  (port  des  renards),  ^°"  ^«» 
ainfi  nommé  du  grand  nombre  de  ces  animaux  qu'on  y 
voit ,  reprit  la  route  d'Efpagne  ,  fans  avoir  pu  pénétrer 
plus  avant.  Le  récit  d'Ovalle  fera  confirmé  ci-après  par 
celui  de  Dom  Antonio  de  Herrera,  mieux  inftruit  qu'au- 
cun autre  écrivain  des  navigations  Efpagnoles  aux  In- 
des occidentales. 

Garcie  de  Mendoce  gouverneur  du  Chili»,  voulut  à 
fon  tour  faire  tenter  le  paflfage  de  la  mer  du  fud  à  celle 
du  nord  par  lemême  détroit  ;,ce  quef  on  croyoit  impra- 
ticable y  &  ce  qui  néanmoins  doit  être  plus  facile ,  puif^ 
que  Fon  éprouva  dans  ce  détroit  que  Ion  eft  plus  aifé- 
ment  jette  par  les  vents.  &  par  k*s  courans  à  T^mbou- 
chure  de  Teft  qu'à  celle  de  loueft.  Le  capitaine  LatlHl^  j^^"""  . 
kros  parti  du  Chili,  traverfa  le  détrait  jufqti-*à  la  mer  du  ««  i»  f«<i  ' 

T  iij 


Digitized  by 


Google 


i jo     HïSTOiRC    DES  Navigations 
-  nord  ;  mais  la  trouvant  agitée  d  une  furieufe  tempête  i 

car  c  étoit  la  faifôn  de  Thiver  en  ces  climats ,  il  n  ofa 

dans  la  mer  ^^^        *  •        /*       /* 

du  nord,  poufler  plus  avant  &  revmt  fur  les  pas  au  Chili.  George 
Spilberg  rapporte  dans  fon  journal  que  Ladrilleros  avec 
fes  deux  vaifleaux  trouva  au  fud  de  Magellan  un  paffagé 
par  lequel  il  s*éleva  en  haute  mer  >  courant  du  nord  au 
fud,  fans  fuîvre  le  détroit.  Ceft  peut-être  le  canal  Saiot 
Ifidore.  Plufieurs  autres  hiiloriens ,  ajoûte-t-il,  ont  tenu 
pour  ceitain ,  qu  il  y  avoit  dans  le  détroit  même  de  Ma-* 
gellan  un  pafTage  du  côté  du  fud  y  par  lequel  on  fe  met 
promptement  au  large ,  &  Ton  gagne  bientôt  la  mer  du 
Chili.  Ces  deux  expéditions  de  l'évêquc  de  Plaifance ,  & 
du  gouverneur  du  ChUi ,  qu'on  nous  dit  être  la  féconde 
j^  la  troifîème  courfes  faites  dans  le  détroit ,  doivent  par 
conféquent  être  environ  de  Tan  ipj  ou  1^241;  ainh  il 
n  eft  pas  vrai  que  Jf^inter ,  capitaine  dans  la  flottd  An-i 
gloife  de  Drake ,  foit ,  comme  le  rapporte  Haçluyty  lei 
premier  Européen  qui  ait  en  i  j7p ,  repafTé  ce  détroit  de 
loueft  à  Icft.  Mais  les  Efpagnols ,  qui  avoient  intérêt  do 
faire  croire  la  chofe  împoflible^  ont  probablement  tçnU 
fecret  le  voyage  par  ordre  de  Mendoce« 

VL 

GARCIE     DE     LOAISEi 

En  Magellanique  éC  en  Polynèjîe. 

La  relation  dç  ce  voyage  eft  écrite  en  Efpagnol ,  pat 

Ant.  de  Herrera^  Decad.  3.  L.  7.  &  fuiVt  Madrid  1601^ 

foL  on  trouve  d'aflez  mauvais  petits  extraits  dans  les 

recueils  latins  de  Bulay  :  &  dans  Thiftoire  Efpagnole  de 
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la  conquête  des  Moluque^,  par  jirgenjola  y  Lîv.  i.  ^  ^^^ 
Voyez  auffi  le  fécond  livre  de  Thiftoire  naturelle  des^ 
Indes  ^  par  Goneale  d'Oviedo,  commandant  à  Tifle 
Efpagnole ,  Paris Kafcolan  \^^ 6. foi.  Cet  hiftorien  étoît 
bien  inftruit  d^s  avantures  de  Magelîan  &  de  Garcîe  de 
Loaife ,  ayant  converfé  avec  Sëbaftien  Caho  y  &  avec 
Baflumante. 

L'empereur  Charles-Quint  fit  partir  de  la  Corogne  en  i,  corôî^c? 
Efpagne  au  mois  de  juillet  1^2^;.  une  flotte  de  fix  vaif- 
feauK  deftinés  à  faire  le  tour  du  monde  par  la  route  du 
détroit.  Garcit  de  Loaife  y  commandeur  de  Malthe,  en 
eut  le  commandement.  On  lui  donna  d'amples  irif- 
tirudions  tant  pour  la  route  que  pour  les  Moluques,  & 
pour  vice  -  amiral,  le  célèbre  Sehaftien  CanOy  qui  avoit   sAafficn 
ramené  à  Sévilie  le  navire  de  Magellan.  La  flotte  entra  !^^i*/'^^' 
k  14  janvier  i  f  2  5.  dans  la  rivière  de  Sainte  Croix  ^  où  Rivière  fain- 
Pon  trouva  des  efpèces  de  pigeons  blancs  y  becs  &  pieda  ^*  ^""* 
rouges ,  &   une  telle  quantité  d'oyes  marines  y  que  la  pf '^""'  * 
terre  en  étoit  couverte.  Elles  ne  peuvent  voler  y  &  font 
â  groffes  que  toutes  plumées  &  vuidéeî^  y  elles  péfoient 
encore  environ  huit  livres^  Le  vice -amiral  Canoy  en-« 
voyé  pour  reconnoître  le  détroit,  perdit  fon  vaiflcau 
avec  une  partie  de  l'équipage  vers  le  Cap  Vierge  par  ^»p  v*"«^«* 
une  grande  tempête ,  qui  défemparar  le  refte  de  la  flotte. 
Elle  erabouqua  néanmoins  le  détroit  le  2  5  du  même 
mois,  d'où  les  vents  contrairesh  la  repoufsèrent,  après 
de  grands  travaux ,  dans  la  mer  du  nord ,  près  de  la  ri- 
vière Sainte  Croix.  Quelques  foldats  qui  defcendirent  à    p. 
terre  ne  trouvèrent  aucune  habitation  en  quatre  jours  i>«bitans  4e 
de  marche  :  mais  feulement  quelques  feux  nouvelle-  p„f  ^*  ^^ 
ment  éteints.  On  en  avoit  apperçû  quantité  for  cette 
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"; ~  côte  lors  du  premier  paflage.  On  y  trouva  des  jafpes  de 

•  différentes  efpèces,  dont  quelques  -  unes  ont ,  à  ce  que 

Von  prétend,  la  propriété  d'arrêter  Thémoragie  :  des  bois 
de  fenteur  y  &  d*une  efpèce  d'écorce  de  cinnamomum 
verd  en  abondance.  La  flotte,  en  voulant  regagner  le 
détroit ,  fut  pouffée  fur  les  côtes  une  lieue  au-delà  vers 
le  fud,  où  Ion  fit  une  defcente  fans  y  rencontrer  d'ha- 
bitans ,  quoiqu'on  y  eût  difcerné  fur  le  fable  des  pas 
d'hommes  d'une  très-grande  flature.  Les  Efpagnols  ren- 
Terre  de  feu.  -jj-^rent  daus  le  détroit  le  8^  avril  ;  appercevans  des  feux 
de  côtés  &  d'autres  fur  les  deux  terres ,  &  vinrent  mouil- 
Biye  Saint  {^^  (j^ns  uuc  bonttc  bayc  q<i'ils  nommèrent  Saint  Geor*^ 
^s.  On  trouva  quelques  mauvaifes  plantes  comeftibles  > 
de  ces  arbres  verds  de  canelle ,  des  bois  de  cerf,  avec 
un  canot  de  làuvages ,  garni  de  cinq  rames  en  forme  de 
pelles.  L'amiral  fit  vifiter  toute  la  bande  du  fud,  où  il 
y  a  de  bons  ports.  Deux  canots  vinrent  à  bord  de  la  flot- 
te ,  portant  des  fauvages  de  haute  ftature ,  que  quelques-; 
uns  de  nos  gens,  dit  la  relation,  traitoient  de  géans  ; 
d'autres  les  appelloient  patagons.  Nous  ne  fommes  pas 
aflez  inftruits  de  ce  qui  les  regarde  pour  entrer  dans 
aucun  détail  à  leur  égard.  Ils  nous  montroient  de  loin 
des  tifons  allumés.  Les  nôtres  entendant  par-là  qu'ils 
mettroient  le  feu  aux  navires ,  n*osèrent  s  approcher  du 
rivage ,  ni  ne  purent  atteindre  les  canots  qui  nageoient 
d'une  furprenànte  vitefle.  Ils  fe  jettèrent  dans  un  port , 
Puerto  frio.  que  Ics  nôtrcs  ont  nomm^  le  port  froid  (  puerto  frio  )  5 
plufieurs  d  entr'eux  y  étané  morts  de  la  froidure ,  pour . 
n'être  pas  aflez  vêtus.  Après  plus  de  quatre  mois  de  fé-i 
jour  en  ce  parage,  &  près  de  cinquante  jours  de  traver-j 
Met  a» fud.  fée,refcadre  entra  du  détroit  dans  la  mer  du  fud,  le 
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2$  mai.  Il  peut  avoir  i  lo  lieues  de  long  depuis  le  cap  "TTâcT 
rUrge  au  cap  Defiré;  &  depuis  une  lieue  jufqu'à  fept     L^„g„/„, 
de  large.  (*)  Dans  quelques  endroits  ferrés  >  les  monta-  «:iargcDrda 
gnes  des  deux  rivages  font  fî  hautes  ^  qu'elles  paroifTent 
toucher  le  ciel.  Le  froid  eft  extrême  en  ces  endroits ,  où 
le  foleil  ne  pénètre  que  rarement ,  &  fouvent  pour  un 
moment  ;  on  peut  juger  ce  que  c*eft  dans  la  faifon  de  l'hi- 
ver quand  les  nuits  y  font  environ  de  17  heures  de  durée. 
La  neige  à  force  d'y  vieillir  eft  devenue  bleue.  Malgré  Ncîgrt>ieie^ 
cela  on  y  trouve  abondance  de  beaux  arbres  verds ,  de 
bonnes  eaux ,  de  bons  poiffons  >  fardines  ,  anchois  , 
merluches,  tiburons,  bonites,  ôcc.  des  chèvres  d^une 
grande  efpèce  &  des  mifTdions,  enfin,  de  bons  ports  où 
Ton  peut  mouiller  fur  quatorze  &  quinze  braffes  de 
fond.  Les  marées  des  deux  mers  y  montent  à  la  hau- 
teur d'environ  yo  lieues,  fe  rejoignans  vers  le  milieu 
du  détroit  où  Tebbe  &  le  juffant  font  très-forts.  Pour  fe 


(  *  )  Des  100  lieues  que  ce  détroit 
a  de  long  »  la  mer  du  fud  en  poITéde 
30 ,  &  la  mer  du  nord  70  ;  ce  que  Ton 
connoit  par  une  (eparatlon  manifelle 
entre  les  deux  eaux ,  &  par  une  cer- 
taine réciprocation  des  marées.  (  au- 
delà  du  cap  Forward  ,  près  du  dé- 
troit appelle  Jelouckete  ,  ou  Jelou- 
^el  )  L'embouchure  du  détroit  ne 
fçauroit  être  difcernée  fins  peine  par 
ceux  qui  viennent  de  l'oueft:  il  eft 
fort  profond  dans  ce  même  efpace , 
6c  la  côte  de  chaque  coté  y  eft  fort 
droite  ;  de  manière  que  les  ancres  y 
peuvent  difficilement  tenir*  La  Mot- 
tiniêre.  Les  eaux  du  détroit  croiffent 
Se  décroiflent  comme  les  marées.  On 
voit  à  r.œil  les  marées  venir  d'un  côté 


de  la  mer  du  nord ,  &  de  l'autre  de  la 
mer  du  fud*  Quoiqu'il  (èmble  qu'en 
Tendroit  oà  elles  fe  rencontrent  ^  il 
doive  y  avoir  plus  de  danger  qu'ail- 
leurs ,  cependant  le  navire  de  Sar- 
miente  n'y  eflTuya  point  de  tourmente» 
&  trouva  beaucoup  moins  de  difficul- 
té qu'il  ne  penfoit  ;  le  tems  étant  a- 
lors  fort  doux  ,  &  de  plus  les  vagues 
du  nord  y  arrivent  (brtrompues,ayanc 
déjà  cheminé  70  lieues  ,  &  celles  du 
fud  n'y  (ont  pas  furieufes  non  plus ,  à 
caufè  de  la  grande  profondeur  où  el- 
les le  rompent  &  s'amortiflènt. .  Il  eft 
vrai  qu'en  la  mauvaife  faifon  de  l'hi- 
ver, le  détroit  devient  innavigable 
par  la  furie  de  la  mer.  Acofta  ,  hift. 
natur.  des  Indes.  Liv.  III,  Chap.  lu 
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1525.    mettre  bien  au  fait  de  tout  ce  paflage  ^  il  faudroît  y  faîrc- 
rni  long  féjour  avec  une  flotte  nombreufe. 

Un  des  petits  vaiiÇ^ux  ôc  la  patache  perdirent  de  vue 
le  refte  de  la  flotte  dans  la  mer  du  fud  vers  47®;  bien 
.  àéCoUsdis  fe  voir  féparés,  n'ayant  plus  de  chaloupes  que 
la  violence  des  flots  leur  avoit  fait  perdre  >  &  très- peu 
de  vivres  pour  le  nombre  de  gens  qu^ils  étoient.  Les 
gens  de  l'équipage  attrapoient  quelques  oifeaux  qui  ve- 
noient  fe  pofer  (ur  les  bâtiniens  ;  pour  de  la  pêche  y  il 
n'y  eh  avoit  point  à  efpérer  dans  ce  grand  abyme.  Par 
bonheur  la  patache  avoit  confèrvé  un  coq  6c  une  poule. 
Dès  qu^on  fe  fut  raproché  des  climats  chauds  ^  la  poule' 
pondoit  tous  les  jours  un  œuf.  Le  capitaine  du  vaiflcau 
offrit  jufqu'à  mille  ducats  de  cette  poule  au  capitaine 
de  la  patache  >  qui  tes  refufa  y  n'ayant  d'autre  refTource 
pour  fes  malades»  A  fept  degrés  au  nord  de  la  ligne  ils 
virent  une  terre,  le  11^  Juillet >  fans  pouvoir  dire  fi  c'eft 

pSon!'  ^  >fl«  ^  continent.  [  C'étoit  peut-être  l'ille  Je  la  Pajfion  , 
rcvuée  depuis  en  171 1.  vers  26^"^.  de  longit,  ]  Quelques 
poiflbns  qu  ils  y  prhent  leur  apportèrent  un  peu  de  fou- 

i^ti'uf*  lagement»  Enfin,  le  2y^  juillet  ils  approchèrent  d'une 
côte  qu'ils  virent  garnie  de  fauvages.  Ceux  ci  leur  fai- 
foient  figne  d  aborder  avec  une  banière  blanche  :  mais 
la  côte  étoit  baffe..  Quelque  befoin  qu'on  eût  d'appro- 
cher o"n  ne  le  pouvoir.  Dans  cette  extrémité  où  il  fal- 
loît  abfoluraent  que  quelqu'un  fe  facrifiât  pour  procuf 
rer  du  fecours  au  refte  de  la  troupe ,  l'aumôniar  Juan^ 

latrVi^Kté  {PArray^aga  s'offirit  de  fe  mettre  fur  un  coffre  vuide 

^^KiT\t  »  P^^^  g^g*^^^  1^  rivage.  On  lui  donna  quelques  préfehs 
pour  offrir  aux  fauvages,  &  fe  garantir ,  s'il  pou  voit, 
d'être  tué  ou  mangé.  On  le  lia  par  la  ceinture  à  une  cor^ 
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•de  attachée  au  coffre  de  Pautre  bout ,  afin  ût  pouvoir  "TTITi 
remonter  deffus  s'il  venoit  à  tourner.  En  cet  équipage  > 
Il  ayant  gardé  qu'un  calçon  &  une  épée  ^  il  fe  mit  à  la 
mer  fuivi  des  yeux  par  les  gens  du  vaiffeau»  Il  n'étoit 
plus  qu'à  un  demi  quart  de  lieue  du  bord  lorfque  le  cof- 
fre tourna.  L'aumônier  fe  croyant  plus  près  qu'il  n  étoit 
du  rivage  ^  fît  de  grands  efforts  pour  le  gagner  à  la  nage* 
Mais  les  forces  lui  manquèrent  ^  ôc  il  fe  feroit  infaiili^ 
l>lemem:  noyé^  ii  les  fauvages  ne  fuffent  entrés  dans 
l'eau  pour  le  fecourir.  Ils  le  tirèrent  fur  le  fable  à  demi- 
mort.  Lorfqu'il  eut  repris  les  fens  y  les  fauvages  Tentou* 
rerent  en  fe  profternans  à  terre  làns  dire  une  parole. 
L'aumonier  en  fit  autant*  Alors  ils  chargèrent  le  cdf&e 
fur  leurs  épaules  &  firent  figne  à  l'aumônier  de  les  fui-» 
vre  ;  de  forte  que  ceux  du  vaiffeau  les  perdirent  de  vue* 
On  le  conduifit  dans  un  bois  ^  au*delà  duquel  il  trouva 
une  bonne  habitation  avec  des  tours  &  des  vergers.  Plus 
de  vingt  mille  perfonnes  armées  d'arcs  fie  de  flèches  s'af- 
&mblèrent  fur  la  route  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  vers 
leur  chef  ^  qu'il  trouva  fe  repofant  fous  un  gros  arbre* 
Ils  fe  parlèrent  un  moment  fans  s'entendre.  Mais  ua 
moment  après  le  cacique  lui  montra  du  doigt  une  croix 
de  bois  plantée  en  terre  en  lui  difant  Janâa  Maria.  A 
cette  vue  fi  confolante  y  l'aumônier  fe  profterna  en  ado^ 
ration  pleurant  de  joye.  Jl  apprit  bientôt  qu'il  étoit  à 
Ttcoanupecy  fur  les  côtes  dv  Mexique  >  on  porta  des  vi^* 
vres  à  la  patache.  On  lui  montra  un  mouillage  où  elle 
)etta  l'ancre  ^  fie  te  capitaine  étant  defcendu  ^  eut  peu 
après  la  vifîte  d'unEfpagnol  qu'on  avoir  envoyé  cher* 
cher,  Ôc  qui  le  conduifit  vers  Rernand  Cortex. 

Les  m^es  coups  de  mer;  qui  avoiént  écartés  de  la 
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.^   ^     flotte  les  deux  bâtîmens  ci-deflus,  en  féparèrent  auflL 
d  autres  qui  ne  la  revirent  jamais  depuis.  Ue  ce  nom- 
r    btè  étoit  le  vaiffeau  amiral ,  &  un  autre  commandé  par. 
George  Manrique.  Ce  dernier  vint,  à  Mindanao,  à  ce 
que  Ton. raconta  d'abord,  où  il  fut  maffacré  par  les  in-^ 
fulaires  avec  une  partie  de  fon  équigage,  &  le  refte  ven- 
du pour  cfclaves.  L^année  fuivante  Alvar  de  Saavedra 
en  trouva  quelqu'uns  qu'il  reprît  avec  lui,  6c  découvrit 
bien-tôt  que  ce  que  1  on  avoit  dit  de  la  mort  de  Man- 
rique  n'étoit  pas  vrai  ;  qu  il  avoit  été  jette  dans  la  mer 
par  fes  propres  gens ,  qui,  après  avoir  tué  tous  leurs  of- 
ficiers ,  s'étoient  emparé  du  bâtiment  pour  pirater  dans 
Q^^\t^  les  ifles.  L'amiral  Garde  de  Loaife  n'étoit  point  fur  fon. 
Loaifc  &  de  bord  lors  de  la  féparaton-  Car  on  lit  qu'il  continua  la: 
cwo?''*      route  avec  la  flotte ,  &  qu'il  mourut  de  maladie  près  de 
réquateur  vers  la  fin  de  juillet.  Le  fameux  SéBafiien  Ca- 
no  y  nommé  pour  lui  fuccéder  ne  furvécut  que  quatre: 
jours.  Alfonfe  de  Sata:(ar,  alors  commandant,  prit  lai 
route  des  ifles  Larrones ,  le  13  feptembre ,  il  découvrit 
Kies.Bir-  Y\^^  foifit  Barthélémy  \  \d^  latitude  nord,  181^  longi- 
thcicœy.      ^^^ jg  .  vainement  il  voulut  y  mouiller,  on  ne  trouva^ 
point  de  fond  à  100  brafles,  il  fallut  faire  voile  Juf-- 
iHc»  Lar-  qu'aux  ifles  Larrones ,  en  abordant  à  celle  qu'il  nom* 
**^**         me  Borta  (  peut-être  Rota.  )  Ils  virent  venir  à  eux  dans 
un  canot  un  homme  qui  leur  cria  en  efpagnol ,  »  Seis 
M  gneurs  foyez  les  biens  venus^  Je  fuis  Gallicîen,  jiatif 
a»  de  Vigo.  Je  me  nomme  Gonfalve  :  j'ai  déferté  de  \z 
»  flotte  de  Magellan  avec  deux  autres  de  mes  camara- 
t»  des  ,  que  les  naturels  ont  mis  à  mort  pour  certaines 
»  fautes  par  eux  commifes.  Je  f<jais  la  langue  du  pays* 
»  Si  vous  voulez  m'accorder  Tamniftie  de  U  part  du 
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m^toiy  je  montrerai  fur  votre  bord.  «  Il  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  Tobtenir*  Les  habitans  aportèrent  en  foule  du  poif- 
fon  y  des  noix  de  cocos ,  des  fruits  &  de  l'eau  douce  >  habitam, 
en  criant  ces  mots  en  efpagnols ,  c/es  clous,  du  fer.  Leurs 
canots  font  d'une  où  deux  pièces  portant /une  forte  da 
Voile  latine  de  nattes  fort  bien  tiffues.  'Les  hommes- 
vont  entièrement  nuds.  Les  femmes  fe  couvrent  le  mi* 
lieu  du  corps  d'une  ceinture  de  feuilles.  Ils  adorent  les  osr 
de  leurs  ancêtres  qu'ils  tiennent  chez  eux  dans  une  efpëce 
de  chapelle  ^  où  ils  les  oignent  d'huile  de  coco.  Nous 
ne  vîmes ,  dans  ces  ifles  aucune  fortes  de  grains ,  ni 
d'autres  oifeaux,  qu'une  efpèce  de  tourterelle ,  que  les 
habitans  prifent  beaucoup.  Ils  les  tiennent  en^  cage  ôc 
^leur  aprennent  à  parler.  Ils  travaillent  le  bois  avec  des 
pierres  à  fufils,  n'ayant  aucune  efpèce  de  raétail..  Ils 
font  bien-faits.  Ils  fe  graifient  le  corps  d'huile  de.  coco^ 
Piufieurs  d'entr'eux  portent  la  barbe  longue.  Les  fem- 
mes comme  les  hommes  fe  couvrent  la  tête  d'un  large 
chapeau  :  leurs  armes  font  la  fronde,  &  des  bâtons  gar- 
nis ,  au  lieu  de  fer,  de  l'os  du  bras  d'un  homme,  tailld 
à  d'entelures  comme  une  fcie.  Ils  n'ont  ni  biens  ni 
avoir.  Tout  ce  qu'ils  eftiment  le  plus  font  les  écailles 
de  tortues  qui  leur  fervent  à  faire  des  peignes  &  des 
hameçons»  Le  commandant  Alfonfk  dt^  Sala^ar ,  refta  % 
jspurs  dans  ces  ifles,  d'où  il  enleva  furtivement  onze 
hommes  pour  travailler  à  la  pon^e ,  car  fon  navire  fai^ 
fioit  eau  de  tous  côt^s.  De-là  il  prit  le  chemin  des  Mo- 
luques.  Mais  il  mourut  dans  le  trajet.  Après  fa  mort^. 
le  commandement  fut  difputé  entre  Marna  Inigue:^  ^  B^ûlim^t^ 
major  del'efcadre,  &  Bafiumante,  qui  avoir  déjà  fait 
le  tour  du  monde  avec  Magellan.  Inigue:^ ,  qui  l'em^r 
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1^27,   porta  >  conduilk  le  navire  à  Mindano  le  a*  câobrë,  puî* 
lûef  Gi.  ^^*  îfl^  Moluques  de  Gilolo  &  de  Tidor  :  où  il  rnouruç 
^lo  *  Ti-  de  poiTon^  comme  on  le  raportera  ci-après. 

.VI  L 
A  L  y  A  ïl    D  E    S  A  A  V  E  D  R  A , 

•  En  Poiynèjie  SC  en  Auflralc^. 

La  relation  de  ce  voyage  eft  écrite  en  efpagnol  pat 
Antonio  de  Herrera  >  Decad.  4.  L.  I.  &  fuiv.  Voyez  auffi 
Lopez  de  Homara  en  fon  hift.  des  Indes  y  chap«  105» 

L'arrivée  de  Juam  ^Array^aga^  aumônier  de  la  Pa-? 
tache ,  au  Mexique  y  confirma  Ferdinand  Cortex,  p  Mar-^ 
quis  de  la  Val  dans  le  projet  qu'il  avoit  con<;u  d'envoyée 
à  la  recherche  des  ifles  de  l'épicerie  à  travers  de  la  gran<^ 
de  mer  du  fud.  Il  fit  équiper  une  eA:adre  de  trois  vaif-r 
féaux  dont  il  donna  le  commandement  à  Dom  Alvardà 
Saavedra  fon  parent.  Celui«cl  ayant  fait  voile  du  port 
Départ  dtt  de  Jevatlancio  dans  la  province  de  Soconufc  au  Mexi<* 

•^exi^uc.     ^^  j^  dernier  oûobre  1  ^ 2^ ^  fut  féparé  de  fes  deux  coiH 

ierves  par  une  tempête  ;  &  après  une  navigation  de  200Q 

lieues  y  qu'il  eftime  en  faire  environ  i;oo  en  droiture  i 

il  découvrit  le  jour  de  l'Epiphanie  i  ^a/  ^  un  amas  d'ifles 

ifle  aei   qu'il  nomma  les  ifles  des  Rois  à  1 1^  /a/;  nord  (  de  Lifle 

ïkllif"^**  les  places  à  p.  >  189  long.  Les  kifulaires  font  de  haute 
taille  y  larges  d*équarurft ,  la  peau  noire ,  &  le  vifage  fort 
barbu,  ils  portent  de  grands  chapeaux,  fe  fervent  de 
lances  de  cannes,  fabriquent  de  beaux  canots  de  de  jolies 
nattes.  Ils  couvrent  d'une  petite  natte  leurs  parties  natu-; 
relies,  laifTant  le  derrière  6c  le  refte  du  corps  nuds.  L'a-j 

^^'  mirai  vint  à  Mindanao  puis  aux  Moluques,  où  les  Por^ 
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tugais  &  les  CaftiUans  fc  faifoîent  une  cruelle  guerre.  Il  — "T~" 
y  trouva  plufîeurs  perfonnes  de  rancienne  flotte  de  Ma- 
geUan ,  &  tanc  partie  de  celle  de  GojcU  de  Loai:(e ,  alors 
commandée  par  Ferdinand  de  Valdaya  qui  avoit  empoi-   ^oomA  4s 
fonné  Martin  Inique^,  >  pour  avoir  fa  place  ;  ce  qu'il  v»u»y«t 
avoua  à  fa  mort  arrivée  peu  après  dans  un  combat  eut 
Dom  Alvar  battit  les  Portugais. 

L'amiral  remit  à  la  voile  deXidqr  le  ^  juin  i^28>     "^^^ 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente 
joues  &  une  navigation  de  deux  cens  cinquante  lieues  , 
il  mouilla  dans  un  grand  poit  à  certaines  i/2es  et  or ,  fens    Me.  foi  i 
les  mieux  défigner,  Herrera  ne  s'explique  pas  non  plus  Guiîléê'*"* 
là  -  deffus  plus.  au.  long  (  *  ).  Mais  il  y  a  grande  apparence    ""  * 
que  ces  ifles  d'or  font  partie  du  continent  ou  des  grandes 
Terres  aufirales.  Car, félon  le  rapport  d'autres  écrivains , 
Saavedra  retournant  de  la  recherche  des  ifles  des  épice- 
riesA  revenant  enN.  Efpagne^couvrltà  cent  Heucs  de 
l'ifle  Gilolo  les  côtes  d«s  terres  habitétes  par  les  peuples 
Papous  y  qu'il  nomim  nouvelk  Guinée,  la  croyant  à  l»bp.    $•«  n«nu 
polite  de  la  Guinée  d'Afirique  fous  le  même  cercle  mé- 
ridien ;  en  quoi,  faas  doute  ,  il  fe  trompoit  fort.  D'un 
autre  côté  M^ifideck  Thevenot,  homme  très-verfé 
dans  cette  manière ,  rapporte  que  le  nom  de  Guinée  n*à 
été  donné  à.  la  Terre  auflralc  des  Papous  que  par  Jacques 
le  Maire  psès  d'un  fiècle  après  la  navigation  de  Saa- 
vedra. 

C»  )  Le  même  auteur  dans  fa  4eP-  autres  ifles  <fcla  B»€r  pgctfçue  ,  t^i  ■  ■'■'     ' 

criptioH  des  Indes  chap.  17.  dit  net-  on  n'étoit  guères  inftruit  ajptsi   \»  '• 

tement  que  la  terre  que  d^uvrti  a-  colleâenr  de  la  nouvelle  hifiotre  gé- 

Içrs  Saavedra  eft  la  nomiàXt  Gifitiie ,  aétahe  de*  voyagea,  dit  qu'en  tyiSi 

il  çn  donpe  au  même  lieu  une  defcripr  Antonio  Viâenma  ttç.it^vi  «eoe  me- 

«on  géographique  ,    &  une  carte  ,  me  terre  que  quelques   nayigateur» 

ainfi  que  dts  Larrmts ,  &  de  divMfcs  croyent  être  cefle  des  Papbus. 
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jjç^g^        Les  habitans  de  ces  ifles  d  or  font  des  nègres  à  cheveux 
jcrêpusj  ils  vont  nuds,  portant  des  armes  ferrées,  &  de  bon- 
nes épées.  Cent  autres  lieues  de  trajet  amenèrent  Dont» 
Autres  in-  Alvat  en  d'autres  ifles  dont  les  habitans  étoient  aufli  des 
gret  ou      nègres  armds  de  flèches.  Il  en  prit  trois  qu'il  emmena  9 
blanc*.     ,  ^  ayant  encore  navigé  deux  cens  cinquante  lieues ,  il 
trouva  des  iflçs  à  1°.  de  Tdquateur  (  probablement  du 
coté  du. nord  )  peuplées  d'hommes  tous  blancs  ;  s^éraer- 
veillant  fort  de  cette  différence  totale  de  couleur  dans 
Pefpèce  humaine  5  a  fi  peu  de  diftance.  Ceux  -  ci  faifoient 
des  efforts  pour  n:onter  fur  le  navire  &  tiroiènt  des  pier- 
res avec  la  fronde.  Delà  il  courut  au  nord  ,  &  au  nord* 
oueft  jufqu  à  1^9.  où  un  vent  violent  de  nord-eft  le  re- 
poufla  du  côté  d'où  il  venoit  jufqu'aux  i/Zes  Larrones.  Le 
vent  ne  lui  permit  pas  d'y  mouiller.  Il  pafla  à  la  bande 
du  fud ,  &  fut  chaflé  fur  les  côtes  de  Mindanao, 

Il  repartit  une  féconde  fois  de  Tidor  en  ijip  ,  pour 
retourner  au  Mexique  ;  fa  route  fut  la  même  qtie  dans 
le  voyage  précédent.  Il  revit  les  ifles  dont  il  avoit  enle- 
vé trois  nègres.  L'un  d'eux  s'étoit  fait  chrétien  &  avoit 
de  l'intelligence*  Alvar  l'envoya  dire  à  fcs  compatriotes 
quil  yenoit  pour  commercer  &  découvrir  des  terres, 
non  pour  leur  faire  du  mah  Mais  le  fauvage  fut  tué  par 
les  infulaires  avant  que  d'avoir  mis  le  pied  fur  le  rivage.. 
L'amiral  leva  l'ancre  &  courant  au  nord  -  eft ,  décou- 
vrit cinq  petites  ifles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues 
WuUirec  de  long  y  les  aiHfres  d'une  lieue  feulement.  Les  peuples 
étoient  nuds ,  noirs  &  barbus^  Ils  faifoient  voguer  des 
pirogues  matées  à  voiles  turques ,  de  feuilles  de  pahuite. 
Cinq  de  ces   fauvages  s'avancèrent  vers  le  navire  en 

criant  d  une  voix  menaçante.  Ils  paroiflbient  dire  que  Ton 

amenât 
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amenât  ks  voiles.  Un  d'eux  jetta  une  pierre  contre  le  "TTaoT" 
vaiffeâu  d'une  telle  roideur  qu'il  fendit  une  planche  du 
bordage.  On  leur  fit  tirer  un  coup  de  moufquet  qui  n'at- 
teignit perfonne  ^  &  ils  fe  fauvèrent.  Ces  ifles  font  à  7 
degrés  de  l'équateur  à  moitié  chemin  de  Tidor  au  Me- 
xique y  diftantes  d'environ  1000  lieues  de  l'un  6c  de 
l'autre.  Probablement  ce  font  les  i/^s  des  Barbus ,  dans  ^J^^*^  ^^ 
le  même  archipel  que  les  ifUs  des. Rois  ci-  deffus  men- 
tionnées. 80  lieues  plus  loin  >  toujours  fur  la  route  du 
nord  -  eft  ,  le  bâtiment  mouilla  vers  des  îfles  bafîes  (  pro-  iflcB^ff"- 
bablement  1 2?.  ladu  Jeptent.  202  longitude  )  où  des  gens 
qui  puifoient  de  Peau  leur  firent  figne  avec  une  ban- 
nière. Sept  pirogues  vinrent  à  la  prouë  du  navire.  Vingt  ^^  ^" 
înfulaires  y  montèrent  avec  une  femme  qui  avoit  l'air 
d'une  forcière.  Elle  touchoit  de  la  main  tous  les  Efpa- 
gnols  les  uns  après  les  autres.  L'amiral  leur  fit  donner 
un  manteau  &  un  peigne.  Il  les  régala  ^  leur  demanda 
par  fignes  leur  amitié  :  ce  qu'ils  parurent  bien  recevoir  5 
de  forte  qu'un  Caftillan  fe  hafarda  d'aller  à  terre  avec 
eux.  Les  chefs  le  reçurent  à  la  defcente.  Ils  le  mené- . 
rent  dans  leurs  maifons  ;  qu'il  trouva  logeables  &  cou- 
vertes de  feuilles  de  palmier.  Ce  peuple  eft  blanc.  Il  fe 
peint  le  corps  &  les  bras.   Les  femmes  font  jolies ,  à 
grands  cheveux  noirs ,  &  toutes  vêtues  de  nattes  très- 
fines.  Leurs  armes  font  des  bâtons  brûlés ,  leur  nourri- 
ture ,  du  poîflbn  flc  des  noix  de  cocos.  L'amiral  defcen- 
dit  à  terre  où  les  chefs  le  vinrent  recevoir.  Un  d'eux 
voyant  un  fufil  parut  fort  curieux  de  fçavoir  ce  que  cM- 
toît.  On  le  lui  fit  entendre.  Il  demanda  qu'on  le  tirât , 
mais  au  coup ,  la  troupe  tomba  par  terre  à  demi  -  morte 
d'épouvante,  puis  s  enfuit  en  tremblant  vers  un  bois 
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de  palmiers^  Il  a  y  eut  que  les  chefs  qui  reftèrent  quoî"^ 
que  fort  effrayés.  La  maladie  de  Tamiral  obligea  de  fai- 
re ici  quelque  féjour,  durant  lequel  les  infulaires  appor-^ 
tèrent  au  vàifleau  deux  mille  noix  de  cocos  y  &  aidèrent 
à  l'équipage  à  remplir  les.  tonneaux  d'eau  fraîche.  Ils^ 
faifoient  de  fort  bonne  grâce ,  tout  ce  qu'on  leur  com- 
mandoit*  Ces  ifles.  font  à  8*"..  latitudt  nord. 

Mort  de  Quand  le  vàifleau  eut  repaifé  le  tropique^  îî  retrouva- 
lés  vents  contraires  qui  le  rechaflbient  de  nouveau.^  L*a- 
mirai  mourut  fur  ces  entrefaites  :  reconuiiandant  à  fou: 
équipage  de  tâcher  de  gagner  là  hauteur  de  30^.  (  œ)  &' 

Retour  \  alors  fi  le  vent  ne  changeoit  pas  de  retourner  à  Tidor  ^ 
où  ils  configneroient  le  vàifleau,  &  tous  \^%  effets  appary 
teaans  au  roi  d'Efpagne ,  entre,  les  mains  du  capitaine: 
Fernand  de  la.Tour  :  ce  qui  fiit  exécuté*. 

Y  I  I  L 

DIEGO  HURTADO   et  FERNAND  DE  GRIIAEVAk. 

En  Polynè/ie^. 

Tiré  dfe  Herrera  ,  Decad.  S-Liv.FlL  CKafr.^^  6*4^ 

»épm  <io  L  E  marquis  de  Laval  {6)  en- 1  jrj  j.wfît  équiper  une  autre 
efcadre  conmiandée  par  Diego  Hurtado  &  Feroan A  der 
Grijalva,  pour  courir  à  la  découverte  de  la. mer  du  fiid» 
Cette  expédition  eut  peu^  de.  fuccès^  Les  mariniers  vi-^ 
rent  vers  14^  30'.  latit-  nord  un  poiffon  qu'ils  affirmé-- 

H«Mi«    rent  tous  avoir  la  forme  d'un  homme  maria;  il  fiit  vû^ 

(  tf  )  On  fçavoit  <}cs-lors  qu'il  faut    la  côte  de  Calîfarnle. 
aller  à  30®^  de  lat.  nord  chercher  les        (ft)  C'éioit  Fernand  Cortez  goiif 
Yents-d'oueft  qui  mènent  tout,  droit  â.    veiacai  do  Mexique:». 
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de  tout  l'équipage.  Le  21  décembre  (  à  20®.  30'.  lati-  *777?T" 
tude^/ud)  on  découvrit  une  ifle,  où  ,  après  beaucoup  de    ifles.Tho. 
peine  >  on  mouilla  vers  la  bande  du  fud,  fur  2$  braffes  âuûiowr^ 
fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  partagée  par  une  haute 
morftagne.-  Le  capitaine  Grijalva  defcendit  avec  quel- 
ques hommes  ;  &  étant  monté  au  fonimet  des  rochers 
ne  vit  que  de  grands  bois  ^  dont  PépaifTeur  déroboit  la 
vue  du  refte  de  Tifle»   On  y  trouva  une  quantité  de 
tourterelles  à  plumes  de  perdrix  ôc  becs  de  pigeons,  des 
aigles ,  des  faucons  :    on  entendit  les  cris  d'animaux 
quadrupèdes.  Les  côtes  parurent  fort  poîfTonneufes.  On 
y  remplit  quelques  barils  d'eau  de  pluye  un  peu  fau- 
mâche.  L'ifle  peut  avoir  2  j  lieues  de  tour.  Le  capitaine 
la  nomma  S.  Thomas  du  jour  de  la  fête,  (  2^2  lon^^ 
tude  félon  de  Pifle ,  &  beaucoup  plus  loin  du  continent 
feion  d'autres ,  (  à-  50  lieues  du  continent ,  près  d'une 
ide  déserte  ôc  de  mauvaife  apparence,  on  apperçut  une 
féconde  fois  un  poiflbn  ou  homme  marin,  de  la  même   Antre hom. 
efpèce  que  le  précédent.  Il  fauta  &  fe  promena  autour 
du  vaifTeau  affez  long  -  tems  pour  que  l'on  pût  le  bien 
difcerner  &  reconnoître.  Il  feifoit  des  fauts  dans  Teau 
comme  un  finge ,  plongeant ,  fe  lavant  le  corps  avec 
les  mains  ,  regardant  les  fpe^ateurs  ,  comme  s'il  avoît 
eu  de  l'inrelligence.  Mais  quand  on  voulut   lui  jetter 
quelque  chofe ,  il  plongea  &  fe  mît  plus  loin  du  vaifleau^ 
quoique  toujours  à  portée  de  la  vue. 
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153;-  I  X^ 

SIMON   DE   ALCAZOVA,, 

-En   Magellanique. 
Tiré  de  Herrera.  Decad.  y.  Ltv.  VîL.caf.  y. 

S I  ^  O  N  ^^  Alcazova ,  gentilhomme  Portugais  >  che^ 
valier  de  S.  Jacques  ,  entreprit  en  1 534.  de  conduire 
Dépm  ae  une  colonie  au  Pérou.  11  partit  du  port  fan  -  Lucar  avec 
^Rio^GaUe-  fon  cfcadte ,  &  vint  mouiller  à  la  rivière  Gallego  fur  la 
«°-  cote  des  Patagons  le  17  janvier  lyjy.  La  crainte  d'ar- 

river trop  tard  au  paffage  du  détroit ,  l'empêcha  de  s'ar- 
rêter pour  faire  aiguade  à  cette  rivière  :  Ce  qui  le  jetta 
depuis  dans  une  terrible  difette  d  eau ,  dont  fon  équî^ 
page  manqua  totalem^it  durant  cinquante  jours  ;  fi  bien 
que  les  chiens  &  les  chats  du  vaiffeau  ne  buvoient  que 
du  vin  pur.  Un  de  fes  bâtimens  toucha  à  une  îfle  appel- 
me  it%  lée  Arrexjfi  de  Leones  (  chauffée  des  lions  marins,  )  t&4 
loup,  ma.  j,yjç  jçg  i^ypg  marins,  où  il  fit  de  leau.  Vers  lentrée 
du  détroit  il  trouva  une  croix  plantée  fur  le  rivage ,  qui^ 
félon  l'apparence  ,  y  avoir  été  mife  par  Magellan  ;  &  les 
reftes  d'un  vaiffeau  brifé  qu'on  jugea  être  de  la  flotte 
de  Garcie  de  Loize.  Une  troupe  d'environ  ao  fauvages 
fe  montroit  fur  la  côte  droite  ,  marchant  devant  &  pa- 
Détroit  de  roiffant  joyeufe  de  voir  des  Efpagnols.  Il  n'arriva  pas 
Magellan,    ç^^^  gx^ndi  danger  aux  premières  ifles  du  détroit  ;  le  veni 
donnant  quelquefois  d'une  telle  furie  dans  les  voiles, 
qu  on  eut  dit  qu'il  alloît  enlever  le  navire  en  l'air.  On 
swvaget.  vcnvoya  quelques  gens  dans  l'ifle  où  ils  virent  desfauva- 
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ges  chaffâns  aux  oîfeaux,  avec  des  filets  faits  de  nerfs  de  "TcTT^ 
bêtes  fauvages.  Le  tems  ëtoit  fi  mauvais  &  le  froid  fi 
violent,  que  les  officiers  &  tout  l'équipage  déterminè- 
rent Alcazova ,  à  force  d'inftances ,  à  fortir  du  détroit 
pour  retourner  au  port  des  loups  marins,  où  Ion  pren-  J^^^'f^f^^ 
droit  terre  &  Ton  tenteroit  quelques  découvertes.  Après  i>  c^te  dea 
y  être  arrivés,  ils  fe  mirent  en  marche  au  nombre  de    *^*^°"'' 
200  hommes  armés,  ayant  leur  chef  à  leur  tête.  Mais 
"Alcazova ,  déjà  malade ,  ne  put  foutenir  la  marche  dans 
un  terrain  fi  difficile.  Il  fut  obligé  de  revenir  au  cam- 
pement avec  les  plus  foibles  de  la  troupe ,  laiffant  à  fa 
place  Rodrigue  de  Tlfle  pour  commander  ceux  qui  al-  ^^  pi^'j^"* 
loient  à  la  découverte.  Ceux-ci  tirant  au  nord  -  oueft ,  lieutenants  ' 
fouffirirent  beaucoup  de  la  foif  dans  une  traite  de  2  y 
lieues  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  trouvé  entre  deux  mon- 
tagnes une  rivière  étroite,  rapide  &  fans  fonds,  dont 
l'eau  avoit  la  même  couleur  que  celle  du  Guadalqui-  ^  ^'V^*"*^ 
vir ,  &  a  qui  us  en  donnèrent  le  nom.  Quatre  femmes  vir. 
lauvages  étoient  près  de  là  avec  un  vieillard ,  n'ayant   Hommet  & 
d^autres   vivres   qu'une   certaine  graine  qu'elles  mou- 
loient  entre  deux  pierres ,  &  un  peu  de  chair  de  brebis , 
qui ,  dans  cette  contrée ,  font  en  très-grand  nombre ,  fa- 
rouches &  légères  à  la  courfe.  L'Indien  en  avoit  une  ap- 
privoifée  qui  lui  fervoit  à  en  attraper  d'autres  au  piège  , 
quand  elles  venoient  boire  à  la  rivière.  Les  Ëfpagnols,. 
ayant  fabriqué  un  radeau  &  pris  les  femmes  indiennes 
pour  guide,  paffèrent  la  rivière  ,  traverfèrent  un  ruifleau 
bordé  d'oziers  qu'ils  paflerent  à  gué ,  puis  des  monta- 
gnes encore  plus  difficiles,  puis  le  même  ruiffeau,  dans 
lequel  ils  péchèrent  de  bons  poiffons  femblables  au  fau- 
mon.  Là,  leur  provifion  de  bifcuit  étant  fur  fa  fin,  la  pKi-^ 
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._       part  voulurent  retourner  fur  leur  pas  ;  malgré  les  fignea 
'    que  leur  firent  les  Indiennes,  &  trois  autres  femmes  fau-; 
vages  quils  avoient  auffî  trouvées  depuis ,  qu'un  peu 
au-delà  ils  rencontreroient  une  peuplade  de  gens  y  qui 
portoient  des  anneaux  d'or  aux  bras  &  aux  oreilles  >  mal^ 
gré  le  chagrin  du  lieutenant  Rodrigue  de  Tlfle  y  qui  leur 
repréfentoit  qu'étant  fi  loin  des  vaifleaux,  ils  n'étoient 
plus  en  état  de  faire  po  lieues  fans  mourir  de  faim;  »  Il 
»  y  a  moins  de  rifque ,  leur  difolt-il  >  à  chercher  en  avant 
^  »  cette  terre  que  les  Indiennes  nous  donnent  à  connoître 

»  6u  au  moins  faut-il  en  retournant  fuivre  le  cours  de 
••  la  rivière  >  qui  nous  mènera  fur  le  rivage  de  la  mer  j 
••  ôc  nous  fournira  du  poifibn  fur  la  route.  «  Ces  reprér 
fentations  furent  inutiles  :  ils  reprirent  leurs  mêmes  tra-t 
ces,  &  né  vécurent  que  de  racines  d'herbes  durant  qua- 
rante jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  prefque 
morts  de  faim  auprès  des  vaifieaux,  ou  des  malheurs 
Révolte  ac  piug  grands  encore  les  attendoient.  En  leur  abfence  les 
Mearud-Air  officiers  de  la  flotte^  à  la  tète  de  tout  l'équipage  j 
•****^  avoient  fait  une  confpiration  contre  Alcazova,  Tavoîent 
maffacré,  lui  >  les  pilotes  &  quelques  autres  que  l'hor-? 
reur  de  cette  trame  abominable  avoir  empêché  d'y  en^' 
trer.  Ils  avoient ,  de  plus ,  pillé  tous  les  effets  de  la  flot-i 
te  >  fans  épargner  ceux  de  leurs  compagnons  envoyés  à 
la  découverte.  Ceux-ci  fe  voytfht  à  leur  retour  refufer 
l'entrée  des  vaiffcaux  ;  menacés  d'ailleurs  d'une  mort 
inévitable,  s'ils  y  mettoient  le  pied, furent  contraints 
d'efTuyer  encore  pendant  quinze  jours  fur  le  rivage  tou- 
tes les  misères  d'une  affireufc  difctte  ;  car  ils  ne  purent 
réuffir  à  s'emparer  de  quelques  barques  des  fauvages  ; 
tentative  que  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits  pouvoit 
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feule  rendre  excufable.  Dans  cet  intervalle  la  divifion  ^^ 
fe  mit  entre  les  chefs  de  la  confpiration.  Le  lieutenant 
Rodrigue  de  Tlfle ,  informé  du  fait,  en  profita  pour  re- 
gagner quelques  amis  déjà  touchés  de  fa  malheureule 
fituation  ;  il  fe  fervit  de  leur  entremîfe  pour  faire  repré- 
fenter  avec  tant  de  force ^  aux  moins  coupables^  la  honte 
éternelle  de  leur  forfait,  que  ceux-ci  faifirent  \ts  deux 
chefs  de  la  rébellion  >  &  vinrent  avec  le  vaiifeau  amiral 
trouver  la  troupe  abandonnée  fur  le  rivage.  Alors  Ro-^ç^][|l?î^* 
drigue  attaqua  les  rebelles,  les  défit,  les  prit  prifonnîcrs, 
fît  couper  la  tète  aux  principaux  &  fe  retira ,  d'abord  à 
la  baye  de  tous  les  Saints ,  puis  à  Tifle  Efpagnole  où  les 
autres  conjurés  forent  punis  de  mort* 

X. 

ALFONSE     DE     CAMARGO. 

Tiré  de  Herrera.  Bécad.  7.  Liv.  L  ch.  2. 

Malgré  le  mauvais  fuccès  de  Tentreprife  d'Ale»^ 
2ova,  la  difficulté  de  traverferpar  terre  Tifthme  Darien 
pour  parvenir  à  la  mer  du  fud  &  au  Pérou,  engagea 
les  Efpagnols  à  fiiire  do  nouvelles  tentatives  pour  y  arri- 
ver par  le  détroit.  Giaderes  deCarva}al\  évêque  de  Pla-  de  SStS 
centia  fit  armer  à  fes  frais  trois  vaifTeaux  bien  équipés^ 
dont  le  commandement  fut  donné  à  Alfonfe  de  Camar- 
go.  Ils  firent  voile  de  Séville  au  mois  d'août  155p.  &   ^fp«  * 
vinrent  mouiller  Tancre  le  ao®  janvier  1 5-40.  près  du 
cap  F7erge  à  y  2*.  20'.  latitude.  En  entrant  dans  le  dé-  Cap  vîfq;t# 
troit  on  vit  encore  fur  une  hauteur  la  même  croix  qu'a- 
voit  apperçû  Alcazova,  &  que  Magellan,  à  ce  qu'on 
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"  croit,  y  avoit  fait  planter,  A  peine  eut-on  embouqué  la 

^^  '  féconde  entrée  du  détroit,  que  le  principal  vaiffeau  de 
Tefcadre  heurtant  contre  la  côte  y  fut  brifé  ;  mais  l'é- 
quipage fe  fauva  à  terre.  (*)  Le  fécond  bâtiment ,  monté 
par  Alfonfe  de  Camargo ,  traverfa  jufqu'à  la  mer  du 
fud  &  vint  furgir  en  très  -  mauvais  état  au  port  d'Are- 
quipa  dans  le  Pérou.  Le  troifièmc  voulant  s'approcher 
de  la  côte  pour  reprendre  Téquipagc  du  premier,  en  fiit 

Befcrîp-  empêché  par  le  calme  &  par  les  vents  contraires.  Dans 
la  fuit€  de  la  route ,  en  ce  difficile  paffage ,  il  tomba  le 
4'  février  dans  un  labyrinthe  de  8  ou  p  ifles  environnées 
d'étroits  canaux  fort  profonds  fans  aucunes  bayes ,  dont 
on  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  débarraffer.  En-» 
fuite  on  trouva  une  côte  qui  couroit  de  left  à  Toueft, 
avec  un  petit  golfe  peu  profond,  fond  de  fable  pur,  au 
fond  duquel  l'équipage  prit  terre  dans  un  port  qu'on 

Port  dct  nomme  de  las  Zorras  (  des  renards  )  à  caufe  de  la 
quantité  de  ces  animaux  qu  on  y  vit.  La  montagne  & 
Loapi  ma-  Ja  côte  étoicut  aufli  couvertes  d*oyes  &  de  loups  ma-: 
rins  fi  gros ,  qu  il  y  en  avoit  dont  k  cuir  étendu  fe  trou-r 
va  de  trente-fix  pieds  de  large.  Lç  pays  cft  nud  fans  au- 
cun arbufte,  venteux,  couvert  de  neige,  &  d'un  froid 
.exceffif.  La  belle  faifon  ne  dure  pas  en  ces  contrées  plus 
de  quatre  mois.  La  force  de  Thiver  y  commence  dès 
le  mois  de  mai ,  &  la  neige  ne  ceffe  qu'à  la  fin  de  dé- 
cembre :  l'équipage  fut  contraint  d'y  paflfer  fix  mois  : 
après  quoi,  s'étant  pourvu  le  mieux  qu'il  fut  poflîble  de 
bois  ôç  d'eau ,  on  réfolut  de  retourner  en  Europe  le 

(  *  )  Voyez  ci-  deffus ,  article  V.    ou  faufle  de  ce  que  devint  tout  réquir 
la  relation  de  ce  naufrage ,  &  ci-aprcs    page  de  ce  vaiflèau. 
Uvije  JV.  article  38-  rhiflpire  vraye 
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:24«  novembre.  Le  30  le  navire  trouva  un  excellent  port  j  ^ ^ç. 
tout  rond,  auffi-bien  fait  que  fi  les  moles  euffent  été 
jettes  à  main  d'hommes.  Il  feroit  excellent  pour  les 
vailTeaux  obligés  de  paffer  Thiver  dans  le  détroit.  On  y 
trouve  de  leau,  du  bois  y  de  bons  abris  ;  &  il  n^eft  qu^à 
liuit  ou  neuf  lieues  de  Tembouchure  orientale.  Ce  vaif^ 
feau  ayant  touché  à  Rio  de  là  Plata  revint  en  Efpagne  ^ 
ou  cette  nouvelle  expériencie  du  peu  de  fruit  des  ^er-, 
nières  tentatives ,  dégoûta  la  nation  du  paflage  par  Ma- 
gellan, iSc  détermina  le  roi  à  faire  fortifier -A^o/w^r^  ck  Dios 
dans  Tifthme  de  Panama ,  pour  afTûrer  déformais ,  con-. 
tre  les  pirates ,  le  paflage  par  terre  d'une  mer  à  Tautre. 

Je  pafle  fous  le  filence  quelques  autres  expéditions  qui 
n'eurent  aucun  fuccès ,  les  flottes  n'ayant  pu  entrer  dans 
le  détroit.  Telles  font  celles  de  deux  vaifîeaux  génois  en 
1525.  celle  des  marchands  de  Galice,  Tannée  fuivan- 
te  i  &  celle  de  M.  de  Villegagnon,  capitaine  firançois ,  ^y^^^^ 
qui,  étant  à  jR/o  Janeiro ,  envoya  vers  le  fud  deux yait-  gaon, 
féaux  de  fon  efcadre.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  j  j^*  où  la 
tempête  Se  les  vents  les  rechafferent  fur  la  route  qu'ils 
venoient  de  faire.  Voyez  l'hiftorien  Portugais  Lope:^  Vax^      ^ 
&  Purchas^  Tome  4.  Liv*  Vil.  ch.  i  u 

XL 

JUAN  GAETAN  ET  BERNARD  DELLATORRE; 

JEn  Folynèjîc. 

.  Ceci  nVft  quun  routier  aflez  fec  dreïTé  par  un  pi- 
lote efpagnol.  Mais  comme  il  a  couru  des  plages  peu 
i^onnues  dans  le  grand  océan  pacifique  ^  je  n'ai  pas  dû 
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I Ç42.    ^^gïJg^'^  de  l'inférer  ici.  Il  a  été  imprimé  à /^^/zi/2,  c^;^ 
les  Juntes,  fol.  1550.  dans  le  recueil  de  Ramufio. 


****** 


Départ  du  Nous  partîmes  du  port  de  la  Nativité  >  dans  la  provîn- 
Mcxi^uc.  ^^  ^ç  Chalifque  ^  au  Mexique  y  le  premier  novembre 
1$^.  &  après  30  5ours  de  navigation  vers  Toueft  dans 
un  efpace  de  poo  lieues ,  fuivant  mon  eftime^  nous  dé- 
couvrîmes diverfes  ifles ,  outre  celles  que  nouS  avions 
vues  ci-dèvant.  Nous  nommâmes  ces  dernières  décou- 

1.  df$  Roîr.  vertes  ifits  des  Rois.  Les  habitans  font  dés  pauvres  gens 

Ses  proouc-  •  j  ,  >  ^  j       i 

tioiw,         qui  vont  nuds ,  n^ayant  qu^une  eipece  de  brayette  pour 
couvrir  leurs  parties  honteufes.  On  y  voit  des  poules 
femblables  aux  nôtres  de  Caftille.  La  côte  y  produit  du 
corail 9  &  des  cocos,  &  quelqti'autres  fruits.  Mais  nous 
iiy  vîmes  ni  or  ni  argent  ni  aucune  autre  chofe  d'im- 
portance. Je  n'ai  pas  daigné  faire  mention  des  ifles  inha- 
bitées que  nous  avions  découvertes  avant  celle-ci.  Telles . 
ts.Tho*  qyxtfaint  Thomas  y  à  180  lieus  des  côtes  du  Mexique 
(20°.  40^  latitude  /tord j  26^.  longitude)  &  200 lieues: 
I;  Rocca  plus  loin  Rocca  partida  {Roche  taillée)  (  20°  latitude^ 
2J1  longitude.)  Ces  ifles  des  Rois  s'étendent  depuis  le- 
^^  jufqu'au  1 1^  parallèle.  (  p°  latitude ^  187®  longimde) 
vingt  lieues  plus  avant  nous  en  découvrîmes  d'autres 
fous  les  mêmes  parallèles,  à  qui  nous  donnâmes  le  nom 

ï.  au  CoMÎi.  à^ijles  du  Corail (  1 0°  latitude^  182.  longitude.  )  Le?  habi- 
tans font  femblables. à  ceux  que  nous  avions  déjà  vu. 
Les  ifles  fuivantes  font  vertes ,  belles  &  bien  plantées  de 
T.  desJaiw  palmiers.  Auflî  les  appellâmes-nous  les  Jardins  (p®  30' 

^*''*'  latitude  y  i^'j  longitude.)  Deux  cens  quatre-vingt  lieues-, 

plus  Ipin^  toujours  à  la  mênîe  latitude  ^  nous  nommâmes 
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la  J/^/5?/<«a-iinE  autre  petite^ifle  fertile  en  palmiers >  ôC  \<â^^. 
peuplées  d^affez.bonnes  gens  qui  nous  donnèrent  un  peu  j^  Matelote. 
de  poiflon  &l  de  cocos.  Celle  à'ArexJfi  (^  )  30  lieues  i.  d'Ané^ 
plus  avant,  eft  plus  grande  &  ne  paroît  avoir  guèfe.s  "^^• 
moins  de  vingt-  cinq,  lieues  de  tour.  (  b  )  Nous. y  apper- 
çûmes,  comme  à  Tautre,  quantité  de  bbfquets  de  pah 
miers.  Mais  fans  nous  y  arrêter  nous  nous  hâtâmes  d  ar-* 
river  à  Mindanao  ;  puis^  aux  Moluques,  aux  Philippi- 
nes oùétoit  notre  deftination  envoyans  de -là  Bernard 
délia  Torre ,  fur  un  petit  bâtiment, rendre  compte  au  vi- 
ceroi  du  Mexique  de  notre  heureux  trajet.  Nous  apprît 
mes  depuis  que  ce  capitaine,  ayantfaitfa  traverfée  fous 
un  parallèle  plus  voifîn  de  Téquinoxe,. que  celui,  par  le- 
quel nous  avions  navig^.,,  avoit  découvert  à  fa  droite, 
vers  un  demi  degré  dé  latitude,  méridionale,,  une. côte  oumécr  * 
dont  ilavoit  cominué  d'avoir  la  vue  durant  6^0  lieues: 
&quy  ayantpris^terre  vers  le  5^  parallèle  fud ,  il  trouva 
1q  pays  habité  par  uni  peuple  nègre  à(  cheveux  courts  & 
crépus.  Ce  peuple  eft  fort  agile ,  &  porte  pour  armes  des 
bâtons ,  &  des  flèches  non  empoifonnées.  Pour  nous , 
après  avoîr  effuyé  de  grandes  difiicukés  de  la  part  des 
Portugais ,  au  fujet  de  notre  arrivée  aux  Moluques,  qui 
fe  terminèrent  par  un  accord  particulier,  que  notre  com-- 
mandant  fit  avec  eux  malgcé  moi ,  &  nous  reprîmes  le 
chemin  de  l'Europe* 

Ce  voyage  de  Gaétan  a:  c^elque  choJfe  de  remarqua-? 

ble ,  en  ce  qu'il  comprend  prefque  le  tour  du  monde  9 

(a)  Ceft-à-dircdcsPcAtf«j(/?w*Iiet  (*)  <>s. dacc- aeniwrc» ;ifl« dpi- 
îfles  étant  fort  baiTes  en<:es  partage? ,  vent  faire  paitie  de  l'archipel  appelle 
on  les  environne  de  digues  pour  con-?    les  nouvelles  Philippines.. 


|enir  les  eaux» 
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"TT7T"'  fait  en  partant  d'Amérique.  Uauteur  foutient  que^  fe* 
Ion  le  règlement  du  pape  Alexandre  VI.  les  Moluques- 
&  Celèbes  fe  trouvent  dans  le  lot  attribué  à  TEfpagne  > 
c'eft-à-dire  à  la,  bande*  d'occident.  Il  prétend  avoir  ob-^ 
fervé  qu'alors  les  Portugais  dreffoient  frauduleufement 
des  cartes  fautives  des  ifles  de  Tépicerie,  oùils  mar- 
quoient  mal  les  longitudes,  plaçant  ces  ifles  y 50  lieues 
^     plus  près  du  premier  méridien  qu  elles  n'auroient  dû  l'ê- 
tre. Il  ajoute  que  les  Portugais  s'appercevant  qu'il  étoit 
connoifleur  en  cette  matière ,  &  qu'il  faifoit  fes  obfer- 
vations ,  s'efforcèrent  de  le  débaucher  du  fervice  de  TEf-* 
pagne ,  en  rattirant  au  leur  par  des  offres  confidérablesv 
qu'il  rejetta ,  fe  promettant  bien  d'inftruire  l'empereur 
Charles-Quint  fon  maître ,  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  - 
les>Indes  au  préjudice  de  fes  droits» 

Quant  à  la  terre  découverte  à  un  demi  degré  del'é— 
quateur  ,  par  Bernard  Délia. Torre  à  fon  retour  au  Me- 
xique, c'eft  le  c^p  Ma6o^  dans  le  pays  des  Papousi- 
AtkRoi.    L'endroit  oàil  prit  terre  eft  voîiin  êArimoa^ 

XI  T. 
ALVAR    DE    MENDOCE:. 

l^n  Polynejie^^ 

(lîré  de  la  géographie  indienne  de  Herrera  ;  chap;  rxy.  ôc  de- 
Thiftoire  portugaife.  dé  Lopez-  Vaz; 

D^art  au      En  iy(J7.  le  gouverneur  du  Pérou  envoya  âbriAl^- 
"^        var  de  Mendoce  y  fon  parent,  &  don  Alvar  de  Minda^ 
nap^  naviger  dans  la  mer  pacifique.  Ce  fut  alors  qu'oa. 
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dëcauvrit  à  800  lieues  du  Pérou  ces  iflcs   que  lopi-  "Tç^tT 
nion  que  Ton  conçut  de  leur  richeffes  eti  or ,  fît  nom- 
mer yies  de  Salomon.  Un  jeune  homme  appelle  Trejo  ^*  ^  *^''^* 
les  apperçut  le  premier.  Elles  font  Jûtuées  entre  le  7^  & 
le  12®  parallèle,  (vers  le  210^  méridien  félon  les  cartes 
efpagnoles  )  a  près  de  ifoo  lieues  de  Lima  (*).  Elles 
Ibnt  en  grand  nombre*  Il  y  en  a  18  principales  >  fans^  h^^^iolZ^ 
beaucoup  de  moindres  que  Ton  ne  connoît  pas,  dont  tiont, *ha- 
on  n'a  pas  fait  le  tour ,  Ôc  qu  on  ir'a  même  peut-être  pas   *""** 
apperçûes.  On  prétend  qu'il  y  en  a  quelques-unes  des 
plus  grandes  dont  le  circuit  va  jufqu'à  100.  200  &  300 
lieues.  D'autres  croyent  auflî  qu'elles  vont  jufqu'au  con- 
tinent des  Terres  aujlrales  de  la  nouvelle  Guinée  ;  la  tem-^ 
pérature  y  eft  bonne ,  Tair  feraîn ,  les  vivres  abondanV, 
le  bétail  en  quantité.  Les  habitans  font  noirs.  Il  y  en  a 
néanmoins  de  blancs,  de  roux,  &  même  de  blonds  : 
ce  qui  eft  une  marque  que  ces  ifles  touchent  à  la  naur 


(*)  Ceci  ne  s'accorde guères avec  ion  fécond  voyage  avec  Quîros  eir' 

êe  queTauteur  vient  de  dire  qu'elles  \%9%.  dont  on  lira  ici  après  l'article  ,- 

étoient  diftantes  de  Soolieues  des  côtes  découvrit  ^t^  ifles  vers  les  x%t>  parais 

duPérou,  auflî  ne fçait-oni^as bien  au  lèlc  qu'il  nomma  lesmar^ifes  de 

vrai  ce  quec'eft  qu'onappelle  les  ifles  Afofrfopa.Son  équipage  les  prit  pour  1er 

de  Salomon ,  que  d'autres  géographes  ifles    Salomon  qu'il  cherchoit.  Mais 

entr'autres  Dudley  placent  fous  \ez$$^  Mindana  les  avertit  de  leur  erreur ,  de 

parallèle;  de   forte  qu'il  n'y  a  pas  leur  dit  que  ce  n*étoit  point  là  celle» 

moins  de  looo  lieues  de  difSrenceen  qu'il  avoit  vu  la  première  fois.  Ainfi 

longitude  dans  leur  pofition  entre  les*  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vraye» 

opinions  des  auteurs.  Ce  voyage  de  ifles  qu'on  fe  figura  ridiculement  être' 

Mendoce  eft  uns  doute  le  même  que  l'ancien  Ophir  de  Salomon ,  font  If(u 

Mindana  fit  avec  lui  en  1 5<î8.  Quoi-  bella ,  Sanéla  Crux^  Sec  vers  lo^  lat. 

que  la  route  que  Ton  peut  voir  plus  xoo*^  &  iio  long»  C'cfi"  l'opinion  de» 

exactement  tracée  dans  les  hémifphè-  Ferdinand  Callego  l'un   des  compa«^ 

res  de  Delifle  foit  ici  aflêz  mal  expli-r  gnons  de  Mindana. 
«lée.  Il  faut  obferver  que  Mindana  à . 
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^  .^g    velle  Guinée  (*)•  La  plus  grande  eft  IJaùella  fous  lê 
I  ifiibcul  ^^  ^  ^^  ^"^  degré.  Elle  a  vers  le  nord-  eft  un  port  très-î 
iM'Eûrçiie*  commode  nommé  VEflrelle. 

Herrera  continue  à  nommer  toutes  les  autres  ifles  fie. 
à  décrire  leur  circuit.  Ces  defcriptions  fe  voyent  mieux, 
fur  une  carte  que  par  la  levure.  C  eft  pourquoi  je  leS: 
fupprime  toujours  ici.  Il  n'ajoute  rien  de  plus  fur  les. 
mœurs  ôc  les  produûions  du  pays  ,  ni  fur  le  voyage 
tîon^c'^iï-  ^^  Mendoce.  Uhiftorien  portugais  contient  quelques 
le.  détails  de  plus.  Les  peuples  de  ces  ifles  (  dit  il  )  font  d'u-^ 

ne  couleur  jaunâtre  :  ils  vont'  nuds  :  leurs  armes  font 
Tare  y  les  flèches  &  la  pique.  Les  animaux  les  plus  com- 
muns dans  cette  contrée  font  les  cochons ,  les  poule» 
&  les  petits,  chiens.  On  y  trouve  du  clou ,  du  gingem-^ 
bre  ,  de  la  canelle  :  mais  la  canelle  n  eft  pas  des  meil^ 
leuîes.  Les  Efpagnols  bâtirent  dans  Tifle  Ifahdh  une. 
petite  pinafle ,  dans  laquelle,  en  courant  ce  parage ,  il» 
découvrirent  entre  p  &  i  o  degrés  de  latit.  fud  onze  ifles  i 
d'environ  huit  lieues  de  circuit  lune  portant  lautre ;  & 
tBranaettr-  enfiiite  une  grande  terre  y  qui  fut  nommée  Guadalcancd^ 
guXicJai  par  celui  qui  Tapperçut  le  premier.  Ils-  en  coururent  les 
côtes  jufquau  1 8^  degré  dans  un  efpace  d'environ  ijq. 

(  *  )  Onne  voit  pas  fur  quoi  Ton  en  ,5  navigation  à  Iknieft  du  Pérou  ^  font 

peut  tirer- une  telle  conséquence,  puif-  ,,  nombreufts  &  fort  grandes.  Il  7  a 

que  les  habitans  de  la  nouvelle  Gui-  ,,  grande  apparence  qu'elles  giflent 

née  font  nègres  à  cheveux  crépus.  A-  „  joignant  la  nouvelle  Guinée,  ou* 

coda  croit  les  illes  Salomon  voifînes  99  (^u  moins  fort  proche  d'une  autra 

de  la  nouvelle  Guinée ,  mais  fans  fe  „  terre  ferme  :    aujourd'hui  par  le 

fonder  fur  une  pareille  raifon.  „  Ces  „  commandement  du  roi  &  de  (on 

,,  iHes)  dit-il,  en  fon  hift.  nat.  des  „conjtcil.  Ton  délibère d'aprêter  une 

5,  Indes ,  liv.  !•  chap.  é.  qu'Alvar  „  nouvelle  flotte  pour  aller  à  ces  iC; 

„  Mendana  &  (^%  compagnons  décou*  ^,  les« 


jj 


vrirent  au  bout  de  trois  mois  de 
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lieues ,  fans  en  trouver  le  bout ,  fans  pouvoir  sVffurer^  "Tf^sT 
fi  c  étoit  une  îfle,  ou  partie  d un  grand  continent  :  telle- 
ment qucMi  fe  figura  que  cette  terre  pouvoit  être  conti- 
gue  à  celle  qu'on  connoît  au  fud  de  Magellan.  Les  Ef- 
pagnols  defcendirent  ici  fur  le  rivage  y  &  s'emparèrent 
d'une  ville  indienne,  où  Ton  trouva  des  grains  d  or  fuf-^  habhalion^* 
pendus  comme  un  ornement  dans  les  maîfons.  Mais  ou-  ^^  indicw^ 
tre  qu'on  n'entendoit  point  le  langage  du  pays ,  les  In- 
diens font  des  gens  fort  courageux  y  qui  fe  battoient  con-^ 
tinuellement  contre  les  Efpagnols  :  de  forte  qu'il  n'y 
€ut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoit ,  ni  s'il 
y  en  avoit  une  certaine  quantité  dans  le  pays.  Ces  peu- 
ples montent  de  grands  canots  capables  de  contenir 
jufqu'à  cent  hommes.  C'eft  fur  ces  barques  qu'ils  fe- 
font  la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroicnc  pascapa*- 
bles<le  faire  grand  obftacle  aux  vaiffeaux  d^Europe.  Une 
bonne  pinaffe  avec  deux  fauconneaux  viendroit  à  bout 
d'une  flotte  de  cette  *  efpèce.  Sur  terre ,  on  doit  être 
fbigneufement  en  garde  contre  les  nationnaux.  Qua- 
torze Efpagnols ,  qui  rodoient  fans  défiance  pour  trou- 
Ver  de  leau  douce  y  furent  furpris  par  une  troupe  d'In- 
diens qui  les  maffacrèrent  tous^  &  fe  faifirent  de  leur 
chaloupe.  On  en  tira  vengeance ,  en  faifant  une  def- 
cente  nombreufe  fur  leur  côte  &  en  brûlant  leur  ville. 
Ce  fut  là  qu'on  trouva  les  grains  d'or^  dont  il  a  été  parlé 
glus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  dif' 
férentes  découvertes  ;  après  quoi  les  vents  ôc  d'autres 
circonftances  les  obligèrent  à  fonger  au  retour  ;  n^ofant 
pas  )  de  peur  de  grandes  tempêtes ,  s'avanturer  plus  loin 
vers  le  fud.  Le  vaiffeau  amiral  repafla  au  nord  de  la  li^ 
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■  gne  dans  le  defTein  de  toucher  au  Mexique.  Il  effuya 

dans  le  trajet  de  terribles  tourmentes.  Il  refta  neuf  mois 
entiecs  à  la  merci  des  vagues  ^  dans  une  grande  difette 
de  vivres  &  d'eau.  Une  partie  de  fon  équipage  y  périt 
de  misère;  &  ceux  qui  furvéjcurent  n'a  voient  depuis  cinq 
jours  plus  rien  à  boire  ni  à  manger  >  quand  Ip  navire 
aborda  dans  un  port  efpagnol. 
î.  stiomon  Les  autres  vaifleaux  de  la  flotte  ayant  mieux  ménagé 
'*^'  leurs  vivres ,  leur  route  fut  moins  pénible.  Ils  s'avancer 
rent  jufqu  a  la  hauteur  du  détroit  de  Magellan  ;  &  che- 
min faifant,ils  vifitèrent  diverfes  ifles  qui  fe  trouvent 
fur  la  route  du  détroit  aux  Moluques  (  *  ) ,  jon  en  peut 
tirer  beaucoup  d'utilité  pour  le  trajet  par  la  quantité  de 
xafraîchiflemens  qu'elles  peuvent  rfournir,  en  x:oc;hons  jj 
poules  y  excellentes  amandes ,  patates  y  cannes  de  fucre  j 
,&  autres  bons  alimens.  On  y  trouve  beaucoup  d'or  quo 
les  infulaires  échangeroient  contre* d'autres  marchandi-i 
fes  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols ,  qui  ,pour  cette 
fois,  n'avoient  pas  la  recherche  de  l'or  pour  objet  prin- 
çipal ,  ne  laifsèrent  pas  que  d'en  apporter  quarante  mille 
pe:(ps  y  outre  une  grande  quantité  de  clous ,  de  gingemi 
J)re  &  de  canelle. 

La  richefle  de  ces  ifles  leur  fît  donner ,  par  requît- 
page  ,  le  nom  de  Salomon ,  dans  la  fuppofition  que  la 
flotte  de  ce  roi  venoit  ici  chercher  tout  l'or  dont  il  orna 
le  temple  de  Jérufalem.  Au  retour  de  Tefcadre  cfpa^ 
gnole ,  on  avoit  pris  la  penfée  d'y  envoyer  des  colonies  , 
lorfqu'on  apprit  que  l'amiral  Drake  venoit  de  fe  faire 

(  *  )  On  a  fçû  que  depuis  la  terre  (eesen  enfilade ,  premièrement  recon- 
de  Fea  jufqu'à  celle  de  Férnand  de  nues  par  Ferdinand  Gallego ,  lors  do 
Qttiroxy  il  y  avoit  une  rangée  d'iiles    &  navigation*  PaubnyeTi 


enchaînées  de  l'une  à  Tautre  Se  dîipo^ 
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un  paflâge  d'ans  la  mer  du  fud.  Alors  dans  la  crainte  que  "Yc^iT 
Ton  eut,  que  fi  cet  archipel  étoit  une  fois  peuplé  ôc  cul- 
tivé par  les  Efpagnols ,  il  ne  devint  împoflîble  d  en  dé- 
fendre la  poffeffion  contre  les  entreprifes  des  vaifTeaux 
anglois,  ou  autres  peuples  de  PEurope  qui  fe  vouloient 
frayer  un  chemin  par  le  détroit  jufquaux  Moluques,,  6c 
qui  y  dans  Je  trajet ,  retireroient  toute  Tutilîté  du  nouvel 
fétablifTement  y  on  abandonna  pour  un  tems  ce  projer  de 
colonies  ;  &  Ton  jugea  qu'en  de  pareilles  circonftances  j 
il  étoit  plus  à  propos  de  laifier  toutes  ces  ifles  entre  les 
mains  des  naturels  du  pays. 

Terminons  cet  article  par  le  xécît  d'un  voyageur  mo-« 
dcrne  qui  donne  une  toute  autre  idée  du  placement  des 
ifles  de  Salomon  que  toutes  celles  que  Ton  vient  délire; 
Gemelli  Careri  raconte  que  dans  la  traverfée  qu'il  fit  de 
Manille  au  Mexique  fur  le  grand  gallion,  étant  à  34^  de 
latitude  nord,  on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir 
pofer  fur  les  cordages  ,  &  qu'on  jugea  avoir  été  etdevé 
parle  vent  des  ifles  Rlcca  dOroy  àcRicca  di  Plata  ^ 
que  les  matelots  efpagnols  aflurèrent  être  vers  32^  latit^ 
nord  y  fie  être  les  vrayes  ifl^s  Salomon ,  fi  riches  en  or  & 
en  argent.  Cependant,  ajoute -il,  depuis  fi  longrtems 
«que  le  gallion  fait  tous  les  ans  ce  voyage ,  on  n'a  jamais 
vu  ces  ifles.  On  les  a  cherchées  par  ordre  du  roi  d!Efpa- 
gne  fans  les  pouvoir  trouver.  A  la  vérité  un  gallion  faî-; 
fant  cette  route  fut  jette  par  la  tempête  fur  une  ifle  in- 
connue. On  raconte  même  que  le  cuifinier  ayant  pris  de  la 
terre  dans  Tifle  pour  racommoder  fon  foyer ,  fut  furpris  à 
la  fin  du  voyage  d'y  trouver  un  lingot  d'or  que  la  force 
du  feu  avoir  fondu  :  que  fur  cette  découverte  communi- 
quée à  la  cour  d'Efpagne^  le  vice-roi  xiu  Mexique  xeçut 
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ordre  d*envoyer  une  flotte  à.  la  recherche  de  la  même  if- 
le  >  dont  le  pilote  du  galion  avoit  pris  la  hauteur.  Care-^ 
ri  croit  cette  avanturc  fabuleufe ,  &  les  ifles  imaginai- 
res* Peut-être  a-t-il  raifon,.  Cependant  les  Japonois  pré- 
tendent auffi  qu'environ  à  300  lieues  à  l'orient  de  leur 
pays  ,  &  à  peu-près  fous  ce  même  parallèle  >  il  y  a  deux 
ifles  qu'ils  difent  faire  partie  de  leur  empire  ;  l'une  nom^ 
mée  Ginfzma{  iflc  d'argent  )  l'autre  Km/tma  (  ifle  d'or  ). 
Ils  en  cachent  avec  beaucoup  de  foin ,  dit  Kempfer ,  Té- 
tât &  la  fituarionaux  étrangers  >  particulièrement  aux 
Européens  ,  qui  tentés  par  la  richefle  de  leur  nom ,  ont 
tout  mis  en  ufage  pour  les  découvrir.  En  1 620 ,  le  roi 
d'Efpagne  y  envoya  un  très-habile  pilote  dont  le  voyage 
ne  réuflitpas.  Les  HoUandois  de  Batavia  firent  fans  fruit 
la  même  recherche  en  1(^35,  qu'ils  renouvellèrent  en 
1543.  Mais  ayant  été  contrains  cette  dernière  fois  de- 
relâchcraucap  feptentrional  du  Japon  près  de  Yeflb,. 
on  les  traita  cruellement ,  comme  gens  qui  vouloient  en^ 
yahir  1  empire 

XI  IL 

FRANÇOIS    DRAKE. 

En  Magellanique.se  en  Polinè/ie^ 

**'  Le  routier  Original  de  la  navigation  de  Drake>  fut? 
écrit  en  langue  angloifê  par  un  gentilhomme  de  Picardie 
compagnon  du  voyage.  On  rimprimaà  Londres  en  1 600 
fous  ce  titre  ,  Thefamous  voyage  ofjîr  Francis  Jbra-^ 
ke  into  the  fbuthjea  y  andthere  kenceaboutîvholeglobe.' 
of  the  cartL  Mais  dès  Tannée  précédente  i  jpp.  Jean 
Théodore  de  Bry  en  avoit  fait  imprimer  à  Francfort.un.^ 
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extrait  latin  dans  fa  coUedion  des  grands  voyage  d'Ame*  ^"-^ 
tique.  Le  gentilhomme  de  Picardie  ayant  remis  une  co- 
pie de  fa  relation  au  baron  de  S.  Simon  ^  feigneUr  de 
Courtomer,  celui-oi  en  fit  traduire  un  extrait  en  langue 
françoife  par  François  de  Louvencourt,  feigneur  de  Vau- 
chelles,  qu'on  imprima  chez  Geflelin,  Paris  162J.  in  8°. 
Un  pilote  Portugais  nommé  Nuno  de  Sylva  y  que  Drake 
prit  prifonnier  aux  ifles  du  Cap-verd  ^  écrivit  auflî  une  re- 
htion  de  ce  voyage ,  dont  on  trouve  une  traduftion  an- 
gloife  dans  le  grand  recueil  à^Hacklwyty  tom.  III.  pag, 
742.  Elle  eft  fuivie  pag.  748,  d'une  troifième  relation 
du  même  voyage  ^  dreffée  par  Edouart  Cliffe  marinier 
du  vailTeau  de  John  W^inur  qui  fut  féparé  du  relie  de 
la  ftotte  y  après  qu'elle  eut  débouqué  du  détroit  de  Ma- 
gellan. On  doit  auffi  confiiker  les  coUeûions  de  Fur^ 
chas  y  tom.  I.  liv.  2.  chap.  5.  tom,  IV.  liv.  6*  chap.  y; 
Les^  recueils  de  Barlay.  L'Amérique  de  Jean  de  Laët^ 
liv.  XIII.  chap.  y.  Harris  tom.  I.  Guillaume  Monfon  ^ 
tom.  m.  Argenfola  dans  fon  hiftoire  des  Moluques, 
liv.  m.  &  les  deux  ouvrages  intitulés  Columna  rojlrata  , 
&  Drak^  réfufcité.  Chacun  de  ces  écrivains  peut  four? 
nir  quelques  circonftanees  omifes  par  les  autres. 

Le  célèbre  amiral  Drake ,  à  ce  que  Cambden  avoît 
appris  de  lui-même ,  étoit  né  en  Devonshire  de  parens 
affez  obfcursi  Son  père  aumônier  d'un  vaiffeau  &  fort 
pauvre ,  fut  obligé  de  le  mettre  fouaf  un  patron  de  bar- 
que, qui  fut  fi  fetisfait  des  talens  dû  jeune  homme  > 
qu  en  mourant  il  lui  laiiTa  la  propriété  de  fa  barque.  Ce 
fut  par-là  que  ce  grand  marin  commença  tant  de  fameu- 
fes  expéditions  navales.  Ayant  perdu  tout  ce  qu'il  pofTé- 

ïdoitlors  du  malheureux  voyage  du  capitaine  Hawkins 
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j^.  _  au  golfe  du  Mexique  >  où  les  Anglois^  furent  impitoyable^ 
ment  traités  par  les  Efpagnols  ;  il  en  conçut  une  telle, 
animofité  contre  cette  nation ,  qu*il  ne  fut  occupé  toute 
fa-vie  que.des  moyens  de  lui  faire  tout  le  mal  poffible  ;  à 
.  quoi  ilne  réuflit  que  trop  bien  y  tanrdaiis  Foccafion  que 
nous  allons  rapporter,  que  dans  beaucoup  d^autres  en-, 
treprifes  qui  n'ont  aucun  rapport  à  mon  fujet.  Jufqu'à 
lui  y  les  Efpagnok  étoient  feuls  en  poflelfion  du  paflage. 
par  le  détroit ,  fanS'  qu'aucun  autre  peuple  de  rÈuropc: 
eut  encore  tenté  de  profiter  de  cette  grande  découverte, 
Ilentreprit  le  premier  d'en  rendre  lutilité  commune  à  fa^ 
nation,  ôc  d'aller  fe  vanger  de  fes  ennemis  jufqu'aux ex-, 
trémités  dû  monde  où  étoient  les  fources  des  ridiefles. 
qu'il  leur  envioît.  Sa  tentative  eut  un  plein  fuccès.  Il- 
franchit  le  détroit  en  i(î  jpurs  feulement,  plus  vite  que. 
j>erfonne  n'a  jamais  fait,  quoique  ce  fut  vers,  la- fia 
d'août  durant  l'hiver  de  ces  climats  :  circonftance  digne 
de  remarque.  Les  termes  de-  fon  jpumal  nous  donnent^ 
lieu  de  croire  auffi  qu'il  a  navigé  plus  loin  que  perfonne, 
vers,  le  pôle  antarûique.  Il  porta  dans  les  pofleflîons' 
efpagnolcs  de  la  mer  du.  fud  une  terreur,  d'autant  pluSi 
grande  ,  qu'elle  étoi^  plus  imprévue  pour  des  gens  qui 
vivoient  en  pleine  fécurité  dans  un  lieu  où  ils  n'avoient . 
jamais  va  paroître  d'autres  vaifieaux  que  les  leurs.  VoicL 
comment  s'exprime  l'auteur  da  journal ,  en.  parlant  àcs. 
lieux  qui  font  l'objet  de  cette  hiftoire.  J'y  joindrai  quel- 
que détail  plus  étendu  ,  tel  qa'il  m'eft  fourni-par  les  té- 
!moins  oculaires  ,  &par  les. auteurs  ci- deifusmentionr 
liés. 
*^p»«*  M  Le  chevalier  François  Drake  partit  de  Plymouth  lec 
rrjfeptembre,  vieux  ftilej  avec  une  flotte  de  5  navire». 
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i  montée  de  i(Î4  hortîmes  tant  gentilshommes  que  fol- 
•^datSj  &  mariniers.  Cinglans  quelque  tems  le  long  de 
»  la  côte  méridionale  ^  au  fud  de  Rio' de  la  Plata^  nous 

•  avons  trouvé  une  belle  baye  fort  commode ,  où  étoient 
•y  plufieurs  agréables  ifles  y  en  Tune  defquelles  il  y  4  tant 
0  de  loups  marins  y  que  nous  en  aurions  pu  charger  tou- 

•  te  la  flotte.  En  l'autre  >  une  quantité  auffi  incroyable 

»  que  réjouiflante  à  voir,  d'une  cfpèee  de  grandes  oyesr  / 

»  fans  aîles ,  qui  font  leurs  tanières  en  terre  ;  raifon  pour 

«  laquelle  quelques*  François  les  appelloient  crapaicx  : 

«  les  Anglois  les  nommoient  Pinguins.  Mais  il  n'y  avoit 

»  point  d'eau  douce:  il  fallut  aller  5  ou  (J  lieues  fur  terre 

•»  pour  en  trouver*  (*)  Notre  amiral  érant  à  terre,  le' 

«  peuple  left  venu  voir,  fautant  &  danfant  d-allègrefle,  ae  î^cS  • 

•- montrant  vouloir  trafiquer  avec  nous:  ce  qui  néan-  ««gcUi^pi- 

w  moins  n'eft  pas  aifé  dans  Texécution  j  ces  gens  -  ci  ne  ^"^' 

ar  voulant  rien  prendre  de  la  main  à  la  main.  Il  faur  pofer 

»  à  terre  tout  ce  qu'on  leur  ofïre.  Ces  gens  fontrobuftesy 

»  agiles  à  la  courfe,  d'une  phyfibnbmie  rebutante  &  ftu-; 

•  pide,  cependant  affez  rufés ,  à  ce  que  nous  pûmes  con- 
»  jeâurer.  Nous  reftâmesici  quelques  jours  à  faire  une 
»  provifion  de  loups  marins,  dbnt  nous  tuâmes  en  moins 

•  dune  heure  environ  300.  Ici  notre  général  fit  brûler* 
»  un  de  fes  petits  bâtimens.  Tandis  qu'on  y  étoit  occu-:- 
fe  pé ,  certains  fauvages  font  venus  vers  nous  tous  ntrds  , 
10  &  chacun  d'eux  n'a  voit  qu'une  petite  peau  de  loup  ma- 

•  rin  fur  le  dos.  Quelques-uns  portoient  fur  leur  tête  une 
»  apparence  de  corne ,  &  prefque  tous  avoient  pour  cha-- 
»  peaux  force  belles  plumes  d'oifeaux.  Ils  avoient  aufli  le* 
pc  vifage  peint  &  diverfifié  de  plufieurs  fortes  de  couleursy^ 

tt")  Lt  latin  dit  au  contraire  qu'il  y  a  de  Teau  douce  dans  Viûe. 
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j     g^   »  &  tenoient  chacun  à  la  main  un  arc  long  d  une  aulne  flc 

»  deux  flèches.  Ces  hommes  font  fort  agiles ,  &  à  ce  que 

*•  nous  avons  pu  voir,  fort  bien  entendus  au  fait  de  la 

w  guerre  :  car  ils  gardoient  un  bon  ordre  en  marchant  & 

«avançant;  &  de  peu  d'hommes  quils  étoient,  ilsfe 

»  faifoicnt  paroître  un  grand  nombre.  Ils  ont  été  queK 

»  que  tems  fans  rien  vouloir  prendre  de  nos  mains  >  pat 

«la  défiance  qu'ils  avoient  de  nous.  Mais  enfin  pour  leur 

a»,  témoigner  une  entière  amitié,  notre  général  eft  def« 

»  cendu  à  terre ,  dont  ils  ont  marqué  une  grande  joye,  6c 

3?  ont  fauté  ôc  danfé  à  leur  mode  autour  de  lui  ^  tournant 

»  quelquefois  le  dos  les  uns  contre  les  autres.  Même  un 

»  d'entr  eux  s  eft  approché  de  lui ,  &  ayant  pris  fon  cha* 

»  peau  garni  d'un  cordon  d'or ,  &  fe  Tétant  mis  fur  la 

»  tête ,  il  eft  retourné  vers  fes  compagnons,  montrant  à 

»  l'un  le  chapeau  &  à  l'autre  le  cordon. 

Ports,  jtf-      •>  Le  2  juin  lyyS.  nous  avons  mouillé  Tancre  en  u* 

^         »  endroit  que  Magellan  a  nommé  port  S.  Julien.  Nou^ 

»  avons  trouvé  un  gibet  planté  fur  la  terre ,  qui  nous  a^ 

»  donné  à  connoître  que  Magellan  a  fait  faire  juftice  ert^ 

•^  ce  lieu  fur  quelques  rébelles  Ôc  mutinés  de  fà  compa-* 

m  gnie.  Le  02  quelques-uns  des  nôtres  s'étant  enfemble 

9>  avancé  quelque  peu  fur  le  terrain,ils  ont  découvert  trois 

.    bîfpute    5,  fauvages.  Alors  le  capitaine  Winter  ayant  tendu  6c 

Angioi/  èc  »  rompu  fon  arc  vis-à-vis  d  eux  en  figne  de  réjouilTance  ji 

leistuvagcf.  ^jçg  barbares  prenant  ce  gefte  pour  un  commencement 

»  d'attaque ,  tombèrent  fur  les  nôtres  avec  tant  de  fureur 

»  &  d'impétuofité ,  que  ceux-ci  eurent  beaucoup  de  peir 

n  ne  à  fe  tirer  d'affaire.  «  Argenfola  raconte  le  fait  autre-i 

ment.  On  vit  en  ce  lieu ,  ditdl^  huit  géans  près  de  qui 

les  plus  grands  Anglois  paroiiTent  fort  petits.  Ils  étoien( 
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armés  d*arcs  &  de  flèches*  Un  Anglois  qui  fe  piquoit  de  '"TTtsT 
bien  tirer  de  l'arc,  par  une  précipitation  injufte,  contrai- 
re à  la  raifon  &  au  droit  naturel,  tira  une  flèche  dont  il 
perça  un  de  ces  Indiens.  Les  autres  tirèrent  de  leur  cô-^ 
té  ôc  tuèrent  deux  Anglois.  La  guerre  étant  ainfi  décla^- 
ïée,  les  Indiens  furent  vivement  attaqués,  mais  ils  s'en- 
foirentavec  tant  de  vitefle,que  les  Anglois  qui  ont 
écrit  cette  avanture  difent ,  qu'ils  fembloient  voler,  & 
ne  pas  toucher  des  pieds  à  terre.  Nuno  de  Silva  ajoute 
encore  ici  des  circonftances  non  moins  difficiles  à  croire. 
Le  pays  où  les  Anglois  defcendirent,  ditUy  eft  peuplé 
dlndiens  quife  garnîflent  le  corps  de  peaux,  des  ge- 
nouils  en  bas  >  &  des  épaules  aux  coudes ,  le  relie  de- 
meurant nud.  Ils  porrent  en  main  Tare  &  les  flèches.  Ils 
fdntforts ,  agiles ,  bien-faits  &  de  très  haute  taille;  lien* 
vint  quatre  à  nous  dans'une  barque,on  leur  donna  du  pain 
êcduvin.  Après  qu'ils  eurent  mangé  ik  s^én  allèrent  ; 
mais  quand  ils  furent  à  une  certaine  diftance ,  un  d  eur  * 
cria  à  haute  voix  ,  Magailanes  tjfla  a  minka  terra  :  (  Ma* 
gellan  eft  mon  pays,  )  fur  quoi  l^on  voulut  courir  après 
eux,  maïs  ils  fe  fauvèrent<:omrae  s*ik  enflent  volé,  ôc 
fe  retournant  tout-à-coup,  titèrent  leurs  flèches  dont 
deux  Anglois  furent  percés.  Nurio  de  Siha  peut  avoir' 
mis  ces  paroles  efpagnoles  dans  la  bouché  d'un  Patagon, 
comme  un  témoignage  que  la  pofleflion  du  pays  appar- 
tcnoit  à  fes  compatriotes  plutôt  qu'aux  Anglois. 

oï  C'eftau  port  S.  Julien  que  M.  Thomas  Doughthy    p^^io,^ 
»  ayant  été  convaincu  de  tramer  quelque  révolte  pour  <^"  capitaine 
»  rompre  notre  voyage ,  fon  procès  lui  a  été  fait  félon  les    "^"^    ^* 
«Kloix  d'Angleterre.  Aprèsquil  a  eu  avoué  fon  crime, 
»  il  a,  de  Favis  des  principaux  de  la  flotte  folemnelle-  - 


Digitized  by 


Google 


4È4  Histoire  des  Navigation* 
j  «g^  »  ment  affemblés ,  été  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée^ 
»  ce  qui  tôt  après  a  été  exécuté.  Notre  général  nous  a 
«fait  enfuite  plufieurs  belles  remontrances,  pour  nous/ 
w  contenir  tous  en  obéiflance,  union  &  amitié  pendant 
9>le  voyage;  &  afin  qu'il  plut  à  Dieu  nous  en  faire  la 
»>  grâce ,  il  nous  a  exhorté  à  nous  préparer  chacun  pour 
p^  faire  la  fainte  cène  le  dimanche  fuivant ,  jcomme  frè* 
»  res  chrétiens  &  bons  amis  :  ce  qui  a  été  cfFedué  en 
»  toute  révérence  &  grande  confolation  de  la  compagnie^ 
»  puis  après  chacun  s'en  eft  retourné  fur  fes  navires,  «i 
Doughthy  étoit  le  premier  officier  de  la  flotte  après  l'aH 
mirai  ^  bon  marin  >  mais  homme  turbulent.  Il  fe  foumît 
çourageufement  à  fon  fort,  &  vit  la  mort  fans  s  effrayer. 
Il  communia  le  matin  de  fon  exécution  avt^c  Drake  & 
plufieurs  autres  officiers  ;  dina  à  la  mêsme  table  qu'eux  5 
fans  changer  de  vifage ,  fin  leur  dit  adieu  en  buvant  a 
leur  famé,  comme  s'il  fut  parti  pour  un  voyage..  I^  re--' 
pas  fini,  il  fe  leva  avec  fermeté,  &  marcha  fans  chan-^ 
celer  au  lieu  de  Pexécution.  On  convient  qu'il  étoit  cou-j 
pable  :  mais  on  ajoûtcque  Drake  ne  fut  pas  fâché  de  fe 
àihïse  d'^m  émule  dangereux.  D'autres  qui  croyent  être 
miewx  inftruîts,  aflûrent  que  £a  mort  étoit  réfolue  avant 
que  de  mettre  à  la  voile  ,  &  que  l'amiral  le  facrifijiau 
reflentiment  du  comte  de  Ljeiccfter  que  Doughthy  avoit 
offenfé  par  quelques  difceurs  perfoanels.  Une  marque 
que  cela  n  eft  pas  vrai ,  eft  qu'on  lui  offirit  de  jchoifîr  d'ê^ 
tre  déferré  fur  le  bord  de  la  mer ,  d'être  tranfporté  edi 
Angleterre  pour  y  être  jugé ,  ou  de  fubir  fon  arrêt  ;  i| 
préféra  le  dernier  parti. 
Wtroît  âe       »X-e  17  d'août  nous  fommes  partis  du  port  S-  Ju^ 

$**^dcf«ip.  H  lien  jj  fie  le  20  nous  fommes  entrés  dans  le  fameux  dé- 
tioiii  »  troiç 
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»  troit  de  Magellan ,  pour  paffer  à  la  mer  du  fud.  "TTriT" 
•>  Quelques  -  uns  des  nôtres  ,  ayant  mis  pied  à  terre  à  la 
w  pointe  ou  cap  du  détroit ,  ont  trouva  le  corps  d'un  hom- 
^  me  mort  qui  étoit  tout  corifommé.  Le  2 1  nous  nous 
»  fommes  avancé  un  peu  dedans  ,  &  en  avons  trouvé  le 
»  canal  fort  fmucux  ^  comme  s'il  n*y  eut  point  eu  du 
»  tout  de  paflage  :  puis  un  vent  contraire  s'efl:  levé  y  qui 
•>  nous  a  contraint  de  retourner  au  lieu  d'où  nous  étions 
•»>  partis.  En  ce  détroit  il  y  a  plufîeurs  beaux  havres  dans 
a?  lefquels  tombent  de  tonnes  fources  d'eau  douce  :  mais 
M  la  meilleure  commodité  y  manque,  fçavoir,  qu'en  plu- 
w  iieurs  endroits  on  ne  peut  anchrer  môme  tout  contre 
»  terre  y  à  caufe  du  trop  de  profondeur  ;  (i  ce  n'eft  en 
»  quelques  rivières ,  ou  fous  quelque  roche  :  il  y  vente 
»  Cl  fort,  que  fi  l'on  eft  furprisde  ces  coups  de  tourbil- 
»  Ions  contraires ,  l'on  court  ordinairement  grande  for- 
»>  tune.  La  terre  des  deux  côtés  y  eft  fort  haute  ,  étant 
m  bordée  de  montagnes  inacceffibles  :  celles  du  côté  de 
»  l'eft  &  du  fud  y  font  en  toute  faifon  couvertes  de  nei- 
»  ge.  Le  détroit  a  de  largeur  en  quelques  endroits  deux 
»  lieues ,  en  d'autres ,  trois  &  quatre ,  le  moins  eft  une. 
3>  Il  eft  fort  froid,  n'étant  guères  fans  verglas,  neige  ou 
»  gelée.  Les  arbres  néanmoins  y  font  toujours  verds  ;  & 
»  il  y  a  defTous  quantité  de  bonnes  herbes  ou  de  plantes 
o>  qui  produifent  d'excellens  fruits.  Quand  il  vente ,  vous, 
w  diriez  que  tous  ces  artres  tombent  du  haut  en  bas , 
»  tant  ils  font  un  bruit  terrible. 

»  Le  24  d'août  nous  furgimes  à  une  ifle  dans  le  dé-  ge/,*B?rthe- 
»  troit ,  en  laquelle  nous  trouvâmes  quantité  de  ces  Pin-  ^'"^y  *  «*^ 
M  guins  qui  ne  peuvent  voler  faute  d'ailes.  Us  font  fort  rrw'in« 
?>  gras.  Nous  en  tuâmes  pour  notre  provifion  3000  en  un  ^^"e"^***- 
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/ç   g^    »jour.  Nous  nommâmes  ces  ifles,  X  George^  S.  Bar^ 

j«  thélemi ,  Ste  Ellxahtth.  Vers  Tembouchure  du  détroit 

••  Tamiral  fît  mouiller  contre  une  ifle ,  pour  pouvoir  exa- 

»  miner  cette  embouchure.  «  Il  envoya  la  chaloupe  dans 

canoM  &  yj^  cdXiA  qui  s'étend  vers  le  nord,  où  elle  fit  rencontre 

canal  S.  Je-  d'un  canot  de  fauvages  fait  d^corce  d'arbres,  fi  adroi- 
tement recoufus  avec  des  courroyes  de  loups  marins  y 
qu'il  n'y  cntroît  que  point,  ou  fort  peu  d^èau  par  les 
jôintures:les  deux  pointes  de  l'avant  &  de  l'arrière  étoient 
recourbées  en  forme  de  croiffatit.  Les  fauvages  de  ce  can- 
toa  ont  la  taille  médiocre ,  les  membres  bien  fournis ,  le 
vifage  peint  en  rouge;  On  trouva  une  de  leurs  cabanes 
conftruite  de  pieux,  recouverte  de  peaux,  dans  laquelle  il  y 
a  voit  du  feu ,  de  l'eau  dans  des  vafes  d'écorce ,  des  mou- 
les ôt  de  la  chair  de  loups  marins.  Ici  les  coquillages  de 
moules  font  fortgrands*  Les  naturels  à  force  de  les  ai- 
guifer  fur  des  pierres,  les  rendent  propres  à  couper  non 
feulement  le  bois  le  plus  dur ,  mais  même  des  os. 

Ce  fut  le  6  fêptembre  que  Drake  fortit  du  détroit 
pour  entrer  dans  la  mer  du  fud  autrement  pacifique.  Auf- 

Retour  de  fitôt  après  il  expédia  en  Angleterre  un  petit  bâtiment  du 

Peter  Carder  ,         .  i  •      j     r»  «• 

en  Europe:  port  de  cmq  tonneaux,  pour  y  donner  avis  de  Ion  paffa- 

fesmaiiicurs.  gç^  Ccttc  pinaffc  montéc  par  Fettr  Carder  &  quelques' 

autres  matelots ,  repaffa  le  détroit ,  &  vint  aborder  an 

nord  de  la  rivière  de  la  Plata ,  fur  un  rivage  habité  par 

Tapînei,  uu  peuple  fauvage  appelle  Tz^/?//2^^.  Les  A  nglois  fuyant 

''^*^"'      de  cette  côte ,  où  les  fauvages  avoient  tué  une  partie  de 

leurs  gens,  touchèrent  contre  une  petite  ifle  d'environ^ 

une  lieue  de  tour,  éloignée  de  trois  lieues  de  la  cote.. 

Leur  pinaffe  fut  brifée  contre  un  rocher.  Dans  le  petit 

nombre  de  gens  qui  reftoient  lors  de  ce  naufrage ,  Car-*! 


Sortie  du 
détroit. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


AUX  Terïwes  australes.  Liv.  IL  187 
der  &  un  autre  demeurèrent  feuls  en  vie.  Ik  fc  nouri-  * 
rent  dans  cette  ifle  ^  de  fruits  affez  fcmblables à  loran- 
^e  ^  de  feuilles  femblables  à  celles  du  tremble  ^  de  crab* 
bes  &  de  petites  anguilles  qu'ils  trouvoient  dans  le  fable 
du  rivage.  Mais  il  n  y  avoit  pas  une  goutte  d'eau  douce  : 
ils  étoient  obligé  de  boire  leur  urine  ,  qu'ils  rendoient 
dans  une  jarre,  &  layant  laiffé  repofer  &  rafraichir  du- 
rant la  nuit  y  ils  Tavaloîent  le  lendemain.  A  force  de 
paffer  &  de  repafler  ainfi  dans  leurs  corps  >  elle  devint 
en  peu  de  tems  aulli  rouge  que  le  fang;  tellement  qu  U 
n'étoit  plus  poffible  d'en  boire  ;  &  que  ne  tombant  point 
de  pluye  qui  pût  leur  procurer  du  foulagemerit ,  il  fal- 
lut de  nouveau  fe  remettre  en  mer  fur  quelques  plan- 
ches du  débris  de  la  pinaffe.  Après  être  refté  trois  jours 
&  deux  nuits  à  la  merci  des  flots  ^  la  vague  les  pouffa 
fur  le  rivage  du  continent,  dans  un  lieu  nommé  Tupan^ 
Baffe ^  près  dune  petite  rivière  d eau  douce.  Le  com- 
pagnon de  Carder,  malgré  les  confeils  de  celui-ci ,  vou- 
lut en  boire  fans  modération ,  &  en  mourut  deux  heures 
;tprès.  Carder  tomba  entre  les  mains  des  fauvages ,  qui , 
quoique  cannibales ,  ôc  dans  le  barbare  ufage  de  manger 
leurs  prifonniers  de  guerre,  le  reçurent  affez  bien,  &  le 
prirent  m,ême  bientôt  en  ajnitié ,  voyant  qu'il  fe  rendoit 
utile  par  diverfes  petites  inventions.  Il  fît  parmi  eux  un 
féjour  affez  long  pour  aprendre  leur  langue ,  &  fe  mettre 
au  fait  de  leurs  ufages ,  dont  il  donne  une  curieufe  def- 
cription.  Je  nai  pas  cru  devoir  Tinférer  ici,  ni  faire  un 
article  particulier  de  la  relation  de  Carder  imprimée  en 
anglois  dans  le  recueil  de  PurcAasy  tom.  IV.  liv.  6. 
chàp.  j.  parce  que  ce  peuple  placé  au  nord  de  Tembou- 

chure  du  Rio  de  la  Plata,  rie  doit  plus  être  mis  au  nom-* 
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jç  g^  bre  de  ceux  qui  habitent  la  côte  magellanique  bornée  au: 
feptentrion  par  cette  rivière.  Carder  obtint  du  chef  des 
fauvages  la  permifïîon  de  partir.  On  lui  donna  des  vivres 
&  des  guides  y  qui  le  conduifirent  fur  les  frontières  les 
plus  voifines  delà  domination  portugaife.  Après  diver- 
fesavantures  il  revint  en  Angleterre  en  ij8(J.  Mylord 
Howard  grand  amiral,  le  préfenta  à  la  reine  Elizabeth, 
qui  prit  grand  plaifîr  à  lui  faire  détailler  toutes  les  parti-- 
cularités  de  fon  voyage  ;  &  s'informa  fingulièrement  de. 
ce  qui  regardoit  le  procès  ■•  criminel  fait  au  chevalier 
Doughthy  fur  la  côte  des  Patagons.  Revenons  à  préfent 
à  la  courfe  de  François  Drakc  dans  la  mer  du  fud. 

Etoiiesmé-      *^  L^  7  feptcmbrc  nous  avons  dérivé  par  une  grande 

rkiionaki.  ^  tourmcnte  environ  200  lieues  ôc  plus  en  longitude  >  &• 
»  un  degré  du  côté  du  midi.  Le  15  il  nous  eft  apparu  une- 
jt)  éclipfe  de  lune  à  fn  heures  de  la  nuit  qui  étoit  fort  obf-^ 
M  cure.  «  On  obferva  ici  le  contraire  de  ce  que  quelques* 
uns  ont  écrit  que  la  partie  du  ciel  voifine  du  polc  méri* 
dional ,  n'étoît  parfemée-  que  d*un  petit  nombre  d'étoi- 
les de  la  dernière  grandeur ,  &  qu'il  n'y  en  avoir  que  trois 
qui  fuflent  un  peu  confîdérables*  On  apperçut  auïïideu^c 
'  petits  nuages  de  la  même  couleur  que  la  voye  laftée  , 
que  les  gens  de  Féquipage  appellèrent  les  nuées  de  Ma^ 
gdlan% 
B.  scvc-        »  Etant  arrivé  en-une  baye  que  nous  avons  nommée  , 

fafndsf       ^féparation  des  amis  ;  nous  dérivâmes  au  midi  du  dé- 

»  troit  5  y  degrés  &  un  tiers  ;  &  en  ctttt.  hauteur  nous 

«  allâmes  jetter  l'ancre  près  d'une  ifle  où  il  y  avoit  de 

»  bonne  eau  douce  &  des  herbes  de  fingulière  vertu.  Le 

I.  Eiha-  yy  général  nomma  ces  ifles  Eli-^abethides  du  nom  de  la:* 

thus*       »>  reine  d'Angleterre.  Les  hommes  &  les  femmes  por*: 
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m  tant  fur  leur  dos  leurs  enfens  énvelopés  de  peaux,  vo-  g^ 

a>  gùoient  çà  &  là  dans  leurs  canots.  Toute  cotte  partie 
»y  auftrale,  que  Ton  croyoit  un  continent,  neft  qu'un 
»  amas  d'ifles  &  un  profond  détroit  :  plus  loin  c'eft  la 
»  grande  mer,  au  contraire  de  ce  qu'on  auroit  cru. 
»  Après  ceci  nous  fommes  allé  dans  une  autre  baye  , 

•  où  nous  avons  trouvé  un  homme  &  une  femme  dans- 
»  un  canot ,  qui  eft  un  petit  bateau  à  leurfàçon.  Ilsétoient 
»  tous-nuds ,  &  rangeaient  la  côte  d'une  ifle  y  cherchant 
»  des  vivres.  Nous  les  avons  foHicité  par  fignes  de  tra- 
»  fîquer  avec  nous  de  ce  qu'ils  avoient,  ce  qu'ils  ont* 
»  fait  amiablement. 

3^  Le  20  oûobre,  ayantpar  un  vent  propre  reprit  nd- 
»  tre  route  vers  le  nord ,  nous  avons  découvert  trois  ifles,   '^f^°f  ^.« 
»  en  l'une  defquelies  il  y  avoit  un  lî  grand  nombre  d'oi-  rc. 
a»  féaux,  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  le  croire.  Nous 

•  en  avons  fait  l'expérience.  Ces  ifles  font  à  huit  degrés 
M  du  tropique  du  capricorne,  ce  C'eft  ainfi  que  s'exprime 
le  tradufteur  françois  fur  un  point  dont  il  n'eft  pas  par-' 
lé  dans  le  premier  journal  anglois  d'Hackluyt  pag.  730 
êC  fkiv.  qui  a  la  date  du  3  ,  non  du  2.0  odobre  ;  ne  dit 
autre  chofe  que  ceci.  W^e  retuming  hence  Nortfvwaré 
againe  ^  found  the  3.  of  oâoèer  thrée  ijlands  y  in  ont* 
of  which  was  fitch  plende  of  birdes ,  as  is  feant  cre-- 
dible  to  report.  Mais  la  traduftion  latine  de  Bry,  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  exafte  que  le  françois ,  &  les  re- 
cueils de  Barlay  préfententun  fens  fort  différent  dans  cet 
endroit  l'un  des  plus  importans  de  la  narration.  Drake  , 
difent-ils ,  ayant  enfuite  navigé  vers  le  nord ,  (  c'eft-  à  - 
dire ,  comme  il  faut  lentendre ,  à  l'opofite  du  midi  vers 

le  poleamarûique),  découvrit  trois  ifles ,  dans  la  plus 
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j  g  éloignée  defquellesil  obferva,  qu'il  n'y  avoit  alors  que 
deux  heures  de  nuit  dans  ces  clinaats ,  le  foleil  étant  à  8 
degrés  du  tropique  du  capricorne  i  &  il  apprit  des  habi-  ' 
tans  qu  il  n'y  a  pas  4e  nuit  du  tout,  lorfque  le,  foleil  eft 
dans  le  tropique  môme.  Remarquons  outre  ceci  qu'il  éflr 
impoflibleque  vers  ;;".  30'.  delatit.  il  y  a  un  jour  per- 
pétuel ,  quand  le  foleil  eft  au  tropique.  Nos  cartes  font 
mention  d'une  teïre  découverte  par  Drake>  plus  auftrale 
que  le  lieu  nommé  Severing  of  friends  (  féparation  des 
amis),  parce  que  ce  fut  là  que  le  vaiffeau  de  Winter  fut 
féparé  du  refte  de  la  flotte  qui  ne  le  revit  plus.  Les  car- 
tes plus  récentes  la  placent  vers  Co" ,  mais  Guillaume  de 
Vlfle  y  cet  homme  habile  &  toujours  plein  de  fagacité  ,• 
la  met  fous  le  cercle  polaire  même.  En  eflPet  ce  n'eft  qu'à 
cette  latitude  que  le  jour  peut  commencer  à  être  conti- 
nuel ,  quand  le  foleil  eft  au  tropique.  H  faudroit  con-' 
clure  de-Ki,  que  peut-être  autrefois  Drake  a  t-il  pénétré 
aufli  loin  vers  rantarûique ,  que  de  nos  jours  les  acadé-; 
'miciens  de  Paris  ont  été  vers  Tarâique ,  &  qu'il  a  comme 
eux  trouvé  des  terres  habitées  dans  ces  climats  corref- 
pondans.  Mais  les  relations  que  nous  avons  de  l'une  & 
de  l'autre  contrée ,  font  faites  d'une  manière  bien  difié-» 
rente.  Au  tems  de  Drake  on  ne  fçavoit  point  encore 
drefler  des  journaux ,  qui  pour  lors  ne  nous  donnent  four 
vent  que  d'obfcures  &  ûériles  inftruûions ,  fur  les  ma* 
tières  même  les  plus  curieufes  &  les  plus  intéreffantes. 
Retour  ae  Le  vaiflcau  de  John  Winter,  que  la  violence  de  la 
Swî^'  ,'f.  tempête  fépara  du  refte  de  la  flotte  ,  regagna  le  détroit 
ireution,  ^  repaflant  de  la  mer  du  fud  dans  la  mer  du  nord ,  il  ar- 
riva en  Angleterre  en  i  J7p ,  aprenant  à  fes  compatrio- 
tes, qu'il  avoit  le  premier  frayé  la  route  Magellaniquc? 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres  australes.  Liv.  IL     ipï 

d'occident  en  orient.  Nous  avons  vu  néanmoins  dans  ^^  g.~ 
Tarticle  J.  que  les  Efpagnols  long- tems  avant  lui  avoient 
fait  la  traverfée  dans  la  même  diredion*  Ceft  peut  être 
de  ce  retour  de  Winter  en  Europe  f^Argenfola  veut 
parler ,  lorfqu'il  raporte  que  le  vice^amiral  s'étant  fépa- 
ré  des  autres  dans  la  mer  du  fud  >  abandonna  la  flotte  ôc 
retourna  en  Angleterre  y  où  la  reine  le  condamna  à  être 
pendu  >  pour  avoir  quitté  fon  général  :  qu'on  ne  voulut 
néanmoins  faire  exécuter  cette  fentence  qu'après  le  re- 
tour de  Drake ,  qui  follicita  pour  lui  ôc  obtint  fa  grâce* 

Ceft  ici  le  lieu  d'inférer  un  court  extrait  de  la  relation - 
du  voyage  dreffée  fur  le  vaiffeau  de  Winter.  LaiiTant  à 
part  les  circonftançes  que  Ton  vient  de  lire ,  je  ne  tire* 
rai  du  journal  anglois  cT Edouard  Cilffe  y  qui  eft  exad  &    JowDal 
bien  détaillé,  que  ce  qui  peut  mieux  éclaircir  le  récit  cuffc"'"* 
précédent ,  ou  offrir  quelques  nouvelles  remarques  fur 
cette  fameufe  expédition. 

Le   12  mai  in^*  ^^"^  découvrîmes  ,  dit  ce  journal, 
une  terre  vers  4.7^.  une  terre ,  à  laquelle  notre  général 
donna  le  nom  de  cap  êEfpérance.  Le    14  étant  def-   f^^^^^^ 
cendufur  la  côte,  il  y  vit  deux  hommes  nuds,  ayant     sauvtçct' 
les  épaules  &la  tête  envçlopées  de  peaux.  Drake  leur  ^^  ^*  ^^^® 
montra  une  toile  blanche  >  en  faifant  des  mains  &  du  "  "*^'^** 
corps  des  fignes  d'amitié,  auxquels  ils  répondirent  de 
loin  par  de  pareils  geftes,  fans  vouloir  s'approcher,  par- 
lant entre  eux  &  faifant  un  bruit  auqufel  nous  ne  com»     * 
prîmes  rien.  Le  lendemain  lorfqu'on  revint  au  rivage , 
ces  hommes  n'y  parurent  plus.  On  trouva  feulement  àt^ 
cifeaux  femblables  aux  autruches,  &  d'autres  oifeaux 
fraîchement  tués  &  mis  en  monceaux  comme  fi  les  fau- 
vages  les  euffent  mis  là  pour  nous  :  il  y  avoit  auili  une 
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1C78.  ^%^^^  ^^  ^^^  P^^^"  ^^  petites  pierres  de  diverfes  cx)U-3 
leurs*  On  emporta  le  tout  aux  vaiffeaux, 
■   Le  20  pendant  que  étions  occupés  à  brûler  notre  iïy^ 
bot,  une  trentaine  de  fauvages  vinrent  à  nous.  Quand 
ils  furent,  à  100  pas ,  ils  fe  rangèrent  en  ordre  de  batail- 
Je>  marchant  de  rang  l'arc  &  les  flèches  à  la  main.  Ils 
plantèrent  leurs  flèches  en  terre  en  notre  préfence.  Alors 
nous  mîmes  à  terre  quelques  petits  miroirs ,  chapelets 
&  autres  bagatelles  ;  &  nous  reculâmes  quelques»  pas. 
Cette  manière  d'agir  les  fit  approcher  tout-à-fait,  d'un 
air  fi  joyeux ,  que  le  capitaine  Winter  fe  mit  à  danfer 
avec  eux ,  au  fon  des  trompettes  &  des  violes  qui  les 
réjouiflbit  au  dernier  point.  Us  étoient  de  taille  moyen-» 
ne  y  bien  proportionnés ,  de  couleur  brune  &  tannée  : 
quelques-uns  avoient  le  y ifage  peint  en  blanc,  rouge  & 
noir.  Leur  habillement  étoit  une  peau  qui  ne  defcen-» 
doit  pas  jufqu'à  la  ceinture  ,  tout  le  refte  du  corps  de-* 
jneurant  nud.  Ils  avoient  je  ne  fçai  quoi  de  tortillé  fur 
la  tête ,  dont  les  bouts  pendoient  fur  les  épaules.  Leurs 
arcs  étoient  d'une  aulne  de  long  :  leurs  flèches  de  can- 
nes fort  artiftement  armées  de  pierres  à  fufil.  Jk  paroif- 
foient  enclins  à  la  joye  &  au  plaifir ,  rufés  &  difpofés  à 
voler  tout  ce  qu'ils  ponvoient  faifîr  ;  car  un  d'eux  enleva 
hardiment  le  chapeau  de  l'amiral  garni  d'un  cordon  d'or, 
que  Drake  voulut  qu'on  lui  laillat.  Ce  peuple  vit  de 
chair  crue.  Nous  trouvâmes  des  os  d'animaux  marins  , 
qu'ils  avoient  dévoré  &  rongé  comme  des  chiens. 

ïu  tuent       Le  22  juin  nous  perdîmes  M.  Gunner  &  un  de  no5 
A^Joii?"  gens ,  que  les  Patagons  du  port  S.  Julien  tuèrent ,  croyant 
que  ce  gentilhomme  qui  manioit  un  arc,  vouloit  les  at- 
taquer.  Quand  nous  retournâmes  le  lendemain  pour 
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prendre  fon  corps ,  nous  trouvâmes  que  .les  fauvages  *77^g7 
1  avoient  dépouillé  de  fes  habits  y  qu'ils  lui  avoicnt  mis 
fous  la  tête  fans  en  rien  prendre,  &  lui  avoient  attaché 
l'arc  fur  l'œil  gauche.  Ces  hommes  ne  font  point  de  fi 
grande  taille  que  les  Efpagnols  le  difent.  H  y  a  des  An-  „^*^^^^'"* 
glois  plus  grands  que  le  plus  haut  d'entr'eux.  Les  Efpa- 
gnols ont  fans  doute  abufé  des  termes  dans  leurs  rela« 
tions ,  n'imaginant  pas  que  nous  viendrions  fi  tôt  ici  les 
convaincre  de  menfonge.  Nos  deux  hommes  furent  en- 
terrés dans  une  petite  ifle ,  au  même  lieu  où  l'on  inhuma 
peu  après  M.  EÏoughty  lorfqu'il  eut  été  décapité.  Pen- 
dant les  deux  mois  de  féiour  que  nous  fîmes  ici ,  nous  _7^"^'^^"' 

'A  ^  tufc  OC  ma* 

eûmes  la  même  faifon  qu'on  a  en  Angleterre  au  plus  fort  tic 
de  Thyver ,  &  même  plus  froide.  Je  ne  trouvai  pas  non  ' 
plus  dans  le  détroit  les  courans  auffi  rapides  qu'on  nous 
le  rapporte ,  fuivant  la  direftîon  du  premier  mobile  d'o- 
rient en  occident.  L'ebbe  &  le  flux  font  ordinairement 
contre  les  côtes.  Vers  le  milieu  du  détroit  y  au  lieu  où  i4 
fait  un  coude ,  on  trouve  le  flux  de  la  mer  du  fud.  Quoi- 
que les  deux  bords  du  détroit  foîent  fort  élevés ,  fur- 
tout  dans  la  terre  du  fud  ,  toute  garnie  d'épouvantables 
rochers  couverts  de  neige ,  on  voit  dans  les  intcrvales 
de  très-beaux  vallons  pleins  de  bois  touffus,  6c  de  beaux 
arbres  inconnus  qui  fleurifTent  toute  Tannée.  Nous  fîmes 
dans  ces  ifles  du  détroit  une  grofle  provilîon  d'oîfeaux  i^ffl«o«««» 
dont  la  chair  eft  auffi  bonne  à  manger  que  celle  des  oyes 
d'Angleterre.  Ils  ont  au  lieu  d'ailes  deux  moignons  qui 
leur  fervent  d'avirons  en  nageant.  Ils  font  noirâtes ,  fe- 
mes  de  taches  blanches  fur  le  ventre  &  autour  du  coL 
Ils  marchent  de  bout  fur  leurs  deux  jambes  ;  fi  bien 
^u'on  les  prendroit  de  loin  pour  une  troupe  de  petits 
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jç  g^  garçons  qui  fe  promènent.  Dès  qu'on  les  pourchafTe  y  ils 
fe  fauvent  dans  leucs  trous  >  où  nous  les  prenions  dans 
des  lacets  tendus  au  bord  des  trous  ^  &  on  les  tuoit  à 
coups  de  bâtons;  car  ils  mordent  fi  fort  avec  leur  bec 
crochu  que  pas  un  de  nous  n'ofoit  les  prendre  en  vie. 
cciipft.         Le  i^^f&ptembre  étant  pafTé  dans  la  mer  du  fud  oit 

?^oagitude.  1^  y^j^  ^Q^g  chaffa  vers  J7^  y  nous  eûmes  une  éclipfe 
de  lune  fur  les  fix  heures  du  foir ,  quelque  temps  après 
k  coucher  dufoleil.  Cette  même  éclipfe  fut  vue  en  An- 
gleterre le  1 6^  avant  une  heure  du  nfiatin.  Ainfi  il  y  a  en- 
viron fix  heures  de  différence  eit  longitude  entre  TAn- 
gleterre  &  le  lieu  où  nous  étions  ;  ce  qui  fait  le  quart  de: 
la  circonférence  dû  globe. 
vhifcrcft      Le  7*  odobre  ,  une  nuît  fort  noire  &  une  mauvaife^ 

rins"k  d^  mer. nous  féparèrent  de  la  flotte,  &  nous  jettèrent  dans 

^'"^^  une  baye  de  roches  dàngereufes ,  dont  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à  fortir.  Ayant  été  repouffé  de  là  dans 
le  détroit ,  nous  reftâmes  deux  jours  à.  Tancre  près  du^ 
rivage  où  nous  fîmes  de  grands  feux  pour  fervir  de  fîgnal  à- 
Tamiral  Drake>  s'il  avoir  été  rechaffé  comme  nous.  Nous 
l'attendîmes  encore  trois  femaines  dans  un  port  qu'on 

Kié  Santé,  nomme  portée  Santés  parce  que  notre  équipage ,  que  les» 
veilles,  le  travail  &  la  mauvaife  nourriture  avoient  réduit  • 
en  pitoyable  état,  s*y  raccommoda  fort  vite  en  man*- 
Pétki  et  géant  de  grandes  moules  de  vingt  pouces  de  long,  plei- 
nes de  femencfis  de  perles.  Au  bout  de  ce  temps,  quel-* 
qu  inftance  que  put  faire  le  capitaine  Winter  à  fes  ma- 
telots ,  pour  les  déterminer  à  rentrer  dans  k  mer  au  fud  $ 
ils  voulurent  abfolument  retourner  en  Europe.  Nous 
fortîmes  donc  du  détroit  dans  la  mer  du  nord  le  ii* 
novembre,  &  arrivâmes  fur  les  cotes  de  Dévonshire  la. 
a*  juin  ijyp^ 
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A  regard  de  Drake  y  il  abandonna  vers  la  fia  de  no* 
vembreles  environs  du  détroit^  dont  il  remarque  que 
Vembouchure  du  côté  delà  mer  du  fud  cft  fort  dangereu-  if 'J^^^*^ 
fes>  par  les  continuelles  tempêtes  &  les  grandes  pluyes  »  ^«^^ 
joint  à  ce  que  les  navires  courent  grande  fortune  d'é- 
chouer  fur  les  fables  voîfins  des  côtes.  Il  vint 'à  Vide  Mo-- 
cha  fur  les  côtes  du  Chili  y  d  où  il  parcourut  les  établi{iib-« 
mens  des  Efpagnols.  Après  avoif  fait  fur  eux  un  butin  im- 
menfe ,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe  par  les  mers.da 
nord  de  la  Tartarie  y  en  cherchant  le  détrok  d*  Anian.  Un 
projet  fi  grand  &  fi  hardi ,  de  la  part  d  un  honmie  déjà 
chargé'  de  richefles,  montre  qu'elle  étoit  la  grandeur 
du  courage  de  ce  célèbre  voyageur.  «On  lui  a  reproché  y  ^^  ^ 
3»  Jit  Guillaume  Moufon  y  fa  rudefle  ,  fes  hauteurs ,  & 
•  fes  rodomontades.  Mais  ce  font  des  qualités  inhéren* 
»  tes  à  fa  profefllon  y  des  défauts  qui  lui  font  communs 
9  avec  tous  ceux  de  fon  état.  U  parloit  avec  hauteur  ^ 
s»  mais  avec  tant  d'éloquence  y  que  ceux  en  xjui  i'édu* 
^  cation  avoit  le  mieux  cultivé  le  talent  de  la  parole  en 
»  étoient  étonnés.  C'étoit  en  lui  un  don  de  la  nature  for- 
9  tiiié  par  l'intrépidité  y  la  franchife  y  rintelligence  des 
»  chofes  y  le  penchant  à  difcourir  &  Thabitude  du  dif- 
S3  cours.  Si  la  vanité  eil  un  vice  inexcufable  y  il  faut  con« 
»  venir  que  ce  furent  fes  grandes  aûions  qui  le  rendirent 
m  vain  y  qu  U  dut  à  Thabitude  de  parler  la  facilité  qu'il  ea 
»  avoit  i  &  qu'il  tenoit  <le  fixi  expérience  la  pmdence 
o>  dont  il  fe  vantoit.  Il  faut  pardonner  la  hauteur  au  gêné* 
«  rai  ^  quand  même  on  la  tiezidroit  pour  inexcufable  dans 
^  Thomme.  U  arrive  ibuvent  qu  on  accufe  un  homme 
«  d'être  fier ,  lorfqu*on  devroit  le  louer  du  talent  de  fe 
«>  faire  obéir.  Pannitant  de  grandes  a£lions  qui  relèvent 

Bbij 


Digitized  by 


Google 


\$6  Histoire  des  NTavi  gâtions 
^-^p^  »>  la  gloire  de  Drake ,  je  n'infîfterai  ici  que  fur  fon  fë- 
»  meux  voyage  autour  du  monde  y  par  le  paffage  de  Ma-^ 
»>^gellan  ,  quil  a  tenté  dans  un  tems  ou  les  navigateurs 
•>  n'en  parloient  pas  fans  frémir;  Ce  qui  fait  fon  plus^ 
»  grand  mérite  eft  dé  s'être  conduit  pendant  les  lon- 
«>  gueurs  ôc  les  dangers  d  une  navigation  fi  ennuyeufe 
•-&  fi  peu  connue,  avec  tant  de  difcretîon^  de  patience  fie 
•>  d'intrépidité,  qu'il  fçut  tantôt  appaifer>  tantôt  prévenir) 
?►  tantôt  étouffer  les  murmures^  du  matebt ,  Tefpèee  de 
»  gens  la  plus  prompte  à  entreprendre  fit  à  fe  repentir  d  V 

•  neentreprife.  Il foufïrit  pendant  deux  ans  toute lamisè- 
«  re  6c  tous-  les  malheurs  auxquels  on  peut  être  expofé;  U 
«  erra  avec  une  confiance  plus  qu^humaine  fur  des  merS' 
ai  inconnues  :  ôtlorfque  la  raîfon  fembloit  lui  confeiller 
o>-le  retour  ôcle  repos  dans  là  patrie;  il  s'aventura  fur 
•>  de  nouvelles  mers  fituées  au  48^  degré ,  fit  fe  mit  k 

•  chercher  un  paflage  dont^  on  avoir  jafqu'alors  vaine* 
»-ment  tenté  la^  découverte.  Cette  aâion  feule-  devroir 
»  fermer  la  bouche  à  fes  antaigoniftes*  Elle  montre  unr 
»> courage  extraordinaire  ;  un  défir- immodéré  d'enrichir 
»  fa  patrie ,  ôc  une  patience  au  -  deffus  dé  tout  événe-^ 
•>ment.  «*  Trad.  de  Lediard.  Chemin  faifant,  il  décou-^ 
vrit  la  Californie  feptentrionale  à  laquelle  il  donna  le 

N.  Albion.'  ^^^  ^^  nouvetie  'Alhicm  II  nous  en^a  laiffé  une  defcrip- 
tion  très^curieufe ,  où  il  parle  avec  éloge  de  la  douceur 
&  du  boa  caraâère  des  habitans ,  qui  pçenans  des  An^ 
glois  pour  des  dieux,  leur  rendirent,  à  leur  manière ,.. 
des  honneurs  infinis.  Le  grand  froid  de  ce  climat  dé- 
goûta tout-à^fait  les  gens  de  Drake  de  la  route  du^nord;. 
Prévoyant  qu'ils  ne  la  pourroient  faire  fans  fe  perdre,  ils 
retournèrent  vers  la  ligne.réfolus  à  revenir  en  Europe 
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par  la  route  des*  Moluques  &  du  cap  de  bonne  efpé-  "TçtT^ 
sance. 

«Le  i3**oftobre  ijyp.  après  avoir  long-tems  vogué 

•  fans  voir  terre  ,  dit  la  relation ,  nous  avons  au  matin      ,^^"  " 

nord    de   U 

»  découvert  certaines  ifles  à  huit  degrés  du  nord  de  la  ligne. 
a»- ligne.  De  ces  ifles  font  venus  à  nous  grand  nombre  de 
»  canots  ou  petites  barques ,  creufées  avec  beaucoup 
»  d'art,  &  polies  au -dehors  comme  de  la  corne  brunie  > 
»  y  ayant  en  quelqu*unes  d'icelles  quatre  hommes,  en 
a>  d'autres  fix,  en  d'autres  treize  ou  quatorze  ;  nous  ap- 
»  portant  pour  nous  rafraîchir  force  cocos ,  &  autres 
«•fruits.  Ce  peuple  fe  perce  les  oreilles,  &  y.  fait  de 
»  grands  trous  en  rond ,  y  pendant  je  ne  fçai  qu'elles  ba- 
•>gatelles  qui  font  raifonnablement  péfantes,  &  leur 
••pendent  fort  bas.  Ils  ont  les  ongles  des  doigts  de  leurs 
^  mains  longs  comme  la  largeur  d'un  pouce ,  &  les 
»  dents  noires  comme  la  poix  des  navire.  Pour  les  ren-^ 
«  dre  telles ,  ils  les  frottent  d'une  certaine  herbe ,  qu'ils 

*  portent  toujours  avec,  eux  pour  cet  ufage.  Il  y  a  ap* 
^  parencc  que  leurs  ongles  leur  fervent  d^armes  offcn- 

♦  fives.  Après  y  avoir  féjoumé  deux  jours  &  une  nuit> 
^le  1 8*^  octobre  nous^  en  fommes  partis,  &  paffans  en 
»  chemin  le  long  de  plufîeurs  autres  ifles ,  nous  y  avons 
»  vu  beaucoup  de  fumée  &  de  feux,  &  grand  nombre 
«^  d:habitans  :  mais  notee  général  n'a  point  eu  de  vo- 
■•lonté  d'y  defcendre..«  Le  i^*^  novembre  il  pafla  les 
Bhihppihes ,  d*où  il  vint  débarquer  à  Ternate.  La  durée  i^^'%inM.: 
de  fon  voyage  autour  du  monde  fur  de  trois  ans  moina 
douze  jours,  à  compter  de  celui  de  fon  départ  à  celui 

de  fon  retour  en  Angleterre,  le  3  novembre  1580.  La'    Arrivée  en 
jKÛne  fit  à  Drake  laccueil  qu'il  en  attendoit.  Son  vaif.  ^'^^"'"•* 
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i^jQ^  feau  nommé  le  Félican^  fut  conduit  à  Deptford  dans 
un  badin ,  où  Ton  le  laiffa  comme  un  monument  élevé 
à  la  gloire  de  la  nation  &  du  capitaine.  Elifabeth  vint 
manger  fut  fon  bord  y  lui  conféra  la  dignité  de  cheval 
lier^  &  lui  donna  pour  armories^  deux  étoiles  furuti 
fond  d'azur,  avec  un  vaiffeau  pour  cimier.  On  gravât fuc 
le  grand  mât  du  vaiffeau  les  vers  fuivants. 

D race  y  pertrratl  novit  quem  terminus  orbis 
Quemque  Jemel  mundi  vidit  uterqiu  palus  : 

Si  tac  tant  homines  >  faciant  te  Jidera  notant  i 
Sol  ne/cit  comitis  non  mentor  ejfe  fui. 

Outre  quelques  autres  infcriptions  latines  rapportée^ 
par  Lediard.  L'exemple  de  la  fouveraine  ne  fut  pas  fui*^ 
vi  par  les  courtifans.  Drake  eut  la  mortification  de  voie 
fon  or  &  fes  préfens  refufés  y  comme  un  bien  volé  & 
mal  acquis.  L'ambaffadeur  d'Efpagne  fe  plaignit  hautes 
ment  >  &  demanda  la  reftitution.  La  reine  lui  répondît 
^i'abord^  que  la  mer  du  ûid,  comme  tout  le  refle  de 
l'océan  étoit  un  bien  commun  à  tous  :  que  la  donation 
faite  par  l'évêque  de  Rome  d  un  pays  qui  ne  lui  appaH 
tenoit  pas ,  n  étoit  qu'une  chimère  :  que  les  Efpagnok 
n'avoient  pas  plus  de  droit  que  les  autres  à  ce  qu'ils 
avoiont  ufurpé  fur  les  anciens  poiTefleurs  :  que  Ton  n'éi 
toit  pas  propriétaire  d'un  pays  pour  y  avoir  bâti  quel-î 
*que$  cabanes  :  pour  y  avoir  donné  un  nom  de  faint  à  un 
'  «ap,  ou  à  une  rivière  >  &c.  Cependant  Tafiàire  futter^, 
minée  en  rendant  à  Tambafladeur  une  partie  con(idé-« 
rable  de  ce  qui  avoir  été  pillé.  Cambden  rapporte  leff 
iioms  des  quinze  principales  perfonnes  du  vaifleaù  ^  qui 
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avoient  fait  le  tour  du  monde.  Aînfi  on  imita  pour 
Drake  en  Angleterre,  tout  ce  qu  on  avoit  fait  en  Ef- 
pagne  pour  le  pilote  de  Magellan*. 

xrv. 

t  PEDRO    SARMIENTO 

£n  Magellaniqîu. 

La  relation  de  cette  entreprîfe  eft  rapportée'dans  le  3^ 
livre  de  l'hiftoire  de  la  conquête  des  Moluques  écrite  en 
kngue  efpagnole  par  Léonard  (TArgenfolay  imprimée  à 
Madrid  i5op  ,  traduite  en  françois,  Amjltld.  Dejhordts 
J706.  3  vol.  in  12.  On  en  trouve  un  très  bon  extrait 
dans  Laët.  liv.  13.  chap.  2.  &  10.  Ces  écrivains  Tont 
tirée  des  mémoires  manufcrits  accompagné  de  cartes 
géographiques  que  Sarmiento  préfenta  au  roi  Philippe 
II.  Voyez  auflî  l*hiftoire  de:  Lopez  Vaz  Portugais ,  & 
thiftoîre  naturelle*  des  Indes  ocidentales  par  Jofeph 
Acofta^  liv.  IIL  chap.  11. 

Sarmiente  étoit  un  homme  vain  £c  menteur^  &  fon 
hiftorien  Argenfola  non  feulement  adopte  fans  peine  les^ 
fables  quon  lui  rapporte  y  mais  il  en  ajoute  encore  vor 
lontiers  de  nouvelles.  A  Tégard  d'Acofia  dont  le  récif 
eft  bien  moins  chargé  de  circonftances  ^  il  fe  vante  d'è-. 
tre  bien  inftruit  de  ce  qu'il  en  rapporte.  J^en  ai ,  dit^il  ^ 
été  amplement  informé  par  le  pilote  du  navire  apellé 
Mernand  Alon\p ,  &  j'ai  vu  la  defcription  &  la  carte 
des  côtes  du  détroit,  qu'ils  tracèrent  en  paffant,  dont 
Foriginal  eft  entre  les  mains  du  vice-roi  du  Pérou  ^  & 
la  copie  en  celles  du  roi  d*£fpagne.^ 
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,j7^^        François  de  Tolède,  vice-roi  du  Pérou  informé  des 
Départ  du  ravages  que  l'amiral  Drake  faifoit  dans  la  mer  du  fud  , 
pdrou.        fîtfortirle  ii  o£lobre  157^- duport  de  Callaoprès  de 
Lima,  deux  grands  vaifleaux  commandés  par  Pedro Sar^ 
miento  gentilhomme  de  Galice.  Ils  reconnurent  vers  2^ 
degrés  de  lat.  fud ,  deux  ifles  que  Herrera  prend  pour 
les  Infortunées  de  Ferdinand  Magellan  y  quoiqu'il  y  ait 
hLxîtiTs.  pl"^  d'apparence  que  ce  foient  les  ifles  S.  Ambroifé  & 
'^lix.         X  Félix  y  découvertes  par  Jean  Fernand  vers  le  app®. 
long,  dans  la  route  qu'il  fit  du  Pérou  au  Chili  en  1^4* 
Defcriptîon  Sarmlcnto  arrivé  à  4^9^.  de  latit.  pu  il  croyoît  trouves 
occidcnuîr  Tembouchure  d.u  détroit  y  ne  rencontrât  d'abord  qu'une 
dcsPatagoM  quantité  de  petites  ifles ,  formant  entr'elles  un  labyrinr 
uûit,  "    "  thc  de  canaux  y  de  bras  de  mer ,  de  rivières  &  de  ports^ 
L'un  de  ces  canaux  étoit  fort  large,  long  &  ouvert  par- 
tout :  Teau  en  étoit  fort  claire  :  on  ne  douta  pas  qu'on 
lie  put  par-là  fe  rendre  près  du  détroit  de  Magellan.  II 
monta  par  un  fentier  de  près  de  deux  lieues  de  long , 
rempli  de  pierres  tranchantes  qui  coupoient  les  fouliers^ 
fur  le  fommet  des  rochers ,  d'où  il  compta  fur  une  éten- 
due de  deux  degrés  de  jat.  envîrpn  Sy  ifles  grandes  ou 
petites ,  qui  fembloient  n'être  que  des  terres  arrachées 
à  force  les  unes  des  autres.  Tous  ces  canaux  font  poif^ 
fonneux  &  pleins  de  grofles  huîtres  où  l'on  trouve  des 
perles  qui  ne  font  pas  d'une  belle  eau.  Sarmipnto  appel- 
p.  Bcimeio.  la  Cette  baye  Puerto  Bermeioy  (  port  rouge  ou  vermeil)^ 
On  y  apperçut  fur  le  riv^age  quelques  traces  de  pas  d'hom- 
mes ,  des  dards  ,  des  rames  &  des  petits  riêts  y  &  plus 
loin  ime  cabane  de  pieux  recouverte  d'écorce  d'arbres  6ç 
de  peavx  dp  loups  marins.  Il  n'y  avoit  aucun  fauvage 
dans  la  cabane  :  m^is  on  en  vit  cinq  près  de  Rio  de  la 
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Campana  fur  une  pointe  de  terre  nommée  par  cette  rai*  "TTts^" 
fon  Puerta  délia  Gente  y  (cap  des  gens  :  cap  habité).  Ils     ^^  ^^  ^ 
avoient  le  corps  peint  en  rouge.  L'un  d'eux  que  Ton  em-  Cimpant. 
mena  par  force  dans  Ja  chaloupe,  fe  fauva  peu  après  à  la  ^^^^J^ 
nage-  Sarmiento  nomma  la  plus  grande  partie  de  ces  ifles 
Trinité  y  (  $0  lot.  504  long.  )  &  chaf\geant  les  noms  que    }'^^^^'^^' 
les  fauvages  donnaient  aux  petites  ifles  placées  au  fud  de  ftîntê  crok 
celle-ci  (/z)  Illappella  l  archipel  de  fainu  Croix  {b).  ^^J)^;^*^ 
Ici  le  vaifleau  de  conferve  fe  fépara  de  lui,  ayant  été 
pouflfé  en  haute  mer  par  Ja  tempête,  jufqu'au  y 8^  pa- 
rallèle ,  où  il  découvrit  plufieurs  ifles  &  une  côte  éten- 
jdue  vers  $6  degrés.  ILtrouva l'embouchure  du  détroit  : 
mais  n^ayant  ofé  le  pafler  feul ,  il  revint  fur  fes  pas  au 
port  de  Lima.  Acofta  avoit  été  bien  informé  de  toute  la 
.courfe  de  x:e  vaifleau ,  dans  les  coaverfations  /ju'il  avoit 
eu  avec  le  pilote  même  du  navire  nommé  Ternand  La^ 
mero ,  qui  lui  dit  que  fans  l'ennuy  que  le  capitaine  &  l'é- 
quipage avoient  pris  d'être  en  mer,  le  vaifleau  auroit 
bien  pu  paflfer  dans  Ja  mer  du  nord  par  une  ouverture  ul- 
térieure du  détroit  près  d'une  ,certaine  ifle  qu'on  appelle 
Ja  Cloche  ^  à  caufe  de  fa  forme  :  qu'à  la  Viérité  l'jéquipage, 
Jorfqu'il  fut  féparé  d'avec  Sarmiento,  avoit  été  battu 
d'une  furieufe  tempête  qui  le  pouflbit  au  fud-oueft ,  (î 
bien  qu  ils'attendoit  à  tout  moment  d'être  brifé  contre 
les  cotes  du  grand  x:ontinent  de  la  Terre  auflrale  ;  & 
iqu'on  fut  fort  étonné  à  $6^.  de  trouver  la  pleine  mer  au 
lieu  du  continent.  Car,  malgré  l'opinion  qui  commen* 

(  a  )  Les  fauvages  félon  lui  les  nom-  (i  )  Ce  peuvent  être  celles  que  nous 

moient  Puchachailgua :  Cayrayxa  Xil-  appelions  IJles  du  duc  d  York  au  nord 

gua  :  Tinguichifgua,  :  &  le  détroit  voi-  du  détroit  de  Magellan.  Lot.  50^.  Il  y 

un  Xaultequa.  Mais  tout  ce  récit  de  en  a  près  de  80  en  tout,  Rofgers  tom% 

f  «rxni/çnte  ne  màite  ^ue  peu  de  foi.  Ih  pag.  xi^. 
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çoit  à  fe  répandre  au  tems  d'Acofta  que  les  deux  grands 

^'  océans  du  nord  &  du  fud  fe  rejoignoîent  au  -  delà  de  la^ 
terre  de  Feu  par  une  pleine  mer ,  on  étoit  encore  forte- 
ment  peffuadé  que  la  terre  découverte  au  fud  du  détroit 
de  Magellan  étoit  un  grand  continent  étendu  vers  Toueft.^ 
Et  quand  Fexpérience  eut  fait  connoître  le  contraire ,  on 
en  revint  à  dire  que  le  continent  s  ctendoit  non  vers  Toueft, 
mais  vers  Teft  fufqu'à  Toppolîte  du  cap  de  Bonne -efpé- 
rancè  ,  jufqu'à  la  Terra  dl  vijla  ,  qui  eft  probablement 
la  Terre  vue  par  Améric  Vefpuce.  Le  vice-roi  D.  Hen- 
riquez  y  difoit  un  jour  au  P.  Acofta  que  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  la  terre  au  fud  du  détroit  de  Magellan  ,  n  étort 
qu'un  petit  amas  déifies ,  étoit  une  fable  inventée  parles 
Anglois,  &que  dans  les  longs  entretiens  qu'il  avoit  eu 
là  deffus  avec  le  pilote  de  l'amiral  Drake,  il  n'avoîtrien 
appris  de  lui  qui  fut  propre  à  détruire  Topinidn  commu- 
ne alors. 

De  fon  côté  Sarmiento  prit  poffelTîon  de  tout  cet  ar- 
chipel  au  nom  du  roi  d'Efpagne  avec  les  formalités  fui- 
vantes.  Il  tira  fon  épée  y  en  coupa  des  branches  d'arbres 
ôcdes  herbes,  prit  des  pierres >  les  tranfporta  d'un  lieu  à 
un  autre  y  fit  quelques  tours  en  fe  promenant  dans  la 
campagne  &  fur  la  plage  ;  puis  fit  élever  une  croix  fur 
^laquelle  on  mit  Tinfcription  ordinaire  /*  N..  R.  /•  &  au- 
deffôus  PAiiippus  fecundus  rex  Hl/j?aniarum  ;  de  tout 
quoi  il  requit  être  dreffé  procès-verbal  en  forme.  Argen- 
Tola  en  rapporte  l'ade  entier,  figné  Jean  dEfquiral y 
fécrétaire  royal ,  en  date  du  22  novembre  IJ75^' 

Sarmiento  apprit  des  infulaires  de  Jointe  Croix  qu'on 
y  avoit  apperçû  à  lancre  deux  grands  navires  montes 
d'hommes  barbus ,  vêtus  à  la  manière  des  Efpagnols. 
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Ne  doutant  pas  que  ces  vaifTeaux  ne  fuflent  de  la  flotte  i^na, 
du  chevalier  Drake ,  &  qu'ils  n  cuffent  repris  la  route  du 
détroit ,  il  alla  les  y  chercher ,  quittant  cette  côte  occi- 
dentale (  a  )  des  Patagons  fur  laquelle  il  nous  a  prefque 
feul  laiffé  quelque  détail.  Voici  ce  qu  en,  dit  fon  hiftorien* 
Il  paffa  d'abord  entre  quelques  écueils,  puis  il  fuivit  le 
golfe  >  fe  tenant  toujours  près  de  la  côte  qu'il  reconnut 
toute  entière  >  &  fondant  les  ports  y  à  qui  il  donna  des 
noms  auili  bien  qu'aux  montagnes,  &  autres  lieux ,  tirant 
ces  noms  de  la  reflemblance  que  ces  chofes  avoient  avec 
quelques  autres.  C'eft  ainfi  que  quelques  montagnes  fu- 
rent nommées  par  lui  pains  de  Jucre ,  à  caufe  de  leur 
figure ,  &  de  même  du  refte.  Il  remarqua  (bigneufement 
les  arbres  ^  les  herbes  âc  les  oifeaux.  Il  trouva  fur  une 
certaine  plage  plufîeurs  traces  ou  veftiges  d'hommes , 
comme  auflî  deux  efpèces  de  poignards  ou  harpons  faits 
d'os  y  avec  une  poignée  pour  les  tenir  à  la  main.  Il  vit 
;quantitéde  poiflbns  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière 
d'eau  douce  qui  fe  jette  dans  la  mer ,  &  qui  fait  un  port 
qu'il  nûmma  le  port  rouge  y  du  nom  qu'il  voulut  impo^ 
fer  à  la  rivière,  à  caufe  de  fon  fable  qui  étoit  vermeil.  Il 
trouva  aûfli  fur  le  bord  de  la  mer  un  grand  nombre  d'hui- 
tres  que  les  Portugais  nomment  mijjfiliones  :  (  ^  )  les  va- 
gues les  jettent  hors  du  fein  de  la  mer ,  &  elles  demeu- 
rent fur  les  roches  hors  de  l'eau.  L'on  trouve  dedans  des 
perles grofles&  petites,  les  unes  brunes  &  obfcures,  & 

(  a  )  Je  dis  la  c6te  occidentale  dans  nouveau  recueil  firançois ,   ouvrage 

ia  mer  ds  fixd ,  comme  cela  efi  clair  écrit  prefque  par-tout  fort  à  la  hâte, 
par  la  narration  d*  Argenfola  &  par  la        (h)  Selon  le  témoignage  des  au- 

pofîtion  des  ifles  fainte  Ctoix ,  &  non  très  auteurs  préférables  à  celui-ci ,  les 

la  côte  orientale  dans  la  mer  du  nord,  hDffUiones  font  une  efpèce  de  chèvres 

comme  on  le  lit  deux  fois  daaf  le  &  non  pas  une  efpèce  de  coquillage* 


Ccij 


Digitized  by 


Google 


204      Histoire   des    N  a  v^i  g  a  t  ion  s- 

j  les  autres  blanches.    Ces  coquillages  s'ouvrent  en  cer? 

tains  tems  pour  recevoir  une  rofSée  fubtile  &  piure,  dont 
on  croit  que  s'engendrent  les  perles  qui  font  plus  ou 
moins  belles,  blanches  ou  brunes,  ou  de  quelques  au» 
très  couleurs  obfcures ,  félon  lanatute  &  les  qualités  de 
h  rofée dont ellesfont formées» Sarmiento.  exagère  foct 
le  chagrin  que  lui  ficfes  compagnons  fentirent  dans  cette 
occafion ,  parce  qu'étant  preflTés  par  la  faim  &  fouhair 
tant  de  Tappaifer  en  n>angeant  de  ces  huîtres  ,  cela  leur 
étoit  néanmoins  impoflTible  à  caufe  de  la  dureté,  des  perr 
les  dont  elles  étoient  remplies.  Dans  ce.voyage. ils  firent, 
plus  de  70  lieues  en  difFérens  tours,,  prenant  terre  ea 
plusieurs  iflcs  fertiles  ,  propres  à  être  habitées  &  culti- 
vées ,  bien  qu'elles  ne  le  fuffent  alors  en  aucune  maniè- 
re. Ce  fut  ici  que  le  vice-aimiral  abandonna  la  flotte  , 
diîant  qu'il  étoit  impoffible  de  continuer  le.  voyage  par 
cette  route  ;  les  autres  cotitinruant  à  naviger,  entrèrent 

Golfe  faint  çj^^s  le  golfs  S.  Fra/tfois  i  où  un  foldat  ayant  tiré  un 
coupdè  fufil  à  des  oifeau«,  on  entendît  incontinent  des 
voix  confufes  &  non  articulées  qui  tépondoient.au  cou{V 

SâMYaçef.  G'^toit  celles  de  quelques  Indiens  cjui  étoient- daas  un 
bois  de  l'autre  côté  du  golfe.  D'abordles Efpagnols  crii- 
rent  que  c'étoietit  des  hurlement  de  loups  marins,. jut 
tju'à  ce  qu'ils  euflent  découvert  ces  hommes  nuds,  qui 
avoient  le  corps  peint  6c  coloré  ,  dont,  ils  virent  la.  rai« 
fon  dans  la  fuite ,  ayant  remarqué  qu'ils  fe  frottoient.de- 
puis  la  tête  jufqu'aux  pieds  d'une  certaine  terre  gluan- 
te  &  colorée.  Sarmiento  fit  mettre  -quelques  foldats  dans 
la  chaloupe ,  qui  étant  arrivés  dans  des  brouflaillesi  vi- 
rent les  Indiens  daas  le  plus^  épais  du  bois,  fans  autre 
•vêtement  qu'une  couche  de  cette  terre  rouge  comme- 
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da  fang.  Il  y  eut  feulement  un  vieillard  qui  parloit  &  '  " 
€ommandoît  aux  autres,  &  à  qui  ils  obéiflbient,  lequel  "  - 
parut  couvert  d  une  peau  de  loup  marin.  Après  cela  on 
vit  fortir  d'entre  les  rochers  qui  étoîent  fur  la  côte  près 
de  la  mer,  quinze  jeunes  garçons  qui  s'avancèrent  en 
faifant  avec  grand  foin  des  lignes  de  paix ,  levant*  les 
mains,  &  les  tournant  vers. les  navires.  Les  Efpagnok 
pour  répondre  à  leur  fignal*  firent  auffi  la  même  chofe. 
Les  Indiens  s'approchèrent  &  Sarmiento  leur  donna^  deux 
morceaux  de  toile  6c  un  bonnet ,  n'ayant  pas  alors  autre 
chofe ,  les  pilotes  leur  donnèrent  aufli  quelque  chofe 
d'approchant ,  de  quoi  ils  parurent  contens.  On  leur 
préfenta  du  vin ,  ils  en  goûtèrent,  mais  aulTitot  ils  le  re- 
jettèrent  &  n'en  voulurent  pas  boire.  Ils  mangèrent  du 
i>ifcuit,  &  néanmoins  tous  les  bons  traitemens  qu'on 
leur  faifoit,  ne  les  rafTuroient  guères.  Ainli  nos  gens  £e 
trouvant-  dans  un  lieu  où  la  violence  des  ondes  les  met- 
toit  en  péril  de  perdre  leur  chaloupe,  retournèrent  à  leur 
logement  >  faifant  entendre  par  figoes  aux  Indiens  de  les 
7  venir  voir,  ce  qu'Us  firent,  Sarmiento  ayant  pofédeujc 
fentînelles  pour  plus  grande  fureté  -quand  ils  furent  tout 
proche.  On  en  prît  un  par  force  pour  fervir  de  truche- 
ment; on  le  mit  dans  la  chaloupe,  on  le  carrefla.^  on 
lui  donna  des  habits.,  &  on  le  fit.  manger.  Sarmiento 
nomma  ce  lieu  le.  cap  peuplé. y  parce  que  c'étoit  le  pre-  a?  àt  i» 
mier  endroit  oà  il  eut  trouvé  des  hommes.  De-là  il  alla  ^^"^' 
à  trois  petites  iiles  giflant  en  triangle ,  où  il  pafla^  la  nuic 
Après  cela  lui  Ôc  (es  gens  ayant  paflé  outre  en  continuant 
toujours  leurs  remarques ,  ils  fe  trouvèrent  vis-à-vis  d'un 
pays  rude  &  de  diificile  accès,  &  alors  l'Indien  qui  n'a- 
yoit  fait  que  pleurer,  dépouillant  une  camifole  fe  jettai 

Ce  11  j 
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i^jg^  la  mer  >  &  fe  fauva  à  la  nage*  Les  Efpagiiols  continuè- 
rent leur  voyage  ennuyés  de  voir  tant  d'ifles,  remplies  à 
la  vérité  de  pluGeurs  chofes  qui  leur  étoient  nouvelles  , 
mais  déferres  &  fans  habitans.  Seulement  dans  une  qu'ils 
nommèrent  la  roche  double >  ils  trouvètent  à  lentréc 
d'une  profonde  caverne  plufîeurs  pas  d'hommes,  fictous 
les  offemens  d'un  homme  ou  d'une  femme  ;  ils  virent 
venir  une  pirogue  qui  eft  une  efpèce  de  barque  plate  fans 
vibordj  faite  de  madriers  joints  enfemble ,  &  quelques 
fois  tiffue  de  joncs ,  ou  compofée  de  courges.  Elle  étoit 
navigée  par  cinq  Indiens ,  qui  ne  virent  pas  plutôt  nos 
gens  qu'ils  s'approchèrent  de  la  côte ,  abandonnèrent 
leur  pirogue  6c  s'enfuirent  avec  beaucoup  de  furprife  & 
d'étonnement  fur  une  montagne  voifine.  Le  pilote  fe 
mit  dans  la  barque  abandonnée  avec  quatre  foldats  y  àc 
la  chaloupe  pafTa  outre. 

Etant  arrivés  à  un  autre  cap,  où  il  leur  fembla  qu'il 
y  avoir  f  lus  d'habitans,  ils  trouvèrent  feulement  une  pe^ 
tite  cabane  baffe  &  ronde,  faite  de  petites  branches  de 
de  bois  entrelacées ,  couverte  de  larges  écorces  d'arbre 
&  de  peaux  de  loups  marins.  Il  y  avoit  dedans  quelques 
petits  paniers  de  poiffon  de  mer ,  des  retz,  des  os  pour 
des  harpons,  &  des  vaiiTeaux  pleins  de  cette  terre  rouge ,^ 
dont  ils  fe  couvrent  le  corps  au  lieu  de  vêtemens.  Ik 
fuivirent  une  longue  chaîne  de  montagnes  couvertes  dfe 
KcîçcUcuf.  neige  dfe  diverfes  couleurs  :  car  ils  en  voyoient  de  blan-*; 
che,de  bleue  &  de  noire.  Sermiento  nomma  ce  pays 
la  Terre  ferme.  On  auroit  de  la  peine  à  compter  toutes 
ces  ifles,  tant  celles  dont  il  prit  pofTeffion,  que  les  au- 
tres qu'il  découvrit  ôc  où  il  ne  put  terrir ,  fe  contentant 
de  les  contempler  de  deffus  une  montagne  haute  &  cou- 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres    australes.  Liv.  IL       acy 
verte  de  neige  bleue ,  dont  il  compare  la  couleur  à  cel-    ^         ' 
le  des  turquoifes. 

Le  2 1  janvier  •  du  haut  d'une  colline  courbée  en  arc    commerce 
&  panchée  fur  une  rivière,  Sarmiento  vit  cinq  Indiens  vagei. 
qui  fembloient  le  convier  de  la  main  &  delà  voix  à  aller 
à  eux*  Les  Efpagnols  leur  ayant  répondu  par  les  mêmes 
fignes ,  Ces  Indiens  élevèrent  en  haut  une  banière  blan- 
che >  ce  que  les  nôtres  firent  auflî  de  leur  côté  y  ils  femr 
bloient  demander  qu'on  iallât  à  eux.  Sarmiento  leur  en- 
voya fon  enfeigne  &  le  pilote  Ternand  Alon:(Oy  avec 
quatre  hommes  feulement  pour  ne  pas  les  épouvanter. 
Jls  n'ofoient  pourtant  encore  approcher  de  la  chaloupe» 
Ainfi  un  des  nôtres  en  fortît ,  &  alla  vers  eux  y  &  bien 
iqu-'ils  le  vîflent  feul ,  ils  n^ofoient  encore  fe  fier  en  lui. 
Néanmoins  après  s*être unpeu  ralTùré  ils  s'approchèrent, 
XEfpagnol  leur  donna  des  chapelets  ôc  des  grains  de  ver» 
troterie ,  des  fonnettcs ,  des  peignes ,  des  pendans  d'o- 
jreilles  &  de  grofle  toile  :  préfens  puériles,  quon  ne 
JUifToitpas  de  regarder  comme  des  inftrumens  propres  à 
'faciliter  la  réuflite  de  grands  defTeios.  Là  deffus  Tenfei- 
gne  &  le  pilote  fortirent  auffi  de  la  chàlôupej  çarçffèrent 
ries  Indiens,  leur  firent  de  nouveaux  préfens.à  peu  près 
•de  la.  même  nature  que  les  premiers  ,  .&  leur  en  firent 
.connoître  Tufage  par  des  démonftrations  fenfibles,cne 
pouvant  le  leur  e^iiquer  par  des  paroles.  Ces  préfères 
.  les  réjouirent  fort,  &  ils  témoignèrent  auflî  de  la  joye  de 
voir  le  linge  ,  l^s  écharpes  &  les  ceintures  de  nos  gens., 
ce  qui  fit  conjefturer  à  Sarmiento  qu'ils  avoient  vu  quel- 
ques autres  Européens.  Ils  le  firent  auflî  entendre  eux- 
-mêmes  par  quelques  fignes  aflez  clairs,  parlefquels, 
fans  qu  on  les  interrogeât  ils  marquoient  en  fe  tournant 
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""" vers  le  fud-eft,  que  deux  navires  femblables  au  nôtre  y 

av oient  paffé  ,  ou  y  étoient  encore,  &  qu'il  y  avoit  des 
hommes  barbus ,  vêtus  &  armés  comme  les  nôtres  ;  ce 
fut  là  le. premier  indice  que  Sarmiento  trouva  du  paffage 
des  vaiffeaux  anglois  de  Drake.  Les  Efpagnols  voulant 
tâcher  d'apprendre  plus  exaûementla  route  des  Anglois, 
fe  jettèrent  brufquement  fur  les  Indiens ,  &  en  prirent 
trois  y  fe  mettant  deux  foldats  pour  en  enlever  un«  Ceux 
qu  on  prenoit  ainfi  par  force  >  firent  de  grands  efforts 
pour  fe  dépêtrer,  &  donnèrent  plufieurs  coups  de  poing 
à  nos  gens  :  mais  ils  eurent  beau  faire ,  il  leur  fut  im^ 
poflible  d'échapper,  bien  <ju'ils  fuffent  forts  &  vigoureux; 
Les  fcJdats  efpagnols  foufFrirent  patiemment  tous  leur« 
coups,  pour  venir  à  bout  de  leur  deffein,  qui  étoit  de 
les  mener  à  leur  navire ,  comme  ils  firent,  Sarmiento 
les  y  reçut  &  les  y  traita  avec  beaucoup  de  douceur  ôc 
d'honnêteté.  Ils  mangèrent  &  burent ,  &  la  manière 
obligeante  &  affable  avec  laquelle  on  les  traitoit,  leuf 
faifant  perdre  la  crainte  qu'ils  avoient  eu  d'abord,  ils 
commencèrent  à  rire.  On  leur  fit  entendre  ce  qu'on 
fouhaitoit  apprendre  d'eux ,  fur  quoi  ils  montrèrent  de 
la  main  un  golfe  où  les  navires  dont  il  étoit  queftioa 
avoient  ancré ,  avec  ces  hommes  barbus  qu'ils  «lar-i 
quoient  être  armés  de  flèches  &  de  pertuifanncs.  Un  de 
ces  Indiens  montra  deux  bleffures,  &  un  autre  une,' 
<ju*ils  avoient  reçues  en  combattant  contre  les  Anglois. 
Ils  lui  montrèrent  plus  diftindement  l'endroit  oà  les 
barbus  avoient  paffé.  Il  y  en  avoit  eu  plufieurs  de  tués; 
Femme  ^^  apprit  depuis  qu'une  femme  nommée  Caduririe ,  dc 
prifepar  ie«  un  jcunc  homme ,  tous  deux  Anglois,  avoient  été^par- 
iauYH^ei.     gnés,  &  qu'ils  vivoient  encore  parmi  ces  barbares  qui 
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rcflcmblcnt  plus  à  des  bêtes  qu  à  des  créatures  raifonna-    i^na^ 
blés.  Plus  loin  dans  une  autre  ifle  pleine  de  rochers  noi- 
râtres y  les  barbus  avoient  combattu  contre  les  naturels 
du  pays  fans  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre.  En  paf- 
fant  à  la  vue  d  une  contrée  d'où  Ton  voyoit  s'élever  de 
grandes  fumées ,  les  Indiens  captifs  fe  mirent  à  pleurerw 
On  fçût  que  leur  affliûion  venoit  de  la  peur  des  habitans 
du  lieu,  .qu'ils  firent  entendre  être  des  géans  cruels  &    ^'^•■^ 
farouches.  U  y  avoit  ici  quantité  de  baleines  5  de  loups 
marins  y  &  de  pièces  de  glace  qui  flottoient  fur  l'onde» 
C'eft  ici  le  lieu  qu^il  nomma  proprement  /ointe  Croix* 
Il  mit  le  cap  à  Teft,  continue  Laëty  &  furgit  bien-tôt     ^"^^'^^ 
dans  un  beau  port ,  au  fud  des  i/2es  f ointe  Croix ,  où  du  uoit. 
fommet  d'un  rocher  très  -  élevé  il  crut  appercevoir  une 
belle  ville  bâtie  à  l'européenne  y  &  peuplée  de  gens  ar-i 
mes.  (  *  )  Il  s^avança  de-la  plus  près  du  pôle ,  &  man- 
qua l'embouchure  ordinaire  du  détroit.  Il  vint  à  j4  de-* 
grés  où  il  entra  par  le  canal  X  J/idore^  grande  embou-- 
chure  peu  pratiquée  dans  le  détroit  de  Magellan,  &  fai- 
fant  face  au  fud-oueft,  long.  304®.  120',  on  y  voit  un 
vokan  couvert  de  neige.  Le  capitaine  prit  terre  à  la 
^ovciVt  fiante  Anne  >  où  il  fit  élever  une  croix  &  une  inf- 
cription  portant,  que  toutes  nations  euffent  à  fçavoir 
qu'au  nom  du  roi  d'Efpagne  fon  maître ,  il  avoit  pris 
poffeffioHi  de  ce  pays  concédé  à  ce  prince  par  la  buUe 
du  pape  Alexandre  VI.  Cette  pxife  de  poffeflîon  ne  fe 
fit  pas  fans  un  fanglant  combat  contre  les  iauvages  où 
Sarmiente  demeura  viâoiieux.  Tous  ces  lieux  font  par- 
tie de  la  terre  de  Feu.  Les  montagnes  fur  lefquelles  il 

("^  )  Il  faut  croire  icî^e  Sarmiente  aroit  Timaginafion  très  -  forte  ou  I^ 
«rfteKCf-wauvaife^  _ 
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grimpa  5  lui  donnèrent  Tafpeû  d  une  grande  plaine  très-^ 
agréable,  femée  de  bourgades  en  grand  nombre >  de- 
beaux  édifices  >_ de  hautes  tours  >  ôc  de  fuperbes  temples*, 
làns  doute  >  dît  ici  Jean  de  La«t  y  que  Sarmiente  en 
BOUS  racontait;  de  telles  hifloires ,  nous  a  jugé  auflicré»^ 
dules  qu  il  cft  lui-même  menteun 
Mais  écoutaoîos  fon  hiftorifen  Argenfola». 
^on  de      Nos  Efpagnols  entendirent  quelques  voix  d'hommes  y 
°^^'^*'    &  virent  des  piroqucs  pleines  de  gens  d'où  ces  voix  ve- 
ûoient ,  &  qui  traverfoient  d'une  ifle  à  l'autre.  Les  nô- 
tres s -avancèrent  dans  leur  chaloupe  pour  les  reconnoître, 
&  les  uns.  &  les  autres  entrèrent  dans  un  beau  port  ^de- 
là ils  virent  des  maifons  qui  n'étoient  pas  faites  comme 
le  font  ordinairement*  celles  des  barbares  ^  mais  qui 
ëtoient  aiTez  bien  bâties^  &  aflfez  élevées  >  à  peu  près 
<9omme  le  font  celles  de  TEurope.  Ils  virent  auflî  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  après  être  fortis  de  leurs 
pirogues  s'étoient  retirés  fut  les  montagnes  où  ils  s'étoient. 
poilés  en  armes .  dans  un  bois  d'où  ils  appelloient  nos 
gens  &  les  foUicitoient.  de  prendre  terre*  Les  nôtres  de . 
leur  côté  convioient  les  Indiens  à  s'approclier  du  bord 
die  la.  mer.  Alors  on  apperçut  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d'autres  infulaires  armés  d'arcs  &  de  flèches, 
&  quifemfoloientfe  préparer  au  combat  ;  cela  fit  que  les 
nôtres  tirèrent  quelques  coups  d'arquebufe  dont  le  bruit  • 
fit  tant  de  peur  aux  femmes  indiennes  qu'elles  en  jettè- 
rent  de  grands  cris ,  fur  quoi  on  cefla  de  tirer,  pour  ne 
fe  pas  ôter  tous  les  moyens,  ou  du  moins  l'efpérance  de 
pouvoir  gagner  ce  peuplé  par  la  douceur.  On  voyoit  de- 
là une  haute  montagne  couverte  de  neige ,  ôc  environ- 
née de  plufieurs  autres  moindres.  Les  anciennes  rela^r 
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tiens  la  nomment  la  cloche  de  Koldan  y  qui  étoît  un  des 
compagnons  de  voyage  de  Magellan.  Sarmiento  conti-     ^^^^^  ^^ 
nuant  à  naviguer ,  alla  jufques  par  la  hauteur  des  5*4.  de-  ^c  Roid«n. 
grés  à  la  pointe  qu'il  nomma  du  nom  de  S.  IJîdare.  Com-   ^^^""^^  5. 
me  il  ëtoit  là^  les  habitans  du  pays  fe  firent  entendre  en  bitaas  'de<e 
pouflant  de  grands  cris  qu'on  eut  fijjet  de  regarder  coin-  ^^""^^ 
me  des  cris  de  joye  par  la  fuite ,  parce  qu'ils  s'appro- 
chèrent de  nos  gens ,  ôc  les  embraflèrent  familièrement, 
Sarmiento  outre  les  bagatelles  ordinaires  >  leur  envoya 
par  préfent  du  bifcuit  &  de  la  viande ,  ils  s*aflGrent  pour 
converfer  par  fignes  avec  Tenfeîgne  >  le  pilote  &  huit  au- 
tres chrétiens ,  à  qui  ils  firent  entendre  qu'ils  agréoienc 
leur  amitié ,  &  les  précieux  préfens  qu'ils  leurs  avoîent 
faits.  Us  leur  donnèrent  auffi  les  mêmes  indices  confus 
du  paffage  des  Angloîs  que  quelques  autres  avoient  don- 
nés. Après  cela  ils  retournèrent  à  leurs  cabanes ,  &  le 
général  ayant  pris  poffeffion  des  lieux  avec  les  formali- 
tés ordinaires  ,  &  ayant  auffi  pris  hauteur ,  fe  trouvant 
parles  J3  degrés  40  minutes,  partît  &  continua  fa  rou- 
te toujours  à  la  vûê  de  la  cote ,  qui  à  huit  lieues  de-Ià 
eft  baffe  &  unie  ,  &  prefque  de  niveau  avec  la  mer>  for- 
mant une  plage  couverte  d  un  fable  blanc.  Avant  que 
d'y  arriver ,  ils  découvrirent  un  volcan  fort  haut ,  &  fort     ^^^"' 
couvert  de  neige  ,  fans  que  le  feu  qui  en  fort  la  faflc 
fondre.  Pendant   que  Sarmiento  étoit  à  terre ,  la  mer 
étant  baffe ,  les  Indiens  allèrent  à  fon  navire  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Ils  portèrent  aux  Efpagnols  des 
préfens  de  grandes  pièces  de  loups  marins ,  de  chait 
puante   d'oiîeaux  maritimes  y  rouges  &  blancs  ,  qu  ik 
noxx^xx^kx^ViX.mignosy  de  fruits  qu'ils  appellent  m^m/ï^z ,  M?nos"* 
.qui  font  femblables  à  des  cérifes ,  &  de  morceaux  de    ea,  Je  ie 
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cailloux  percés  &  peints  ^  qui  étoient  dans  de  petites 
boëtes  d'or  &  d'argent*  On  leur  demanda  quel  étoit  P41- 
fage  de  ces  pierres  y  ils  répondirent  qu  elles  fervoient  U 
faire  du  feu,  &  là-deffus  un  d'entreux  ayant  pris  des  plu- 
mes qu'il  avoir  y  pour  s'en  fervir  comme  de*  mèche ,  il  y 
mit  le  feu*  En  effet  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  à  ter-» 
le  y  ayant  aufli  à  peu  près  dans  le  même  tems  allumé  du 
feu  pour  faire  fondre  la  poix  dont  ils  vouloient  enduire 
un.  vafe  qu'on  devoit  mettre  au  pied  de  la  croix  y  avec  un 
papier  ou  infcription  dedans ,  ce  feu  jetta  une  affez  gran- 
de Mme  &  quelque  fumée.  Les  Indiens  crurent  que 
c  étoit  les  feux  de  ces  ennemis  qu'ils  redoutoient  fi  forr 
fur  quoi  iU  s'en  allèrent  incontinent  fans  qu'on  pût  les 
retenir.  Leur  crainte  fe  trouva  bien  fondée  dans  la  fui-»- 
te  y  car  on  vit  auïïi-tôt  de  grandes  fumées  s'élever  dan» 
rifle  Voifme.  Ils  virent  auffi  des  traces  de  tigres  &  de 
lions^  ils  virent  des  perroquets  blancs  &  gris>  avec  la 
tête  rouge.  Ils  entendirent  les  chants  agréables  de  plu-» 
fieurs  petits  oifeaux ,  comme  des  chardonnerets  &  d'au-* 
très  de  différentes^  cfpèces.  Pourfuivant  leur  route]  avec 
beaucoup  d'ardeur>  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  où  ils 
voyoient  la  terre  couverte  d'herbe  blanche.  Ils  mouilt 
lèrent  l'ancre,  auprès  d'une  pointe  y  fur  laquelle  ils 
ùim.  virent  incontinent  après  paroître  une  troupe  de  géans 
qui  faifoient  entendre  leur  voix,  &  levoicnt  les  mains 
en  haut  fans  armes.  Les  nôtres  imitèrent  leurs  adions 
qui  étoient  de  part&  d'autre  des  fignes  de  paix;  ces 
géans. s'approchèrent  de  la  chaloupe  qui  s'étoit  avan-^ 
cée  près  du  bord,  &  étoit  gardée  par  dix  arquebu- 
fiers.  Incontinent  Tenfeigne  defcendit  à  terre  avec 
quatre  autres.  Les  géans  (ai  firent  figne  delaiffer  fa  de? 
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mi-pique ,  &  fe  retirèrent  cependant  dans  le  lieu  où  ils  ^  ' 
avoient  laîffé  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Uenfeigne  laiffa 
fa  demi-pique ,  &  leur  montra  les  préfens  qu'il  vouloit 
leur  offrir;  cela  les  retint,  bien  qu'ils  paruflent  encore 
ifTez  mal  aflurés ,  &  incertains  de  ce  qu  ils  dévoient  fai- 
re. Ainfi  les  nôtres  foup(jonnant  que  cette  crainte  & 
cette  défiance  venoit  de  ce  qu  ils  avoient  été  trompés 
par  quelque  fupercherie  ;  ils  ne  doutèrent  pas  que  le 
mal  qu'ils  avoient  reçu  de  la  part  du  corfaire  anglois 
n'en  fût  la  caufe.  Ils  voulurent  donc  s'en  aflurer  pleine* 
ment;  &  pour  cela,  dix  de  nos  gens  environnèrent 
adroitement  un  de  ces  géans ,  &  le  prirent  :  mais  ils 
curent  bien  de  la  peine  à  le  retenir  &  à  le  garder.  Les 
autres  coururent  aufli-tôt  à  leurs  armes,  &  revinrent  fî 
promptement  fur  les  Efpagnols,  qu'à  grande  peine  ceux- 
ci  eurent  -  ils  le  tems  de  rentrer  dans  leur  chaloupe  > 
dont  ils  étoient  fort-près.  Ces  redoutables  ennemis  tiré- 
fent  avec  beaucoup  de  force,  &  de  promptitude ,  une 
grêlç  de  flèches ,  de  manière  que  les  nôtres  fe  preflant 
pour  les  éviter  laifsèrent  tomber  deux  de  leurs  arque- 
bufes,  nonobftant  toute  la  diligence  qu'ils  purent  faire 
pour  fe  retirer, le  munitionnaire  reçut  un  coup  de  flê^ 
che  dans  un  œik  L'indien  que  nos  gens  avoient  pris  étoît 
géant  entre  les  autres  géants;  &  la  relation  dit  qu'il  ref-^ 
fembloit'  à  un  cyclope.  Il  paroît ,  par  d'autres  relations  > 
qu'ils  étoient  hauts  de  plus  de  trois  aunes ,  gros  &  fort^ 
à  proportion.  Quand  celui  qu'on  avoit  pris  fut  dans  le» 
navire  il  parut  fort  trifte,  &  le  premier  jour  il  ne  vou-^ 
lut  point  manger ,  quelques  vivres  qu'on  lui  pût  offrir. 
Les  Efpagnols  mirent  à  la  voile ,  traversèrent  plufieurs» 
canaux  &  virent  plufieurs  ifleSj  d'où  on  le^.faluoit  ea^ 

Ddiij 


Digitized  by 


Google 


5i4  Histoire  des  Navigations 
.  ^  paflant  par  de  grandes  fumées.  Lorfqu'ils  furent  dans 
le  plus  grand  détroit,  qu'ils  nommèrent  notre-Dame  de 
grâce ,  qui  eft  par  les  cinquante-trois  dégrés  &  demi  de 
latitude,  &  où  il  faut  néceflairement  paflcr,Sarmiento 
l'ayant  bien  confidéré  jugea  qu^on  pouvoit  bâtir  des  forts 
aux  deux  côtés  pour  en  défendre  l'entrée ,  ils  pafsèrent 
ce  détroit  le  plus  promptçment  qu'il  leur  fut  poflîble ,  6c 
quand  ils  furent  plus  avancés  ils  virent  fur  une  pointe 
de  terre  des  habitans  du  pays,  qui  jettoient  des  cris  > 
&  leur  parloîent ,  en  fecouant  leurs  capes ,  ou  mantes 
de  laine.  Sarmiento  alla  vers  eux  avec  dix-huit  foldats. 
Il  n'y  eut  que  quatre  Indiens  qui  parurent  avec  des  arcs 
&  des  flèches,  &  qui  faifant  des  fignes  de  paix  avec  la 
main,  difoient,^i//o/^,  qui  veut  dire  y  frères,  comme 
on  l'apprit  depuis.  Ils  occupèrent  une  hauteur ,  &  lorf- 
que  les  Efpagnols  furent  à  terre ,  les  Indiens  leur  firent 
figne  qu^un  d'cntre-eux  feulement  s'avançât  vers  le  lieu 
où  ils  étoient.  Cela  fut  fait  :  un  des  nôtres  s'avança 
fans  armes ,  avec  quelques  préfens ,  des  chapelets  de 
verroterie,  des  fonnettes  &  des  peignes.  Ils  reçurent 
le  tout  flc  lui  firent  figne  de  fe  retirer ,  il  obéit  ;  &  alors 
l'enfcignc  monta  vers  eux,  leur  offtant  d'autres  préfens, 
qu'ils  acceptèrent  auffi,fans^:que  ceci,  ni  les  careffes  ÔC 
s  les  fignes  d'amitié  qu'on  leur  faifoit ,  puflent  entière*^ 
ment  les  rafTurer.  Sarmiento  les  laiffa  pour  ne  les  pas 
irriter  :  puis  il  monta  fur  la  hauteur  par  une  autre  route  ; 
pour  examiner  les  canaux ,  &  les  lieux  d'alentour.  Les 
quatre  qui  avoient  paru  le  rencontrèrent  en  face,& 
quoiqu'on  ne  les  eût  irrités  par  aucun  outrage,  &  qu'ils 
euflent  reçus  les  préfens  qu'on  leur  avoit  oflferts,  ils 
comnaencèrent  à  attaquer  nos  gens  avec  fureur.  Ilf 
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blefsèrent  le  général  de  deux  coups  de  flèches,  au  côté 
^  entre  les  deux  yeux ,  ils  crevèrent  aufli  un  œil  à  un 
foldat,  les  autres  foldats  fe  couvrant  de  leurs  boucliers 
s'avancèrent  vers  ces  ennemis  qui  les  attaquoîent  :  mais 
les  géans  s'enfuirent  plus  avant  dans  le  pays ,  avec  tant 
de  légèreté  6c  de  viteffe,  qu'ils  furent  bien-tôt  hors  de 
la  portée  de  Tarquebufe  >  &  on  eût  dit  >  à  les  voir ,  qu'ils 
alloient  prefque  auffi  vite  que  la  baie  qui  en  fort.  La 
poltronnerie  de  ces  coloffes  paroît  affez  propre  pour 
donner  de  la  vrai-femblance  à  celle  que  les  livres  de 
chevalerie  attribuent  ordinairement  aux  géans  dont  ils 
parlent»  Sarmiento  reconnut  le  pays,  &  le  itomma  /zo- 
^e-Dame  du  vall  U  découvrit  entre  les  collines  d'agréa- 
bles valons  y  des  habitations  en  grand  nombre ,  des  bâ-  yiiie  ima* 
timens  élevés ,  avec  des  tours ,  des  colonnes ,  &  des  ^'"*"^* 
éhapiteâux.  U  lui  femblpit  auffi  voir  des  temples  fomp-^ 
tueux,  &  en  un  mot  >  tant  de  magnificence  apparente  ^ 
qu'il  n'en  pou  voit  croire  fes  yeux ,  &  il  regardoit  cela 
comme  une  ville  fantaftique  y  &  une  chimère  de  fon 
imagination.  Sarmiento  n^alla  point  à  cette  ville  qui  lui 
paroiffoit  de  loin ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s'éloigner 
de  fon  vaifleau ,  auquel  il  retourna,  nous  laiflant  un  dé- 
fir  inutile ,  qui  dure  jufqu'à*  préfent ,  de  fçavoir  la  vérité 
d'une  chofe  qui  paroît  lî  furprenante.  Il  trouva  fur  le 
©hemin  deux  grandes  capes  où  mantes  des  barbares  > 
feites  de  peaux  de  moutons  avec  la  laine,  &  une  paire 
de  chauffons  >  ou  fouliers  à  la  manière  du  pays ,  que  la 
peur,  &  la  fuite  précipitée  des  Indiens,  ne  leur  avoit 
pas  donné  le  tems  de  prendre,  les  Efpagnols  continuè- 
rent leurs  découvertes ,  &  le  vent  les  obligea  de  traver-* 
fer  le  canal  dans  lequel  ilà  étoient  pour  fuivre  k  côte. 
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^  qui  eft  du  côté  du  fud  y  éloignée  de  cinq  lieues  de  notre* 

Dame  du,  val.  Les  vents  qui  fouffloient  étoient  froids  i 

&  néantmoins  ils  trouvèrent  cette  région  plus  tempé-^ 

Attcceth».  r^e  que  les  autres.  Elle  eft  habitée  par  des  hommes  qui 

^oit.  "      font  grands ,  vigoureux  &  affez  bien  proportionnés.  Il 

y  a  des  animaux  fauvages  &  domeftiques,  &  du  gibier  4 

au  rapport  d'un  indien  que  nos  gens  prirent,  &  qu'ils 

ïiommhitïit  Philippe  y  à  caufe  du  roi  d'EÏpagne  qui  porte 

ce  nom.  Pour  preuve  que  ce  pays  -eft  affez  tempéré,  ceft 

qu^il  produit  du  cotton,  &  de  la  canelle  que  les  naturels 

nomment  cabea.  Le  ciel  y  eft  ferein.  Les  étoiles  y  paroiAi 

fent  fort  claires,de  forte  qu'il  eft  fort  aifé  de  les  connoîtrQ 

^de  les  diftinguerles  unes^desautres^  comme  âudi  d'ob«* 

ti^*'"af^îl  ferver  leurs  cours ,  &  leur  coucher.  Sarmiento  dit  que^ 

tjoixdufttd.  Tobfervation  des  quatre  étoiles  qu'on  nomme  le  crwié'*, 

ro  y  parce  qu'elles  forment  une  croix ,  eft  fojrt  utile  en 

ce  pays-là.  Ces  étoiles  font  par  les  trente  degrés  du  pôle. 

antarâique ,  au  moins  celle  des  quatre,  qui  en  eft  la( 

plus  proche ,  lui  fervit  pour  prendre  hauteur ,  commei 

on  fe  fert  de  l'étoile  du  nord  dans  notre  hémifphère^ 

Arrivée  en      Sarmiento,  pourfuit  Laët,  traverfa  donc  le  détroit  4 

en  examina  foigneufement  les  côtes ,  fortit  dans  la  mei; 

du  nord,  &  vint  en  Elpagne,  où  par  des  beaux  récits 

U  vint  à  bout  de  perfuader  au  roi  Philippe  1 1.  contrq 

l'avis  du  duc  d'Albe,  de  faire  bâtir  une  forterefle  dan^j 

le  détroit, qui  avoit,  difoit-il,  fi  peu  de  largeur,  que  les 

batteries  des  remparts  empêcheroienî  le  paffage  à  ;ou5 

yaiflfeaux  étrangers, 

voyéau!!-      L^  roi  fi^  ^^"^  équiper  en  1 58 1.  une  grande  &  belle 

geiiâiu        flotte  de  vingt-trois  navires,  montée  de  3500  hommes i 

dont  DUffic  Flores  d^  froides  fut  fait  amiral,  outre  500 

homme* 


Flotte  df 
Vâldci. 
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hommes  de  vieilles  troupes  Waliones^  qui  conduifoient  "TTiTT* 
un  nouveau  gouverneur  au  Chili.  Sarmiento  eut  le  gou- 
vernement de  la  nouvelle  colonie  Magellanique.  Jamais 
entreprife  ne  fut  plus  contrariée  que  celle  -  ci  par  la  mer 
&  par  les  vents.  Une  tempête  diflîpa  la  flotte  non  loin 
des  côtes  d'£fpagne>  &  coula  bas  fept  vaifleaux  portan$ 
800  hommes.  Les  feize  autres  y  retardés  par  ce  malheur^ 
furent  contraints  d'hiverner  à  Bio  Janeiro  dans  le  Bréfil.  ^®  J»wîro, 
Une  féconde  tempête  fit  ici  périr  Tun  des  plus  gros  bâ- 
timens  avec  trois  cens  hommes  &  vingt  femmes  defti- 
nées  à  peupler  la  colonie.  De  plus  >  on  apprit  que  Ta- 
mirai  Fenton  couroît  alors  ces  mers  avec  une  efcadre 
angloife.  Flores  de  froides  Talla  chercher  avec  fes  dix 
meilleurs  bâtimens  :  chargea  trois  autres  de  femmes  & 
d'autres  troupes  inutiles ,  qu'il  renvoya  fur  les  côtes  du 
Brélîl ,  brûla  deux  autres  vaifTeaux ,  qui  n'étoient  plus  de 
fervice.  Il  ne  trouva  point  la  flotte  angloife.  Mais  celle- 
ci  rencontra  fes  trois  vaiffeaux  de  renvoi ,  en  prit  un ,  & 
ne  daigna  pas  s'emparer  des  deux  autres.  D'autre  part , 
Valdes  ayant  laiflé  trois  navires  à  Buenos  -  Aires  y  pour     Buenos 
le  gouverneur  du  Chili ,  qui  fe  rendit  par  terre  en  fa 
province ,  ne  put  arriver  au  détroit  que  vers  la  fin  de 
Tété  y  tems  où  la  mer  y  eft  tout  -  à  -  fait  orageufe.  Sar- 
miento  dans   rimpoffibilité  d'y  prendre  terre  avec  fa 
colonie  y  revînt  à  Faraiba  dans  le  Bréfil  (  latitude  5^.  ) 
où  il  fit  rencontre  de  cinq  vaifleaux  françois  qui  bâtiA 
foient  un  fort ,  il  ruina  le  fort  &  Pefcadre ,  &  reprenant 
la  route  du  détroit  accompagné  de  Blbera ,  lieutenant  de   ^i^*»»*»- 
Valdes^  il  y  territ  enfin  avec  ^o  hommes  &  3  o  femmes^  pag&e. 
fournis  de  proviflons  de  bouche  pour  huit  mois.  De  trois 
vaifleaux  qu'il  avoit  alors ^  il  en  périt  un.  Il  garda  le  (c- 
Tom.  I.  E  e  t 
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"YTgTT"  ^^^^  9  ^  renvoya  le  troifième  en  Efpagne  avec  Ribera 
pour  chercher  des  fecours* 
Fore  bâti       II  commença  par  faire  conftruîre  à  Tembouchure  du 
uoL  ^^  "^^   détroit  un  fort  qu  il  appella  nom  de  Jefus ,  où  il  laifla  i  jo 
habitans.  De -là  s'acheminant  par  terre  au   plus  beau 
lieu  du  détroit ,  il  y  conftruifK  une  place  nommée  Fhi^ 
Philippe-  lippeville  y  qu'il  garnit  d'une  bonne  artillerie  apportée  à 
ain!  ic^^dé!  ^^  deflein»  Mais  la  rigueur  de  Phiver  empêcha  d  ache- 
troit.         ver  l'ouvrage.  Il  prit  donc  25  matelots  &  revint  à  nom 
'    de  Jefus ,  où  un  coup  de  vent  caffa  fes  cables ,  &  le  re- 
sarmicnto  }etta  daus  la  mer  du  nord.  Il  en  prit  occafioâ  de  retour- 
ir*mcr**'dû  ^^^  ^  ^^^  Janeiro  chercher  les  fecours  qu'on  lui  avoît 
nord.  promis,  &  qu'il  ne  trouva  point:  puisa  Fernamboucy 

où  il  raffembla  quelques  provifîons  :  puis  à  la  Baye  de 
tous  les  Saints ,  où  il  fit  naufrage.  Sans  fe  décourager  y 
il  rebâtit  un  nouveau  vàifleau  à  tous  les  Saints ,  &  remit 
à  la  voileavec  fes  provifions  ;  mais  une  cruelle  tempête 
L'obligea  de  tout  jetter  à  la  mer,  &  de  relâcher  \  Rio 
ïi  eft  prit  Janeiro^  En  fortant  pour  une  dernière  fois  de  ce  port , 
^loit.         il  fut  pris  par  la  flotte  angloife  du  chevalier  Raleighy  & 
mené  prlfonnier  en  Angleterre. 
Maiheu-      Le  fort  de  fa  colonie  fut  encore  plus  infortuné.  Abah- 
n*coiln?cdI  donnée  >  fans  fecours,  par  le  malheur  de  fon  chef ,  & 
PhiUppcvii-  par  l'oubli  volontaire  du  roi  d'Efpagne,  qui  étoit  fort 
en  colère  contre  Sarmiento  y  depuis  que  Ridera  lui  avoir 
fait  comioître  la  vanité  de  cette  entreprife  ;  &  que  le 
détroit  ayant  dans  les  lieux  les  plus  ferrez,  au  moins  une 
lieue  de  large ,  il  étoit  impoffible  que  le  canxMi  d'une  pla- 
ce en  barrât  le  paffage:  cette  miférable  colonie  perfécu- 
tée  d'ailleurs  par  la  faim  y  par  la  rigueur  du  climat ,  par  les 
fauvages,  ôcpar  les  bêtes  féroces,  &  plus  que  tout  par 
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une  fuite  finguUère  &  fatale  d  années  ftériles ,  où  la  ter-  ly 8 1 . 
re  ne  produifît  rien  en  ces  cantons^  eut  le  fort  que  l'on  va 
lire  dans  larticle  fuîvant.  De  tous  ceux  qui  la  compo- 
foient  >  on  n'en  revit  jamais  qu'un  feul  homme  en  Eu- 
rope. Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  le  pays  eût  valu 
la  peine  d'y  former  un  établiflement ,  &  qu'on  en  eût 
voulu  prendre  foin  ,  il  n'eut  pu  fruftifier  avec  fuccès 
dans  l'endroit  où  l'on  l'avoit  placé,  &  que  Sarmiento 
avoir  fort  bien  choifi. 

Argenfola  paffe  légèrement  fur  le  retour  de  Sarmien- 
to au  détroit ,  &  fur  les  malheurs  de  fa  colonie ,  dont  il 
ne  dit  que  le  peu  qui  fuit.  »  On  prit  des  mefures  pour 
«faire  embarquer  cent  familles  efpagnoles,  bien  ar- 
»  mées,  &  bien  pourvues,  &  dont  on  examina  foigneu- 
»  fement  les  qualités  &  la  vertu  pour  les  envoyer  au  dé- 
*>  troit  de  Magellan ,  afin  de  faire  un  bon  établiflement 
»  dans  ces  lieux  folitaires.  Ils  étoient  bien  fournis  d'irif- 
•  trumensôc  d'armes,  &  munis  de  bonnes  inftruélions, 
•>  &  de  tout  ce  qu'on  jugeoit  néceflfaire  pour  fortifier  les 
»i  partages  étroits  de  ce  détroit.  Sarmiento  étoit  nommé 
w  pour  chef  &  conduâeur  de  cette  entreprife  ,  &  pour 
w  gouverneur  de  ce  pays-là.  Ce  grand  deflein  réuflît  mal 
«>  par  la  faute  du   général  SancAe  F/ores.  Après  cela, 
»  Sarmiento  fut  pris  prifonnier ,  &  conduit  en  Angleter- 
»  re ,  où  étant  enfuite  remis  en  liberté ,  il  conféra  fur  le 
»fujet  de  ces  voyages  avec  Drake,  &  même  avec  la 
»  reine ,  &  tira  de  ces  converfations  des  lumières  pro- 
w  près  pour  Pexécution  d'autres  plus  grands  defleins.  « 
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iSS6.  X  V. 

THOMAS    CANDISH> 

En  Ma^llardque. 

[  François  Pretty ,  gentilhomme  Anglois ,  Tun  des 
compagnons  de  Candish  ^  eft  auteur  de  cette  excellente 
relation^  imprimée  en  latin  à  Francfort  i  j:pp  foL  Puis  en 
anglois,  dans  la  colle£lion  d'Hackluyt  en  i5oo,  tome 
m.  page  803.  The  admirable  and projperous  voyage  of 
the  V^orshipfull  Majhr  Thomas  Candish  ,  SCc.  Les  ta- 
bles des  latitudes ,  anchrages  >  fondes ,  gifemens  &  va- 
riations, font  de  Fuller>  pilote  du  vaifTeau  amiral,  ibld. 
page  82y,  Voyez  auffiles  coUedions  de  Purchas ,  tome 
I.  liv.  2.  çhap.  4*  Haris ,  part.  I.  &  le  traité  des  navi- 
gâtions  du  chevalier  J/0/5/0/2.  Samuel  Purchas  a  copié, 
dans  fon  recueil  (intitulé,  Hackluytus  redivivus  y  or  % 
Turchas  his  pllgrimts  ,  imprimé  à  Londres ,  chez  Fe- 
therftone  ,  1^2  y.  y.  \o\.  foL)  une  partie  des  relations 
inférées  dans  l'ancien  recueil  d^Hackluyt  y  qui  a  pour 
litre  ,  Richard  Hacklwyt  Preacher  of  chrijl  -  church  in 
Oxford  the  voyages ,  navigations ,  and  difcoveries  of 
the  english  nation^  London.  Barker.  1 5P5>.  3  vol.  foL  J 

3f(    :fr    3ic    %    afc    *    %    3fc    * 

Départ  de      Le  chevâKer  Thomas  Candish  équipa  une  efcadre 
piymomh.    jg  ^.f^jg  vaiffeaux  à  fes  propres  frais  ,  dont  il  prit  lui- 
même  le  commandement,  à  deffein  d'aller,  à  l'exem- 
ple de  Drake,  s'enrichir  aux  dépens  des  Efpagnok ,  avec 
qui  on  étoit  alors  en  guerre,  &  de  réparer  une  fortune 
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tuinée  par  fes  galanteries  ,  &  par  les  dépenfes de  la  cour.         g^^ 
Nous  fîmes  voile  de  Plymouth  le  2 1  juillet  1  j8(î.  Vieux 
ftyle.  Le  17  décembre  nous  entrâmes  dans  un  port  du 
pays  des  Patagons,  que  notre  amiral  nomma  U  port  ^onDéOié. 
Déjîrè.  On  y  voit  deux  ifles  où  Tanchrage  eft  excel- 
lent ,   fur  lefqucUes  nous  trouvâmes  une  effroyable 
quantité  de  chiens  marins ,  femblables  à  des  lions  par  la   .  lîom  ma. 
partie  antérieure  de  leurs  corps,  ayant  la  tête /le  col  &  guin,,  ^'"^ 
les  épaules  garnis  d'une  très-  longue  crinière  bien  four- 
nie >  &  les  pieds  de  devant  comme  les  mains  d'homme. 
Ils  font  des  petits  tous  les  mois.  La  chair  de  ces  jeunes 
animaux,  bouillie  &  rôtie,  ne  diffère  en  rien  de  celle 
du  mouton.  Ces  lions  marins  ont  la  vie  fi  dure,  que  qua- 
tre de  nos  gens  avoient  de  la  peine  d*en  afTomer  un.  Tout 
percés  de  coups  de  picque  ou  d'épée  ,  ils  fe  fau voient 
encore  à  la  mer.  On  ne  pouvoit  les  faire  mourir  qu'en 
leur  brifant  la  tête.  Il  y  a  audi  dans  ces  ifles  des  troupes- 
fans  nombre  d'oifeaux  >  qui ,  comme  les  lapins ,  font  des 
terriers  dans  le  fable  où  ils  couvent  leurs  œufs.  Nous 
les  nommâmes  pinguins ,  c'eft  -  à  -  dire  têtes  blanches  , . 
ils  font  de  très  bon  goût.  Us  font  des  trous  dans  la  terre  ^  > 
s'y  tiennent  comme  nos  lapins ,  &  y  pondent  leurs  œufs  : 
mais  ils  vivent  de  poiflbns  &  ne  peuvent  voler,  n'ayant ^ 
point  de  plumes  à  leurs  ailes ,  qui  pendent  à  leurs  cô* 
tés  comme  des  morceaux  de  cuir.  Quelques  -  uns  de  ' 
nos  gens ,  occupés  à  laver  du  linge  le  jour  de  Noël , 
près  d'un  puits  qu'ils  avoient  creufé,  Turent  furpris  ôc 
blefTés  à  coups  de  flèches  par  les  fauvages.  Candish  y 
courut  avec  feize  hommes ,  &  les  mit  fans  peine  en  fuite  ^  ^ 
quoiqu'ils  fuffent  environ  foixante.  Ces  hommes  vivent 
comme  des  franches  brutes  ^  ôcfuyent  foigneufement  l'af^ 

E  e  ii; 
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jç3-^    ped  des  Européens,  Ils  enterrent  leurs  morts  fous  de 
sépuiturct  grandes  pierres  longues,  au  fommet  des  écueils  du  bord 


dea    fauYa- 
gcf. 


de  la  mer  ;  ornans  les  fépulchres  de  coquillages ,  taillés 
&  quarrés  ;  de  flèches  peintes  en  rouge  ,  dont  ils  fe  pei- 
gnent eux-mêmes  durant  leur  vie ,  &  de  tout  ce  que  le 
mort  avoir  de  plus  précieux  y  qui  n  eft  pas  grande  chofe. 
Leurs  flèches  font  des  rofeaux  minces  armés  d'une  pier- 
re très-aîgue  (  a  ). 

Après  avoir  falé  notre  provifion  d'oifeaux,  nous  en- 
c*p  Vierge,  trames  le  3  janvier   1787  près  d'un  beau  cap  (6)  dans 
ce  dangereux  &  ferré  détroit  de  Magellan ,  où  les  oura- 
gans nous  défolèrent. 
Hîftoîrc  de .     Le  7  nous  trt)uvâmes  fur  le  rivage  un  miférable  Ef- 
Phui^evii-  pag"ol  feul  (  c)  de  24.  qui  y  étoient  encore ,  refte  de  400 
le ,  ou  port  que  Pon  y  avoit  mis  trois  ans  auparavant  dans  une  forte- 
c  amine.    ^^^^  ^^^.^  ^^^^  garder  le  détroit.   Le  fur  -  lendemain 

ayant  pafTé  certaines  ifles  pleines  de  ces  mêmes  oifeaux 
pingouins  y  nous  vîmes  lesreftes  de  cette  fortereffe  nom- 
mée par  les  Efpagnols  PhilippevilU ,  &  par  nous  port 
de  Famine  ficué  parles  yj^  18'.  lat.  Elle  avoit  quatre 
baftions,  &  fur  chacun  une  pièce  de  canon  de  fonte 

(a)  Une  des  relations  du  voyage  l'a  reçu.  Il  giorno  délie  Xlmilla  ver- 
de  Candish  dit  que  les  fauvages  du  gini  trovarono  lo  firetio  ;  6*  perche  ri- 
port  Défiré  étoïent  d'une  taille  gigan-  putarano  quejlo  corne  un  grand  mira- 
tefque  ,  8c  que  leurs  pieds  avoient  i8  coloj  chiamaron  il  capo  délie  XI  milla 
pouces  de  long.  Mais  je  ne  vois  rieu  verginu  PIgafette. 
de  cela  dans  la  relation  de  Pretty.  (  c)  Voilà  ce  que  Pretty  rapporte 

(  h  )  C'eft  le  cap  Vierge,  Pretty  ne  en  propres  termes ,  &  non  comme  lui 

le  nomme  pas.  Mais  il  ne  faut  pas  di-  font  dire  le  nouveau  recueil  &  Thif- 

re  pour  cela  ,  comme  le  dit  l'auteur  toire  navale  d'Angleterre ,  que  Can- 

de  la  nouvelle  coUedion  des  voya-  dish  prit  ici  fur  Ton  bord  vingt-quatre 

ges,quececapn'avoîtpointde  nom  Efpagnols  &  deux    femmes,    dont 

alors  :  Puifquc  c'eft  de  Magellan  qu'il  Hernando  étoit  le  chef. 
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qu'on  avoit  enterrée  lorfque  Candish  y  arriva ,  maïs  il    ^  r  87*. 
tes  fit  tirer  de  terre  fie  les  prit.  La  fituation  étoit  agréa- 
ble &  avantageufe^  proche  des  bois  &  de  Teau ,  dànat 
le  meilleur  endroit  de  tout  le  détroit  de  Magellan.  On 
7  avoit  bâti  une  égUre>  &  les  Efpagnols  avoient  exercé 
une  févère  jufiice ,  puisqu'on  y  trouva  un  demi  gibet  où^ 
un  homme  de  cette  nation  étoic  pendu.  Cette  ville  avoit 
été  pourvue  de  400  hommes  de  garnifon,  afin  de  gar- 
der fi  cxafitenacnt  le  détroit  qu'aucun  vaiffeau  n'y  put 
gafler  pour  aller  dans  la  mer  du  fud  ^  fans  leur  permif- 
fion.  Mais  le*  fuccè^.  6t  connoître  que  le  ciel  ne  favori- 
foifa  pas  leurs,  deâeins  >.  car  pendant  trois^  ans  qu'ils  fu^ 
rent  dans  cette  nouvelle  place  rien  d&  tout  ce  qu'ils  fô* 
mèrent  &  plaocèrentneputcrûitiîer  de  1^  bétes  fauva^ 
ges  vinrent  £c»i!i^entt  les  atraquecjufques  dans  leur  propre 
&rCi  Ënitn  quand' toutes;  leurs  provi(ibnsf urent  confom- 
mées^^^.  n- ea  ayant  pib  recevoir  de  nouvelles'  (FE%agne  ^ 
kr  plupart  péticenrde  faim:^  âc  lorCque  les  Anglais  y  ter^ 
tirent  >  ils  les  trouvèrent  encore  tous  vêtus  &  étendus 
morts  dans  le&nxaiîfans*^  Cecce  gratidé  quantité  de  morts 
fieftés  ians  fépulture.  ayant  itc^Sté'  la  ville  >  le  peu  de 
gçns  qui:  y  refiaienfi.  encose^  avaient  été'  obligé'  de  l'a- 
bandonnecâc  de  s'en  alkrenranslelong  de^focote^  afin 
d'y  chercher  leurnourriture*  Pour  cet  efffer  îk  prirent 
chacun  un  fufilâcjdiaxitres^dkofes  néceflaires  autan^qu'ils 
en  pduvoient  porter,  ceft-à-dire  ceux  qui  avoient  cnco*- 
tt  quelques  force^>.  car  il- y  enK  avoit  de  fi  foibles>  qu'ils 
avoient  aflez de  peinede fe  traîner.  Ces  infortuinés paf» 
sèàrent  ainfi  une  année  entière  mangeant  des  feuilles  > 
4es  fruits  >  des.  racines  6c  quelques  oiféaux ,  quand'  ils 
«1  pouvoient  tuer.  Enfin  ne  fe  tnmvant  plUs  que  05  d«^ 
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g       relie  du  nombre  de  400  qui  s*étoientlà  établis ,  entre  lef- 
quels  2^   il  y  a  voit  deux  femmes  y  ils   réfôlurent  de 
prendre  le  chemin  de  Rio  Fiata  ;  ainfi  que  nous  le  dît 
cet  Efpagnol nommé  Hernandoy  feul  refté  des  23  :  nous 
l'enraenâmes  en  Angleterre  ;  pour  les  autres  on  n'a  pas 
£içû  ce  qu'ils  devinrent.  L'efcadre  parvint  le  1 4  à  la  poin- 
te du  continent  d'Amérique ,  la  plus  voifine  du  pôle  ; 
c«p  For-  çlle  re^ûtde  nous  le  nom  de  cap  Forwardy  (  pointe  ul- 
^"  *        térieure  )  :  de-là  fur  la  côte  du  fud  dans  une  rivière  qufe 
Rivière  àtt  nous  appcllâmes  rivière  des  coquillages  y  pour  le  grand 
«oquiUage».   QQn^ijj-ç  qui  s'y  en  trouvoit.  Puis  ùii  la  côte  du  nord  dans 
Baye  EU-  uuc  belle  baye  fabloneufe  par  nous  appellée  Eli:^Qh^thî 
fibcth.        j^  j^Qj^  jg  \^  reine, 

A  deux  mille  dc-là ,  le  général  remonta  trois  lieues 

dans  la  chaloupe  le  long  d'une  jolie  rivière  où  le  terroir 

eil  plus  uni  &  pks  fertile  que  nous  n'en  avions  encore 

Nation  fau-  VU  icî.  Il  y  vit  pluficurs  faijvages  très-Êirouches  anthro-^ 

^^"'        pophages  &  mangeans  la  viande  toute  crue.    Ce  fqnt 

ceux-ci  fans  doute  qui  ont  détruit  les  Efpagnolà  de  Phi-< 

lippeyille.  Car  nous  trouvâmes  chez  eux  des  couteaux  i 

de?  lames  d'épées  rompues  y  &  autres  ferremens  dont  ils 

fa^oieot  ufage  pour  armer  leurs  iléches.  Us  firent  tput  ce 

qu'ils  purent  pour  nous  attirer  à  eux  y  &  pour  nous  faire 

entrer  plus  avant  dans  la  rivière  y  mais  le  général  devir 

nant  leur  deflein  y  donina  ordre  de  tirer  un  coup  de  canon 

qui  en  tua  plufieurs. 

ctntiftint       l^a  route  de-là  jusqu'au  canal  S.  Jérôme  y  ne.  futac-î 

Jérôme.       compagnée  que  de  tempête  &  de  coups  de  vents  furieux 

qui  nous  fbriçoient  à  chaque  moment  de  diercher  quel- 

qu'ahri»  làxcn  npus  prit  d'avoir  de  forts  cables  d^ùn  bon 

tiflu  >  fans  quoi  il  auroit  fallu  couler  bas  par  les  rafiàles 

qui 
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qui  defcendoient  tout  à  coup  des  montagnes.  Nous  fouf-  ^^g.  ' 
frions  auflî  de  la  faim  y  n'ayant  vécu  tant  que  nous  fumes 
dans  le  détroit  que  de  coquillages  &  d  oifeaux  de  mer  ; 
fi  bien  que  chacun  de  nous  étoit  obligé  d'aller  par  les 
champs  chercher  fon  vivre  comme  les  petits  oifeaux* 
Depuis  le  canal  S.  Jérôme  le  détroit  tire  aflez  droit  au 
nord-oueft  jufqu'à  l'embouchure  qui  fe  trouVe  à  peu  à 
la  même  latitude  que  Pentrée,  fçavoir  J2°.  40^  j'eftime 
que  la  longueur  du  détroit  peut  être  de  po  lieues. 

Le  24.  février  après  y  2  jours  de  traverfe^  nous  en-     yortîe  ia 
tïâmes.dans  la  nier  du  fud  près  d'un  beau  promontoire  ctp  puier. 
pyramidal ,  laiflant  au  nord  certaines  petites  ifles  que 
les  Efpagnols  appellent  Anegadas ,  (  iflès  noyées  ).  Une    wc  Aneg»- 
nouvelle  tempête  nous  tourmenta  pendant  trois  jours  à  *^"* 
la  fortie  du  détroit ,  &  ayant  féparé  de  la  flotte  le  vaif- 
feau  fur  lequel  j'étois  y  le  pouffa  fur  l'ifle  Mocha  y  où  iflc  Moch«, 
nous  fûmes  fort  maltraités  par  4es  iiabitans  qui  font  en 
guerre  perpétuelle  avec  les  Efpagnols.  Mais  nous  re- 
joignîmes notre  amiral  à  l'ifle  Jointe  Marie ,  où  nous  re-    m«  f«îw« 
çpmes  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  des  infulaires 
qui  nous  croy oient  venus  d'Efpagne,  Ici  le  malheureux 
q«e  nous  avions  fauve  du  pori  de  famine  y  &  que  nous 
ayimxs  envoyé  s'aboucher  avec  fes  coni patriotes  fur  les 
-^^ÊOT^r^u  Chili >  nous  quitta  par  une  infigne  perfidie, 
malgré,  les  fermens  réitérés  de  ne  nous  abandonner  ja- 
mais. Il  donna  fans  doute  avis  aux  Efpagnok  de  nôtre 
mauvais  état  >  car  ceux-ci  envoyèrent  2,00  hommes  de 
cavalerie  pour  nous  attaquer  à  l'aiguade  ;  mais  ils  nouff 
trouvèrent  encore  mieux  préparés  à  la  défenfe  qu'ils  ne 
Tguroient  fouhaité.  Ils  nous  tuèrent  cependant  12  hom- 
mas  >  mais  nous  nous   enr  vengeâmes  par  la  prife  de 
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^^gg     quantité  de  leurs  bâtiracns,  &  par  la  ruine  de  leur  ville: 
Ruine  de  ^^^7^^  Ptettey  raconte  enfuite  fort  au  long  comment 
Payta.        Candisli  ravagea  les  côtes  dii  Chili ,  du  Pérou  ôc  du  Me- 
xique ,  &  s'empara.près  de  la  pointe  de  la  Californie  du 
Prîfe  de    grand  galion  amiral  de  ces  mers ,  nommé  fainte  Ann€y 
iïniue.^''    ^^  poids  de  7©o  tonneaux ,  chargés  d  or  &  d'étoffes  pré- 
/  cieufes.  Be^là  >  c©ntinue*t-il ,  nous  vînmes  le  3  janvier 

iflcs  Lar-  ijgg  à  Guam  i'une  des  ifles  Larrones  y  où  70  canots  - 
Mœurs  &  d'iufulaires  apportèrent  autour  du  vaiffeau  des  patates,  . 
PfCkit^aioM.  ^^  bananes,  des  cocos,  du poiflbn frais.  Onkur  ten-- 
doit  eiT  contre  -  échange  des  morceaux  de  fer  a^  bout 
d'une  ficelfei  Enfin  ils  vinrent  en  tel  nombre  ,  &  l^ava-^- 
rice  de  ces  gens-là  pour  le  fer  eft  fi  grande  >  qu*ils-bri- 
foient  leurs  canots  à  force  de  fe  preffer  &de  fe  pouffer  ;  ; 
mais  ils-  ne  s'en  foucicnt  guères-,  car  ils  nagent  fous  ^ 
Teati  ni  plus  ni  moins  que  dfes  poiffons*  Nous. ne  pçu-  - 
vions  nous  en  débarraffer;.  Il-  fallut  tirer  le  canon:  fur  eux  ; 
fans  que  je  puiffedire  s'il  en  tua  ou  non  }  car  en  un  clin-> 
d^œîl  toute  la  troupe  tomba  dans  h  mer,  fe  jettant  ai» 
nage  entre  deux  eaux*  Jte  n'ai  rien  va  déplus  joli  ni  de ':^ 
plus  adroitement  travaillé  fans  outils  de  fer  que  leurs  car  - 
nots.  Il»  n-ont  que  deux  pieds  de  large  ftir  20  à  30  de  :* 
long,  pareils  des  deux  bouts  avec  un  mât  i  une  voilé :^^ 
quarrée  ou  triangulaire  à^figgos^  des  cordages  d'ofîer  r 
&  une  petite  figure  fculptée  fuF  la  proue.  Ces  canots  i 
tiennent  depuis  4^  jufqu*à  8  perfonnes.  Les  infulaitcs»^ 
font  plus  grands  que  nous ,  de  couleur  bafannée  tirant  v 
fur  le  noir.  Ils  vont  tous  nud8>  fit  portantde  longs  che-;  - 
^  veux  renoués  fur  le  front;^^  W'^'^ 

ifle  Ctpui      D'ici  après  avoir  paffé  par  le  travers  du  cap  Efpirim  ? 

ses,  mœi4ti 


a^iphuippi.^^^^^  la  pointe  de  ManÛle>  les  navires  vinrent  mouil«^- 
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1er  à  une  autre  ifle  de  barbares  nommée  Capul.  La  "TçisT 
plupart  des  habitans  y  font  nuds  &  de  couleur  tannée.  ^^  „ij^^^^ 
Les  hommes  n'ont  -qu  une  efpècc  de  tabiicr  au  milieu  <*«  infuUi- 
du  corps ,  fait  d  une  toile  tiffuë  de  feuilles  de  bananes.  '"* 
Ils  paflent  ce  tablier  entre  leurs  jambes,  &  rattachent 
pour  couvrir  leurs  parties  naturelles.  Ces  gens  ont  une 
coutume  bien  étrange  :  ils  paflent  un  clou  d'étain  dans 
le  gland  de  la  verge  de  chaque  enfant  mâle.  La  pointe 
du  clou  eft  fendue  &  rivée ,  &  la  tête  en  eft  comme 
une  petite  couronne.  La  blcffure  que  ce  clou  fait  aux 
cnfans  fe  guérit  fans  beaucoup  de  peine.  Ils  retirent  & 
remettent  ce  clou  lorfqu'ils  en  ont  envie  ou  befoin.  Pour 
s'afTùrer  mieux  de  la  vérité  de  ce  fait,  le  général  rap- 
porte que  ces  gens  mêmes  avoient  tiré  un  de  ces  doux 
de  fa  place ,  &  l'avoient  renais  dans  le  gland  d'un  petit 
garjon  de  dix  ans ,  fils  du  cacique  qui  étoit  venu  à  fon 
bord.  On  lui  dit  que  cette  invention  étoit  venue  des 
femmes ,  qui  voyant  les  hommes  fort  adonnés  à  la  fo- 
domie,  préfentèreftt  requête  aux  tégens,  &  obtinrent 
que  pour  prévenir  cet  inconvénient  on  en  uferoit  à  l'a- 
venir ainfi.  ' 

Les  deux  vaifleaux  de  Thomas  Candish ,  car  le  troî-  ^««^«  «4 
fième  avoit  été  brûlé  en  Amérique,  revinrent  en  An-  ^"'^^^* 
igleterre  chargés  de  richefles ,  par  la  route  des  petites 
Moluques  6c  du  cap  de  bonne  -  Efpérançc.  Ils  mouillé- 
*rent  à  la  «de  de  FÎymoudi,le  p  feptembre  i  j88.  d'oà 
Çandish  écrivit  au  lord  Hundfon,  grand  chambellan, 
•une  lettre  contenant  le  détail  abrégé  de  fa  courfe,  que 
les  auteurs  anglois  nous  ont  confervé. 

Xatitudes,  felon  iV/^r,  pilote  de  Candish. 
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Port  déiîré •  •47''  •  •  -Jo' 


ij88.  ,      ,. 

Baye  des  lions  marms* . .  .48 •  •  •  •  20 » 

Port  faint- Julien yo o 

Rivière  blanche yo-  •  •  •  30 

Cap  joye .^2*  •  •  ^40 

Port  famine * .  .^ ...  y  3 ....  y  O: 

Cap  fotw^td*  •....-..•.  54.  •  •  •  1  y 

Cap  défiré - ^3  *  •  •  •  10. 

Ce  mémoire  de  Fuller  eft  extrêmement  détaillé  faf^ 

le  gifement  des  côtes  des  Patagons  &  du  détroit.  Les 

géographes  &  les  navigateurs  doivent  la  conûilter  dans.^ 

Hackluyt,  page  828. 

X  V  L 

SECOND     irO  TAG  E^ 
DE    THOMAS    CANDI  S^H, 

En  Magellanique^  > 

^  ^^  Ce  fécond  voyage  fut  écrit  par  John  Jane ,  fécrétai» 
re  du  contre  -  amiral  (en  anglois  dans  la  coUe£lion 
d'HarckJuyt,  Tome  III.  pag.  842,)  &  par  Antoine 
Kniver^  (en  anglois. ^  dans  la  colleâion  de  Purchas^ 
Tom.  IV.  Liv.  VL  ch.  7.  )  Il  -y  en  a  un  extrait  latin 
dans  les.  recueils  de  Barlay,  Amfterdam  i522,  ^o/. 
Voyez  aufEun  long  procèsr verbal  dreffé  par  l'équipage 
du  contre  -  amiral  Davis,  après  qu  il  fe  fut  fépardde  IV 
mirai. 

r^moITh,^      H  s'étoit  fi  bien  trouvé  de  la  première  rexp^ditiçn  i , 
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qti*îl  équipa  une  féconde  flotte  de  cinq  bâtimens  pour  ""TToIT 
le  même  deflein.  Elle  mit  à  la  voile  de  Plymouth  le 
5*  août  i^pi.  La  tempête  la  battit  rudement  fur  la  côte 
des  Patagons.  Mais  enfin ,  toute  la  flotte  fe  réjoignit  le 
i^^juarS  iyp2.  dans  le  port  De/îréy  à  l'exception  d'un  PortDé/îré.- 
navire  qui  retourna  en  Angleterre.  Les  autres  entrèrent 
dans  le  détroit.  Le  8*  avril,  »  nous  vîmes  au  port  Famt-   Pou  Famu 
^  ne ,  dit  Knivet ,  où  l'équipage  alloit  tous  les  jours  à  ^^' 
»  terre  ramafleç  des  moules,  des  fruits  bons  à  manger     ^'"*°» 
»  &,  de  récorce^  d'arbre  femblable  au  cinnamum.  Un  dccaniba^ 
M  jour  que  nous  étions  fur  le  rivage,  nous  vîmes  venir  ^^* 
»à  eux  plus  de  mille  cannibales  nuds  (^^o^e  à  thoufànd 
»  caniBais)  portans  des  plumes  en  leurs  mains.  Ils  ne 
33  fe  laifsèrent  jamais  approcher  de  nous  à  portée  de  k 
M  main.  Mais  ils  recevoient  au  bout  d'uiîe  •  longue  per- 
»  che,  ce  que  nous  leur  offrions,  &ne  nous  donnoiertt 
M  jamais.^  retour  que  "des*  plumes  qu'ils  nous  tendorent  Hnmcjfer- 
3.  de  la  mèmetnanière.  Nous  leur  donnâmes  à  entendre  Tyl^oû'u 
3>  que  nous'  avions  befoin  de  vivres.  Ils  nous  firent  figfies  «<>««»«'««* 
«qu'ils  n'en  avoient  point:  mais  qu'ils  poucroient  tuer 
»  des  animaux  avec  leurs  dards.  Nous  allâmes  d'ici  dans 
a>  une  belle  baye  y  voifîne  de  plufieurs  ifles ,  où  nous 
3»  trouvâmes  xles  canots  faits  d'^écorce  d'arbres.  Quelques 
»  fauvages^  fe  montrèrent  de  loin  :  mais  pas  un  d'eux  ne 
s»  voulut  venir  à  nous.  Nous  mouillâmes  airiïï  danis  xme 
»  rivière,  que  l'on  prit  d'abord  pour  le  débouquement 
»  du  .détroit.  Ce  n'étoît  qu'un  cul-de-fac  ou  golfe  très- 
»  profond,  qu'on-  nomxïidc  la  rivière  des  perles  y  à  caufe    Rivute* 
»  de  la  quantité  de  coquillages  à  perles  qui  s'y  trouvent.  ^'^^'' 
0.  Le  froid  eft  exceffif  en  ces  climats,  furtout  la  nuit  & 
»  leanatiu;  pour  des  gens  auffi  mal  vêtus  que  je.l'étois. 
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jçp^^    «  La  rigueur  épouvantable  de  la  froidure  nous  fit  pe«^ 

»  dre  quelquefois  jufqu'à  huit  ou  neuf  hommes  par  jour. 

ççffif.       ''  Les  cheveux  tomboient.  à  d*autres  qui  reftèrent  chau- 

,»  ves  près  de  deux  ans.  Un  nommé  Jlarris ,  ocfévre  de 

«  prpfeffion ,  en  perdit  le  nez.  IJ  fe  chauiFoit  auprès  d'un 

»  fort  grand  feu ,  &  voulant  fe  moucher  avec  les  doigts, 

*>  fon  nez  tomba  dans  le  feu,  en  préfence  de  plufieurs  de 

3>  fes  camarades.  Pour  moi  j'eus  plufieurs  doigts  des  pieds 

»  gelés  ;  la  glace^quand  j'eus  marché^ne  faifant  plus  qu'un 

^>  corps  avec  ma  chair  &  mes  fouliers.  J'en  penfai  per- 

~  dre  les  deux  jambes  >  qu'un  certain  homme  voulut  me 

»  guérir  avec  des  paroles;  mais  dont  je  ne  recouvrai 

.♦>  bien  l'ufage  qu'après  avoir  fenti  la  chaleur  d'un  climat 

«  tempéré.  « 

La  flotte  angloife  traverfa  le  détroit  jufqu'à  quatre 
lieues  de  fon  embouchure ,  où  d'af&eux  coups  de  vents 
chafsèrent  les  matelots  dans  un  endroit  ferré,  &  les  y 
retinrent  un  mois  dans  une  grande  difette  de  vivres, 
obligés  de  fe  nourrir  de  coquillages  &  d'herbes  mari- 
nes. Le  dégoût  s'empara  des  gens  de  l'équipage ,  ils 
voulurent  retourner  au  Bréfd,  malgré  les  exhortations 
_de  l'amiral ,  qui  fut  enfin  obligé  d'y  confentir.  On  aban-i 
donna  fans  humanité^  fur  la  côte  près  du  cap  Forward^ 
les  malades  de  l'équipage  qui  périrent  dans  la  neige^ 
Les  navires  rentrèrent  dans  la  mer  du  nord  à  la  fin  de 
mai ,  &  perdirent  de  vue,  par  une  nuit  obfcure ,  le  vaif. 
-Nation  fc'.  feau  de  l'amiral.  La  tempête  les  jetta  vers  certaines  ifles 
S*  ^*'''  inconnues  à  dix-fçpt  lieues  de  l'embouchure  du  détroit, 
où  ils  pensèrent  faire  naufrage.  Ils  retournèrent  dans  le 
.détroit  chercher  leur  amiral ,  6c  vinrent  mouiller  dans 
.une  baye  ferrée  ^  où  les  fauvages  vivoient  nuds  dans  le 
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tbis^  au  milieu  du  mois  d^août ,  malgré  l'extrême  âpre-  ^77^^ 
té -de  l'hiver,  M  Cétoient^  dÇ/J^^Tz^,  de  grands  hommes 
»>  robuftes  qui  lancjoient  fort  bien  des  pierres  de  cinq 
9ï  livres  pefant.  U^  jettoient  auffi  de  la  pouflîère  en 
»r  Fair  y^  courans  çà  &  là  fur  le  rivage  comme  des  bêtes. 
"-On  eût  dit  qu'ils  avoient  des  mafques^  &  leurs  vifa- 
w^gesrtelTemblok  à  des  vrayes  têtes  de  chiens.  On  crai- 
«^gnit  qu'ils  ne  miffent  le  feu  au  vaiHeau,  Car  ils  en  allu- 
wment  avec  une  furprenante  ptomptitude.  Ils  mirent  le* 
»£exi  à  un  boi»  voifi^^d'c^ù  ils  étoufFoient  de  fumée  les 
»  gensr<teréquipage*  Les  Anglois  perdirent  ici  neuf  hom- 
^tm^Bf.  qu'ils^  foupçonnèrent  avoir  été  tués  &  mangés 
aî^pac  les  Cannibales.  «  Deu*  fois  les  vaifleâux  anglois 
entrèrent  dans  la  mer  du  fud  ;  deux  fois  le  vent  les  re- 
poufla  dans  le  détroit,  &  la  féconde  fes  recharfTa  bien 
vice  dans  la  mer  du  nord  >  d^où ,  après  avoir  été  bien  bat- 
tts  par-  les  Pdrtugïtis  fur  les  côtes  du  Bréfil^ils  arrivè- 
renD  en  Irlande.  Le  1 1®  juillet  i  jp^.  Thoma*  Candish  Mèn  et 
avoit  repris  le  même  chemin ,  &  mourud  en  route.  ^"^^"^* 
On  trouve  dans  Furchaîs^Tom*  W.  Liv.  VI.  chap.  6. 
une  copie  de  fes  dernières  voloneé8'>  &  d^une  relation 
par  lut  écrite  i 8P  ktitude  nord,  au  chevalier  Trifiart 
<3d(s>r^  peu  de  tems  avanr  fon  décès;  il  paroît  accablé 
de  trifteffe  ,  &  fe  plsttnr  amèrement  du  contre  -  amiral 
Bi^avisy  à  qui  il  impute  la  ruine  de  Tentreprife  &  fa  mort. 
Pour  jétto^ne  Knivetr  X^^^  ^^^  auteurs  de  qui  j  ai  tiré 
le  récit  qu'on  vient  de  lire>  il  fut  laiffé  pour  mort  fur  les 
côtes  du  Bréfil,  où  il  pafTa  bien  des  années- parmi  les 
fauvages  6c  les  Porrugais.  A  fon  retour  à  Lîibonne,  il 
écrivit  d'un  ftyle  très-pâthétique ,  une  longue  reration  de 
tous- fes  défaftres.  Elle  eil  agréable  &  curieufe,  parles 
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ij[p2.  gr^ï^ds  détails  qu'il  y  donne  de  toutes  les  régions  qu'il 
a  fréquentées  :  mais  il  la  charge  fouvent  de  cîrconftan- 
ces  qui  fentent  la  fable.  Peut-être  faut-il  mettre  en  ce 
G<?anw  pa-  rang  ce  qu'il  rapporte  (  §.  4.  )  des  habitans  de  la  côte 
^'^^  magellanique ,  en  ces  termes  :  y>  La  côte  du  port  Défiré 
»  eft  habitée  par  des  géants  de  i  y  ou  i5  palmes  {ou  em- 
»  pans  )  de  haut.  J'affirme  que  j'ai  mefuré  fur  ce  riva- 
»  ge  la  trace  du  pied  d'un  d'entr*eux ,  laquelle  étoit 
»  quatre  fois  plus  longue  qu'une  des  nôtres.  J'ai  mefu- 
»  ré  auffi  deux  de  ces  hommes  nouvellement  enterrés 
»  fur  le  rivage,  dont  les  cadavres  avoient  14.  empans 
•>  de  longueur.  Trois  de  nos  gens,  qui  furent  enfuite 
•»  pris  par  les  Efpagnols  fur  les  côtes  du  Bréfil,  m'ont  af- 
»  furé  qu'étant  un  jour  à  Tanchre  près  de  la  côte ,  ils 
«furent  obligez  de  s'éloigner ,  parce  que  les  géants  lan- 
•  çoient  du  bord-jufqu'à  eux  des  quartiers  de  pierre 
^  d  une  groflfeur  étonnante.  J'ai  vu  au  Bréfil  un  de  ces 
».  géants  c{\xAlon:(p  Dias  avoît  pris  au  port  faint  Julien:: 
»  Quoique  ce  ne  fût  qu'un  jeune Jiomme  >  il  avoit  déjà 
»  1 3  empans  de  haut.  Ces  peuples  vont  tous  nuds ,  & 
«portent  de  longs  cheveux;  celui  que  je  vis  au  Bréfil j 
«étoit  de  bonne  complexion,  ôcMen  proportionné  dans 
»  fa  haute  taille.  Je  ne  puis  rien  dire  de  fes  mœurs ,  ne 
»  Payant  pas  fréquenté  :  mais  les  Portugais  me  dirent 
«qu'il ne  valoir  p^s  mieux  que  les  autres  antropopha- 
■>  ges  des.cQtes  de  la  Plata.  Au refte,  cette  contrée  du 
«port  Défiré  ^  n'eft  pas  un  vilain  pays.  On  y  trouve  de 
»  jolies  petites  rivières ,  où  l'on  peujt  ramajOTer  des  per* 
«,les  &  du  corail.  Les  Efpagnols  penfent  qu'il  ne  feroit  pas 
»  difficile  de  faire  un  çheujin  par  terre  de  là  jufqu'au  Chi? 
»  li,  le  pays  le  plus-beau  &  le  plu5  enchanté  de  l'upiveçs^ 
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»  Les  habitans  du  port  Famine  dans  le  détroit  font        ' 
»  une  toute  autre  efpèce  de  hideux  Cannibales  de  petite     Kabîcanc 
»  taille  y  n'ayant  pas  plus  de  y  ou  tf  empans  de  haut  ;  le  ^"  ^^^^^ 
m  corps  épais  &  robufte  ,  la  bouche  fendue  jufqu'aux 

*  oreilles.  Ils  mangent  la  chair  quafi  crue,  ne  faifantque 
»  Técorcher  un  peu  fur  le  feu ,  après  quoi  ils  la  dévo- 
«>  rent  i  &  le  fang  ruiffele  de  leur  bouche.  Ils  febar- 
»  bouillent  le  vifage  &  là  poitrine  ;  ils  couchen:  deà  plu- 
*>  mes  collées  avec  du  fang  fur  leur  peau,  où  elles  tien* 

*  nent  comme  avec  dé  la  glue.  Durant  le  féjour  que  nous 
»  fîmes  au  détroit ,  il  en  vint  à  nous  quatre  à  cinq  mille 
»  (  *  )  qui  n'apportoient  autre  chofe  pour  commercer 
»  que  des  plumes  &  des  perles  dont  on  trouve  ici  tant 

*  que  Ton  veut.  Malgré  le  froid  épouvantable  du  clî-* 
»  mat  ces  gens  vont  nuds,  à  l'exception  de  quelques- 

*  uns  qui  portent  des  peaux  de  loups  marins ,  ou  des  bê- 
»  tes  farouches  comme  de  lions  ou  de  léopards,  ou  de 

*  certaines  bêtes  plus  groffes  que  des  chevaux,  qui  ont 
»  les  oreilles  longues  d'un  empan ,   ôç  le  poil  comme^ 

*  celui  d^un  veau.  Les  Brafiliens  nomment  ces  animaur  ^^*^ 

*  Tapetywa/on.  J'en  ai  vu  d'à-peu*près  pareils  que  les 
»  Portugais  appellent  *Gam6ey  dans  le  royaume  de^  JKz* 

*  ni  -  Congo  en  Ethiopie.  Plus  loin  dans  le  détroit  il  y  a 
»  d'autres  hommes  qui  font  des  canots  d'écorce  ;  ils  ve-*^ 
•»  noient  épier  notre  chaloupe  dans  le  deflcîn  de  s'en  em- 
•t  parer.  Lorfqo*ils  nous  virent  ils  n'osèrent  s'approcher  r 
•»  mais  je  les  vis  affez  bien  pour  difcerner  qu'ils  étoient' 
»»  de  bonne  taille ,  &  qulls  avoient  la  peau  blanche.  U^ 

*  vont  tous  nuds ,  hommes  &  £&mmes. 

(«  )  n  a  dit  plo»  hattt  wt  ntHUi^^  ce  qui  cft  déjà  îacroyable^ 
Tçm.  I.  Gg-j^ 
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^s9o.  XV  ri. 

JEAN     CHIDLEY. 

/  £n  Magellaniquc. 

C  Tiré  de  la  relation  écrite  en  angloîs  par  GuilL  Ma^ 
goths  de  Briftol ,  imprimée  dans  Hackluyt ,  tom.  1 1 L 
pag.  83p.  Voyez  auffi  le  mémoire  préfenté  durant  lefé- 
jour  au  détroit,  le  12  février  ijpo  à  Robert  Burnet ^ 
maître  d'un  des  vaîiTeaux  de  la  flotte  par  les  gens  de 
fon  équipage.  ] 
Déptrt  ac       U  ENTREPRISE  de  Jean  Chidley ,  gentilhomme 
^■^"        Anglois  du  comté  de  Devon ,  n  avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe.  Il  partit  de  Plymbuth  pour  la  mer  du  fud ,  le  y  août 
I  j8p ,  avec  3  vaiflcaux  &  2  pinafles.  Un  feul  de  ces  vaif- 
feaux  arriva  2i\xpon  Dé/iréoù  il  féjpurna  17  jours  dans 
l'attente  inutile  d'être  rejoint  par  les  autres.  Il  entra  dans 
le  détroit  le  premier  de  Pan  i  ypo ,  fie  ayant  envoyé  i  J 
ifle  Pki-  hommes  dans  une  chaloupe  vers  les  ifles  Pinguins  ,  fut 
battu  d*une  terrible  tempête  >  qui  fans  doute  fubmergea 
la  chaloupe  y  puifqu'on  ne  la  revît  jamais.  Ils  mouillè-r 
rent  au  port  Famine  où  ils  trouvèrent  encore  un  des  Ef- 
pagnols  de  la  garnifon  de  PhilippeviiU  ,  qu'ils  prirent 
fur  leur  bord.  Les  Anglois  n'ayant  plus  de  chaloupe  en 
conftruifîrent  une  autre  avec  les  planches  de  leurs  coffres, 
&  envoyèrent  fept  hommes  armés  à  terre  fur  la  côte  du 
nord.  A  peine  furent  -  ils  débarqués  que  les  fauvages  au 
nombre  de  plus  de  cent,  les  furprîrent  en  trahifon,  après 
leur  avoir  fait  figne  avec  une  peau  blanche ,  fie  les  tuè- 
rent à  la  vue  de  deux  condu^eurs  de  la  chaloupe.  Le 
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vaiffeau  vint  au  nord  -  eft  du  port  de  Famine  fe  raftai-  ■ 
chir  avec  des  moules ,  dans  une  bonne  baye  où  il  fc     ^  ^^* 
pourvut  d  eau  &  de  bois.  Chidley  paflîn  enfuitc  jiifqu*à    ft^nV 

5  ou  10  fois  à  plus  de  dix  lieues  au-delà  du  cap  For-     capFojM. 
ward.  Mais  toujours  repouffé  avec  force  par  les  vents    ^^^ 

6  les  courans  y  ayant  perdu  trois  ancres  &  3  8  hommçs 
de  fon  équipage  >  voyant  d'ailleurs  fes  gens  las  de  lutter 
depuis  fix  femaines  contre  la  fureur  des  élémens  ^  ^ 
très-difpofés  à  la  révolte  ,  il  rentra  le  14  févri«:  dans  la  Ketomon 
mer  du  nord  où  il  fît  grande  peur  à  un  bâtiment  Portu-  "'^'^ 
gais  qui  à  fa  vue  alla  s'échouer  fur  la  côte  du  Bréfd  y  ne 
fçachant  pas  que  TAnglois  étoit  plutôt  en  Htuation  dV 

voir  à  craindre  pour  lui-même  que  de  fe  faire  craindre 
aux  autres.  Le  fruit  de  cette  courfe  fut  d'arriver  fur  les 
côtes  de  Normandie  au  nombre  de  iix  hommes  feule- 
ment, fçavoir,  quatre  Anglois,  un  Breton  ôc  tm  Por- 
tugais ,  &  de  faire  naufrage  vers  Cherbourg.  Le  vaif- 
feau fut  brifé  :  mais  les  hommes  gagnèrent  la  terre  de 
France  y  d'où  les  quatre  Artois  du  nombre  defquels 
^toit  GidU.  Magoihs  y  .auteur  de  cette  relation^  retour- 
nèrent enfuite  dans  leur  patrie. 

XVIII, 

RICHARD     HAWKINS, 

Ea  MtigtUaniqiu. 


Richard  Havkins  fui  vit  les  traces  des  chevaliers    '  '   ' 
'I>rake  ôc  Candisk  i  il  étoit  fils  du  chevalier  Jean  Haw*      ^^ '' 
Âins  fameux  capitaine  Anglois.  U  a  écrit  lui-même  une 
curieufe  mais  di^fe  relation  de  ies  avantures  >  &  de 
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fes  remarques  fur  tous  les  pays  où  il  a  voyagé,  împrî-' 
mée  à  Londres  Jaggard.  1 52  2.  foL  fous  ce  titre ,  The 
ob/èrvadons  of  Jîr  Richard  Hawhings  Kighty  in  his 
voyage  into  the  fouth  Jea.  Voyez  depuis'  le  chap.  30 
jufqu'au  chap.  4.2;  Purchas  en'  donne  un  abrégé  y  tom. 
rV.  liv.  7.  chap.  j.  Jean  J?///^  capitaine  fur  la  même 
flotte ,  a  écrit  une  petite  relation  affez  feehe  de  ce  voya- 
ge, ibid.  chap.  6.  Voyez  auffi  dHarisy  tom^  I.  &  TA- 
mérique  à^Laëty  liv.«  15.  chap.  6\ 


DêptLttâe 
Plymouth* 


Je  fis  voile  de  Plymouth  le  8  avril  ifp^.  Après 
avoir  couru  les  côtes  du  Bréftl  ôcde  Rio  de  la  Plata, 
Port  faînt  }e  vins  Tannée  fuivante  jetter  Tancre  au  port  S.  Ju- 
"^*^°'  lien  (  entre  48  &  49°.  làt.  merid.  )  bon  havre  où  Ton  peut 
mouillerfur  ij  ou  KJbrafles:  mais  il  faut  fedéfierdes. 
PatagoM.  habitans  de  cette  côte.  On  les  appelle  Patagonsv  Ils 
font  cruels ,  perfides ,  &  de  fi  grande  taille  y  que  plu- 
fieurs  voyageurs  les  ont  qualifié  de  géans;  Au  fortîr  d'i- 
ci,  je  fus  porté  parle  vent  contraire  à  une  terre  incon- 
nue que  nous  découvrîmes  à  notre  fud  -  oueft  \t  2  fé- 
vrier I  yp4.  fur  les  neuf  heures  du  matin  y  &  dont  la,, 
vue  nous  furprit  fort;  car  nos  cartes  marines  ne  faifoient 
mentioa  d'aucune  terre  à  cette  hauteur  vers  48^  Je- 
courus  le  long  de  cette  côte  au  nord  -  eft  environ  60* 
lieues  y  &  vis  une  belle  contrée  où  la  quantité  de 
feux  qu'on  apperçut  la  nuit  firent  juger  qu'il  y  avoît 
auffi  beaucoup  dTiabitans.  Ce  pays  me  parut  bien  uni, 
fans  montagnes  difficiles ,  affez  femblable  pour  lafpeft 
à  notre  Angleterre  fertile ,  abondant  en  bois ,.  pourvu 
de  bons  ports  entre -coupés  de  rivières  douces  dont  les 


ferre  in- 
connue dé- 
couverte à 
41^ 
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eaux  altèroient  la  couleur  de  la  mer  en  beaucoup  d'en- 
droits  :  mais  n'ayant  point  de  pinaffe  pour  apptocher  de 
la  côte  ,  je  ne  pus  aborder  à  terre  pour  converfer  avec 
les  habitans ,  comme  j'en  avois  grande  envie.  J'ai  tou- 
jours eu  du  regret  de  n'avoir  pu  vifiter  une  contrée  de 
n  belle  apparence  :  mais  outre  le  défaut  de  commodité 
dont  je  viens  de  parler  ^  le  vent  devenoit  favorable  pour 
paffer  le  détroit ,  &  la  faifon  nous  preflbit.  Voici  les  fi- 
gnaux  que  je  puis  donner  pour  la  reconnoître.  Au  point 
le  plus  occidental  dont  nous  eûmes  premièrement  la  vue 
la  côte  regarde  Poueft:  fi  on  la  regarde  du  fud-ouefton 
apperçoit  trois  montagnes  ,  ou  mondraihs  ronds.  Eni 
tournant  à  Toueft ,  les  trois  mondrains  fc  confondent  en 
un  :  plus  àPeilon  en  découvre  deux.  Nous  nommâmes 
cette  éminence  le polntTramontain*  A  12  ou  1  j  lieues 
plus  à  l'eft  j  il  y  a  une  petite  ifle  bafle  de  deux  lieues  de 
long  que  nous  appellâmes  Fcdre'I/land\  belle  ifle  ) ,  car  FMfc-ifliftt^ 
la  terre  étoit  couverte  d'une  herbe  fine  ôc  verte ,  auflî 
belle  que  les  prés  peuvent  l'être  au  primems.  Trois  ou 
quatre  lieues  plus  à  Peft  il  y  a  une  ouverture  dans  les 
terres  comme  une  grande  rivière ,  ou  un  petit  golphe 
bordé  d'un  rivage  bas.  A  &  ou  10  lieues  plus  loin^  on  dé* 
couvre  à  trois  lieues  dans  les  terres ,  un  gros  rocher  que 
nous  prîmes  à  la  première  vue  pour  un  vaifleau  fous  voi- 
les :  mais  bientôt  nous  reconnûmes  ce  que  c^étoît ,  & 
nous  les  nommâmes  Condite  Heady  à  caufe  de  fa  reffem^   conditt 
blance  à  Condite  Head'près  de  la  ville  de  Londres.  Tou-  ' 
te  cette  côte ,  autant  que  je  la  pus  découvrir ,  git  eft  pat 
nord  y  &  oueft  par  fud.  Comme  cette  terre  a  été  pre- 
mièrement découverte  à  mes  frais  fous  le  règne  dé  notre 
fôuveraine  Elizabeth ,  en  mémoire  du  célibat  qu'elle 
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lypj,    garde ,  &  de  mon  cntreprife ,  je  l'ai  appellée  Hawkins' 
Hawkinj.  ''^^^^'^  ^^^  (  ^^^^^  d^  la  pucelle  Hawkitis ,  ou  Virginie 
i«wWçji.UjKi.  li'Hawkins  ).  A  20  ou  30  lieues  du  rivage  on  Commen- 
xe  à  voir  flotter  fur  leau  de  grofles  touffes  d'herbes  vér- 
ités de  terre  meflëes  de  fleurs  blanches.  C^eft  un  bon 
figne  qu  on  n'eft  pas  loin  de  cette  côte ,  dont  je  crois  la 
pointe  occidentale  diftantc  d'une  foixantaine  de  lieues 
An  continent  d'Amérique,  (a) 

'  J'entrai  dans  le  détroit  le  i  o  février.  On  peut  dire 
^ue  ce  détroit  eft  comme  une  rivière  dont  le  cours  iroic 
tantôt  d  un  côté ,  tantôt  de  Pautre.  Je  fupprime  le  dé- 
tail de  toutes  nos  diflférentes  fortunes  en  cette  traverfée. 
:{6)  Nous  vîmes  des  cochons  fur  la  terre  fans  pouvoir  dif- 
cerner  s'ils  étoient  d'une  efpèce  particulière  au  pays ,  ou 
ifi  c'étoit  de  Tefpèce  d'Europe  que  les  Efpagnols  y  ame- 


(â)  Il  iiccoit  à  (buhaîtef  qu'Haw- 
Uns  eût  marque  d'une  manière  tout*à- 
fait  précilê ,  lalongîcude  de  latitude  de 
cette  terre ,  inconnue  à  tous  les  autres 
JUTÎgateur^.  La  pofition  qu'il  donne , 
&  la  de£cription  qu'il  en  fait ,  ne  con- 
viennent ni  aux  ifles  Sebaldes  »  ni  a 
celle  de  Beauchefnej  ni  à  la  Ttrrede 
h  Rocke ,  ni  à  la  Terre  des  Etats , 
malgré  les  trois  mondrains ,  dont  il 
fait  mention.  U  s'explique  nettement 
furie  48^  degré  de  latitude  ;&  c'eft 
mal  à-pïopos  que  ceux  qui  ont  fait 
.de  couns  extraits  de  Ton  livre  diCent 
.50  ou  51  :  mais  il  eft  bien  furprcnant 
que  cette  terre  ,  fi  elle  exifie ,  n'ait 
jamais  été  apperçûe  y  ni  par  Charp  >  ni 
far  B^auchefne  ,  ni  partant  d'autres 
navigaceurs  qui  ont  parcouru  ces  pa- 
rages. Cependant  Hawi^ins  >  dans  tout 


le  contenu  de  &  relation  ,  paroit  un 
narrateur  fidèle ,  au  témoignage  du^ 
quel  il  eft  difficile  de  ne  pas  ajouter 
foi,  Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  une  terre  » 
non  loin  du  continent»  entre  Tifle 
Pepvs  8c  Falkland  ,  autrement  les  if- 
les Malouines  i  ou  que  FuklandCoit 
la  terr€  ici  décrite  par  Hawkins ,  au- 
quel cas  il  fe  (èroit  trompé  fur  la  la- 
titude ^  qui  eft  f  I.  M*  Frezlereftà 
peu  près  de  même  (entiment  *  &  croit 
que  la  terre  d'Hawkins»  eft  celle  que 
dans  (à  carte  il  a  nommée  câte  de  VAf- 
fomption  dans  les  ifles  Malouines* 
Voyez  Ton  article  dans j€  quatrième 
Livre. 

{h)  On  peut  le  voir  dans  l'original 
(5eâ*  30.  page  7Q«  )  qui  s'étend  beau- 
coup fur  les  obfervations  géographi- 
ques &  nautiques. 
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lièrent  quand  ils  bâtirent  Philippeville.  Les  ifles  du  dé- 

troit  font  couvertes  d'une  incroyable  quantité  d'oifeaux 
de  diverfes  efpèces ,  pinguins ,  canards  y  mouettes  & 
Gannets.  \.^  mot  Pingouin  fignifie  en  gallois,  têteblan-  .  signi^c»- 
ehe.  De  cette  dérivation  &  de  plufîeurs  autres  mots  pa-  vïv^ii^^^ 
reilsqueles  Indiens  tiennent  de  leurs  ancêtres,  ôc  qui  opinion  fi». 
font  tirés  de  la  langue  du  pays  de  Galles ,  on  peut  inférer  f.""^7nc  ^^ 
que  les  Gallois  ont  anciennement  peuplé  ^Amérique.  Américain*, 
(a  )  AufH  Montezuma  dernier  roi  du  Mexique,  difoit-il 
aux  Efpagnols ,  que  les  ancêtres  étdient  venus  d'une 
belle  contrée  habitée  par  un  peuple  blanc.  D^autre  part 
j'ai  lu  dans  une  ancienne  chronique ,   qu'autrefois  ua 
fouverain  du  pays  de  Galles  avoit  fait  voile  à  Toccident 
avec  une  grofle  flotte,  &  n  étoit  jamais  revenu.,  {b) 

(a)  Outre  le  peu  de  probalîté  du  m  loin  l'Irlande  vers  le  nord  ;  tiisHir 

fait ,  Hawkins  tire  cette  confequence  ■•  à  l'oueft ,  où  il  découvrit  une  belle 

d'un  faux  principe.  Le  nom  de  P^n-  »  &  vaile   contrée  y  dont  les  E{pa« 

goMin  a  été  donné^à  ces  oifèaux  par  »>  gnols  fe  font   depuis,  attribué   la< 

les  matelots  Bretons ,  non  par  les  na-  »  première  découverte  :  qu'admirant 

tnrels  du  payt.  Il  en  eft  fans  dont*  de  ,  ïa  folie  de  fes  frères  &  de  it%  ne- 

même  des   autres  mots  que   notre  »  veux,  qui  s'entre-tuoient  pour  L^ 

Voyageur  affure ,  fans  les  citer  êttre  «  poflcfTion  de  quelques  mauvais  ro- 

Celtiques ,  &  anciens  dans  cette  cou-  »  chets  dans  un  coin  de  l'Angleterre , 

^^^»  •»  tandis  qu'un  pays  fi  vafle  ft  fi  fertile 

(  i  )  Le  Doâeur  Dmd  Powel  parie  »  demeuroit  fans  aucun  habitant ,  il 

dans  fon  hiftoire  ie  Galles  de  cette  »  étoit  revenu  dans  fa  patrie  d'où  il 

expédition  vtaye  ou  feuffc.  H  racon-  »  avoit  amAié  jufqu'à  deux  foi»  det 

te  »  qu'en  ï  170.  les  enfans  à'Owen  »  nombreufes  colonies  dans  ce  nou- 

»Guinrt*,  prince  de  North-Galles,  ,,veau  monde;  qu'il  ne  faut  dont 

0»  fe  difputant ,  les  armes  à  la  main ,  »,  pas  s'étonner  de  ce  que  Lopei  de 

•>  la  fuccefTion  de  leur  père  ,  un  d'eux  „  GomwK ,  rapporte ,  Liv.  II.  ch.  1 6. 

»  nommé  Maioc ,  abandonna  l'héri-  »  qu'on  a  trouvé  des  cantons  de  l'A* 

»  tage  à  fes  frères,  pour  aller  cher-  »  mérique  où  la  croix  étoit  en  véné- 

»  cher  des  avantures  fur  la  mer  ;  de  »  ration ,  puifque  les  premiers  habi- 

..partant  avec  une  flotte,  laifl^^bien  »tans  étoienr  chrétiens  :  jvés  qu« 
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Le, pingouin  eft  entièrement  fait  comme  une  oye,  .fi 
ce  n'eft  qu'il  n'a  le  corps  couvert  que  de  duvet  au  lieu  de 
plumes.  Il  ne  vole  point;  mais  il fe dreffe fur. ces  jam- 

.»  ces  premiers  habltans  étant  en  pe-    Tome  III.  pag,.i.  rapporte  &  traduit 
oïtît  nombre,  ils  ont  repris  depuis    en  anglois  les  vers  gallées  ou  cim- 


».les  mœurs  barbares  &  le  langage 
»  ufité  dans  le  pays ,  qui  les  rend  au- 
»  jourd'hui  méconnoiflables.  « 

On  pourroit  demander  aux  auteurs 
de  cette  fable ,  de  qui  les  colonies 


raëcs  de  Meredithy  fils  de  Rkeefus^ 
vivant  en  i477.  qui  font  mention  de 
la  navigation  de  Madoc*  Je  fuis  Ma- 
doc,  le  fils  tOwen  Guinedd,  de  grartde 
taille  <,  &  agréablement  paré  de  bonne 


Gallpifes  ont  c^npruiité  ce  langage  piine.  Je  n*ai  voulu  dans. mon  pays  ni 
ufîté  dans  un  p^s  qtf çUçs  ont  peu-  terres  ,  ni  richejfes ,  ne  m' appliquai^ 
pic  les  premières.  Rirhari  Hatklujt ,    qu'à  les  chercher  fur  la  mer. 

Madoc  Wyf  »  mwyedic  Wedd , 
lawn  genau  ,  Owyn  Guynedd  : 
Nifynnum  dio ,  fy  enaid  oedd  > 
Na  xla  mawr ,  ond  y  moroedd. 


Pierre  Martyr,  dont  Je  témoigna* 
ge  n'eft  pas  hors  de  tout  foupçon  , 
prétend  que  les  peyples  de  Virginie , 
&  ceux  de  Guatimala ,  qui  ne  ïbnt 
cependant  pas  voifîns,  célèbrent  la 
mémoire  d'un  grand  &  ancien  héros 
nommé  Afflioc.  Decad,  7.  cbap,  3. 
Decad*  8.  chap.  f.  Quelquiçs  gens 
croyent  avoir  remarqué  que  la  lan- 
gue cimraëque  du  pays  de  Galles  > 
qui  eft  un  dialeâe  du  celtique ,  çntre 
pour  ^beaucoup  dans  la  compofition 
des  langages  américain?.  Niçolfon 
Dijfert.  Philolog,  Quelques-uns  en 
difènt  autant  de  la  langue  Bafque , 
qui  éù.  auffi  un  dialeâc  de  l'ancien 
celtique.  'Mais  après  tout  il  y  a  par- 
mi les  barbares  d*Amérique ,  un  fi 
prodigieux  nombre  d*i.diomes ,  ,^ui 
n'ont  aucun  rapport  entre  eux ,  & 


nous  avons  li-deflus  fi  peu  d'obfèrva- 
tîons ,  que  ce  feroit  folie  que  de  vou- 
loij;  bâtir ,  fur  de  tels  fondemens ,  ..un 
fyfléme  prématuré ,  avant  qu'une  lon- 
gue pratique  nous  ait  mis  en  état  de 
connoitre  ce  que  Ton  peut  difcernei 
Air  l'origine  des  Américains,  pan  Texa- 
men  de  langages,  qui  çA  en  effet  une 
très-bonne  voye  de  connoitre  les  mi- 
grations des  peuples  ;  ainfi  cette  ques- 
tion refiera  encore  en.fufpens  pen- 
dant bien  des  fiècles.  Aucun  auteur 
n'a  traité  la.queftionde  l'origine  des 
nations  américaines  pîus  au  long 
qu'Horniufi  :  mais  je  doute  qu'aucu- 
ne _per(bnne  fende  iioiilût  adopter 
la  plupart  de  Ces  i:aifonnemens. 

Herbert  prétend.,  fans  en  rien  fça- 
vojr ,  que  cette  terre ,  découverte  par 
Madoc,étoit  la  Floride,ou  la  V  irginie 

bes* 
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bes ,  &  court  auffi  vite  qu  un  homme.  Il  cft  amphibie 
&  fe  nourrit  de  poiffon ,  comme  l'oye  fe  nourrit  d'her- 
be. Tout  le  rivage  près  de  la  mer  eft  parfemé  de  terriers, 
comme  ceux  de  lapins  où  ces  oifeaux  font  éclore  leurs 
œufs.  L'ifle  eft  pleine  de  ces  trous  y  à  lexception  d^une 
belle  vallée  d'herbe  verte  &  fine ,  que  nous  imaginâ- 
mes que  CCS  animaux  réfervoient  pour  leur  pâturage.  Le 
pingouin  eft  meilleur  au  goût  que  le  plongeon  des  ifles 
Sorlingues.  Il  fent  le  poiffon*  Pour  Tapprêter  il  faut  Té- 
corcher ,  à  caufe  qu'il  eft  trop  gras.  En  tout  c'eft  un 
manger  paffable ,  rôti  y  bouilli ,  ou  au  four  ;  mais  plu- 
tôt rôti.  Nous  faiâmes  1 2  ou  i  ^  tonneaux ,  pour  nous 
tenir  lieu  de  bœuf  falé.  Cette  chaffe  nous  divertit  beau- 
coup. On  n^cn  peut  faire  de  plus  amufante  ,  foit  à  les 
pourfuivre  &  à  leur  couper  chemin  quand  ils  veulent 
gagner  les  terriers  >  la  mer  ou  la  montage  ;  ce  qu'il  ne 
fait  pas  fans  tomber  fouvent  dans  les  trous  dont  la  terre 
eft  couverte  ;  foit  à  former  une  enceinte  où  on  les  en- 
ferme^ ^  on  les  affome  à  coups  de  bâtons  >  en  les  frap- 
pant fur  la  tête>  car  les  coups  donnés  fur  le  corps  ne  les 
tueroient  pas  ;  outre  qu'il  ne  faut  pas  meurtrir  la  chair 
que  Ton  veut  conferver  falée.  C'étoit  une  comédie  de 
voir  nos  gens  dans  leur  courfe  donner  du  nez  en  terre  ^ 
&  fe  jetter  dans  un  trou  voulant  en  éviter  un  antre.  Cew 
lui  qui  étoit  tombé  faifoit  faire  la  culbute  à  ceux  qui  le 
fuivoient.  Tel  en  fàifant  un  effort  pour  retirer  fon  cama- 
rade^ enfonçoit  jufqu'aux  épaules  dans  le  terrain  miné 
fous  fes  pieds.  Les  miférables  pinguins  perfécutés  de 
toutis  part  y  fe  précipitoient ,  les  uns  dans  les  tanières  y 
d'où  on  les  tiroît  à  milliers  >  les  autres  du  haut  des  ro- 
chers fur  la  terre  où  ils  fe  tuoient  tous  roides.  Les  plus 
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— r~*  heureux  gagnoient  la  mer,  alors  ils  étoîent  en  fiiretif  : 
mais  c'étoit  encore  un  divertiflement  pour  nous  que  der 
les  voir  fauter  du  rivage  dans  l'eau  à  la  queue  les^uns  de* 
autres  ,  comme  un  troupeau  de  moutons  après  le  bélier- 
I^a  chaflfc  finie  on  leur  coupe  la  tète  pour  les  faire  bien 
laignen  On  les  fend  par  le  milieu  :  on  les  lave  bien  dans 
Teau  delà  mer  :  on  les  fale  :  on  les  laifTe  lîx  heures  dans 
h  fel  ;  après  quoi  on  les  met  en  preffe  pendant  huit 
heures  ,  pour  bien  faire  ëgoûter  Teau  fie  le  fang;  &  on 
hs  fale  de  nouveau  dans  le  muid,  où  ils  ft  confervent 
pendant  deux  mois,  fit  épargnent  beaucoup  de  bofiuf 
falé  de  l'équipage, 
ttargeau»      Les  uiouettcs  &  les  gannets  ne  font  pas  ici  en  fi  grand 
Twcl^ârds.  nombre,  cependant  nous  prîmes  aflez  jeunes  mouettes 
pour  nous  régaler  durant  le  féjout  >  c*eft  un  des  meil- 
leurs njanger  dont  j'aye  jamais  goûté.  Les  canards  font 
aflez.diiférens  des  nôtres,  &  beaucoup  ntoins  bons: 
mais  le  befoin  fait  tout  pafTer.  Ils  font~  en  grand  nom« 
bre,  &  ont  leur  canton  particulier  dans  l'itle  fur  des  ro« 
chers  élevés  hors  de  la  portée  du  moufquet*  De  ma  vie 
j*ai  tant  vu  d'ajrt  &  d'induftrie  dans  des  animaux  privés 
de  raifon;  furtout  dans  la-manière  d'arrang-er  leurs  nids» . 
lis  font  tellement  difpofés  fur  les  hauteurs,  que  le  plus- 
grand  géomètre  du  monde  ne  pourroit  diftribuer  le  ter-  - 
«ain  de  manière  à  y  en  placer  un  de  plus.  Tous  les  can- 
tons font  divifés  par  des  petits  fentiers  larg^  feulement  ^ 
autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  qu'un  oifeau  puiflfc  y  mar* 
cher.  Le  terrain  où  font  les  nids ,  eft-  drelTé  cotnme  Ci ' 
on  l'eut  nivelé  à  main  d'homme.  Les  nids  font  de  terre 
'  pétrie,  &  paroiflent  tous  jetterdans  le  même  mou!e* . 
hc3  canards  apportent  de  Peau  dans  leur  bec  avec  la^ 
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quelle  ils  forment  un  morbier  d'argile ,  qinis  façomicnt  ^ 
en  rond  aufli  bien  qu'avec  mu  compas»  Le  fond  eft  large 
d'utt  pied  :  louvcrture  de  8  pouces  &  laliauteur  pareille. 
Il  n*y  en  a  pas  un  différent  de  l'autre  dans  la  forme  ni 
dans  les  proportions.  Ces  nids  leur  fervent  plus  d  une  an- 
née. Ils  y  pondent  leurs  œufs>  que  le  folcil  fait  éclore  ^ 
à  ce  que  je  crois.  Nous  ne  pûmes  trouver  fur  toute  la 
place  un  feul  brin  d'herbe ,  de  paille  ,  de  fétu ,  de  plu- 
mes ou  de  fiente  d  oifeau^  tout  eft  propre  &  net  auflî 
bien  dans  les  nids  que  dans  les  fentierSj  comme  H 
Ion  venoit  de  le  laver  &  balayer. 

Un  autre  jour  nous  apperçûmes  une  greffe  troupe  de    chtflc  ai« 
loups  marins  qui  dormcneitt  le  ventre  au  foleii.  Nous  ^^"^•"•'*"?» 
prîmes  des  bâtons  &d'autreâ  armes  >  faifant  ie  tour  d'un 
tertre  pour  les  furprendre  avant  qu'ils  s'éveiilâifent.  Mais 
lorfque  nous  approchâmes  ^  un  de  ces  animaux  qui  faifoit 
la  fentinelle  >  éveilla  les  autres  par  fes  hurlemens.  Ils 
coururent  à  la  mer  :  ceux  à  qui  nous  coupâmes  le  che*- 
min  y  loin  de  iuir  ^  vinrent  droit  à  nous.  On  eu  beau  leur 
faire  des  bleffures  y  ils  nous  renversèrent  tous  les  uns 
après  les  autres.  Ils  ne  font  aucun  compte  des  coups  de 
fufil  ;  une  épée  ne  leur  perceroit  pas  la  peau>  &  toucher 
deffus  avec  des  pieux  ,  c'eft  comme  fi  l'on  touchoit  fut 
une  pierre,  à  moins  qu'on  ne  les  frappe  furie  bout  du 
^ouin  ;  ce  qui  lestue  infailliblement.  Quand  ils  eurent 
regagné  la  mer ,  ils  fe  mirent  à  danfer  dt  fauter  dans  1  ea« 
à  notre  vue ,  comme  pour  nous  défier  âc  fe  moquer  de 
nous.  On  leur  tira  quelques  ooups  detncMjfquets  qui  le» 
firent  enfin  plonger  ,  après  quoi  ils  ne  reparurent  plus* 
Ce  poiffon  eft  couvert  de  poils  comme  un  veau  à  qui  il 
dreflemble  affez  d^ailleurs.  lia  quatre  jambes  longues  de 
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moins  d'ua  plilme.  Il  diffère  beaucoup  des  autres  veaux 
lîiarin^que  j  ai  vu  ailleurs.  Celui-ci  a  la  partie  antérieure 
comme  un  lion  garnie  d'une  groffe  crinière  >  &  de  mouf- 
taches  dont  on  pourroit  faire  des  cures-dents.  Il  vit  à  la 
mer ,  &  va  dormir  fur  la  terre ,  tandis  qu'un  d'eux  fait 
fentineUe  pour  toute  la  troupe  en  cas  d'accident.  Il  eft 
fort  gras  ,  Ôc  l'on  en  peut  tirer  de  Iliuile  comme  de  k 
baleine. 
Dcfcripuon      Nous  eûmes  dans  le  détroit  une  fïirieufe  tourmente 
qui  nous  fit  perdre  un  ancre  dans  les  longues  herbes; 
dont  ce  paffage  eft  plein  >  &  qui  penfa  hous  faire  perdre 
notre  chaloupe.  Nous  paiTâmes  le  cap  Agreda^  puis  le 
cap  Forward  qui  eft  à  jj.®.  &  pkis.  L'Ule  Elizabeth  t. 
BaycElîf»-  (  c'cft-à-dife  près  de  la ^^tf  EU^abeth)  eft  à  14  lieues- 
au-delà  par  oueft  &  fud.  Le  détroit  peut  avoir  ici  quatre, 
lieues  de  large  >  mais  bientôt  il  fe  divife  en  plufieurs  ca« 
naUx  ouverts  fur  la  grande  mer  :  car  toutes  les  terres  dus 
fud  ne  font  que  des  iiles  ou  terres  brifées.  Depuis  ces. 
terres  jufqu'à  la  fortie  du  détroit  les  deux  rivages  font  de 
montagnes  couvertes  de  neige  tout  le  long  de  l'année*- 
Le  lieu  le  plus  étroit  de  toute  cette  traverfée  eft  vers 
l'ifle^  car  [e  ne  crois  pas: que  le  canal  ait  ici  plus  de  deuxr 
portées  de  moufquet  d'un  rivage  à  l'autre.  La  baye  ElU 
:(flbeth:C^  fabloneufe  &  de  bon  ancrage  à  Teft  :  mais  il  9 
a  des  pointes  fort  dangéreufes  avant  que  d'y  arriver;  ain- 
fi  que  dans  toute  la  partie  nord  de  la  baye.  D'ici  à  la  ri* 
Caattfamt  yière  S.  Jérôme  y  il  y  a  cinq  lieues,  on  l'appelle  rivière  y, 
"^       mais  c'eft  un  autre  canal  par  lequel  on  pourroit  débou- 
quer  le  détroit.  Nous  y  fûmes  poufTés  aÔez  avant  par  les 
vents  fbrcés  >  mais  n'ofant  tenter  plus  loin  la  découverte 
|ans  notre  pinafle  nous  regagnâmes  le  canal  ordinaire.^ 
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dès  que  le  vent  le  permit.  Au  fortir  de- là  nou«  trouva-    ^^ 
mes  fur  un  rocher  un  canot  de  fauvages  fort  bien  travail- 
lé^ôc  apperçûmes  fur  la  côte  deux  ou  troisindiens  tous  mids    «*«▼■««• 
qui  nous  faifoient  des  fignes  d'approcher ,  montrant  du 
doigt  tantôt  une  baye  y  tantôt  l'embouchure  du  détroit. 
Nous  n'y  comprîmes  rien  :  mais  nous  n'ofâmes  appro* 
cher  fçachant  que  les  fauvages  forit  fort  traitres  pour  les 
blancs  y  depuis  qu'ils  ont  été  cruellement  traités  par  les 
Efpagiîols  :  mais  peut  -  être  vouloient  -  ils  nous  donner 
avis  d'une  tempête  prochaine ,  qu'ils  fçavent  fort  bien 
prévoir^  car  peu  après  lorfque  nous  nous  croyions  prêts 
d'entrer  dans  la  mer  du  fud  au  coucher  du  foleil ,  il  vint 
du  nord-eft  un  horrible  nuage  noir  accompagné  de  pluy^ 
&  d'éclairs ,  qui  nous  rechaffa  d'une  grande  vîteffe  tant 
que  la  nuit  dura.  Jamais  je  n'ai  vu  de  nuit  fi  longue  & 
fi  obfcure.  11  y  avoit  de  quoi  mourir  de  frayeur  d'être 
ainfi  pouffé  au  hafard  dans  cette  route  étroite  fans  fça- 
voir  où.  Nous  fûmes  repouffés  vers  la  bay^  Elisabeth  ^ 
près  de  deux  ou  trois  cabanes  de  fauvages  ,  larges  d'en-    ^*"'»  «- 
viron  8  pieds  faites  de  branches  d'arbres  recouvertes  de 
même.  Les  habitations  ne  leur  fervent  fans  doute  que: 
lorfqu'îis  viennent  durant  l'été  faire  leur  pêche  à  la  mep, 
car  je  crois  que  Thiver  ils  fe  retirent  au  -  delà  des  mon* 
tagnes  plus  avant  dans  le  pays  où  ils  trouvent  Un  air  plus 
doux  &  une  meilleure  nourriture  ;  le  rivage  n'ayant  au- 
cunes bêtes  ni  orfeaux  de  terre ,  (i  ce  n'eft  certains  oi- 
ieaux  noirs.  Du  moins  je  n'y  ai  apperçu  d'autres  ani- 
maux que  les  deux  cochons  dont  j'ai  parlé  ci  -  deffus^ 
Quant  aux  animaux  de  mer  je  n^ai  vu  dans  le  détroit , 
outre  ceux  dont  je  parle  ailleurs ,  que  qutlqxies  chevret-^ 
tes^  une  baleine  ôc  deux  ou  trois  marfouins. 
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"  La  feconde  tentative  pour  fortir  du  détroit  ne  léutRt, 

pas  mieux.  Au  moment  de  fortir  de  la  bouque  nous  fû- 
»«ye  ^f  «tes  repouffês  dans  la  baye  des  Crahbes  où  Ion  trouve 
beaucoup  de  crabbcs  rouges ,  puis  vers  la  rivière  X  Jé^ 
cmti  s.  rôme.  Tous  ces  contretems  accompagnés  de  périls  infî- 
f*f^ffl«-      jjjg  ^  ^  \^  perte  de  nos  cables  &  de  nos  ancres  nous 
mettoieat  au  défefpôir.  Nos  provifions  fe  confumoient* 
Je  puis  bien  dire  que  les  rats  mangeoient  autant  de  bif- 
cuit  &  d'orge  battu  que  la  cinquième  partie  de  notre 
équipage.  Je  les  compte  au  nombre  des  grands  fléaux 
qu  on  puifTe  avoir  dans  un  voyage  de  long  cours.  La  fai- 
fon  s'avançoit,  l'équipage  parloit  de  retourner  pafiei: 
l'hiver  au  Bréfil ,  &  de  revenir  au  prîntems  tenter  le 
paffage  :  mais  j'avois  peine  à  y  entendre  >  malgré  tant 
de  difficultés.  Je  fçavôis  par  expérience  >  combien  il 
faut  être  ferme  à  tenir  bon  en  de  pareilles  entrepcifes  fie 
à  lutter  Contre  le  découragement.  Quand  on  a  reculé  un 
pas  on  en  recule  cent  :  fie  le  chevalier  Candish  pour 
avoir  eu  cette  complaifance  pour  fon  équipage  s^en  vit 
abandonné  fie  mourut  à  la  peine  9  fans  aucun  fruit.  J'en 
pourrois  citer  quantité  d'autres  exemples.  Pour  charmer 
Tennuy  de  mes  gens  fie  les  diftraire  de  ces  penfées ,  je 
les  amufois  autant  que  je  pouvois  à  de  petites  occupa- 
tions. Je  leur  faifois  ramaffer  Técorce  fie  le  fruit  d'un 
arbre  fort  commun  fur  tout  le  rivage  du  détroit.  Il  por- 
Arbre  \  ^^  fQ^  fruit  en  grappes  comme  Taube-épine ,  maïs  elles 
font  vertes.  Chaque  grain  de  la  groffeur  d'un  grain  de 
poivre ,  contient  quatre  ou  cinq  graines  grofles  deux  fois 
comme  les  grains  de  moutarde.  Broyées ,  é\Q%  devien-' 
nent  blanches  comme  le  poivre  blanc ,  auffi  piquantes 
fie  plus  chaudes.  La  feuille  de  l'arbre  eft  d'un  verd  blan*? 
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châtre  aflez  femblable  à  celle  du  tremble.  L'écorce  a  le  ,jp^^ 
goût  des  épices  mêlées,  fort  ûoraachique  ,  &  je  ne  pen- 
fê  pas  qu'il  y  ait  de  meilleure  épicerie.  Je  renvoyé  là 
deflus  le  leé«ir  à  ce  qu'en  a  écrit  notre  f<javant  Turner  , 
fous  le  nom  d'écorce  de  W'inur.  {a) 

Nous  ramaflames  une  quantité  de  perles:  elles  font  MagdUtt.  ^ 
petites  &  tie  mauvaife  couleur  :  mais  peut  -  être  que  fî 
Ton  avoit  des  plongeurs  pour  chercher  dans  l'eau  profon- 
de y  on  en  trouveroit  de  nrèilleures.  Ces  f^émences  de  *" 
perles  viennent  des  moules  où  élites  s  engendrent  quel- 
quefois au  nombre  de  20  ou  jo  dans  la  chair  &  la  graiffe 
du  coquillage  ,  qui  à  cela  près  eft  fort  bon  à  mgnger.  Je 
crpis  ces  perles  d'une  efpèce  différente  des  perles  d'orient 
qui  s'engendrent  de  Técaille  de  Thuître  à  perles  dont  la. 
nacre  n'eft  elle-même  qu'une  efpèce  de  perie.  {b) 

Enfin  le  \^  jour  de  notre  demeure  dans  la  baye> 
voyant  un  après-midi  le  tems  donner  qu.elque  efpérance 
du  côte  de  l'eft ,  je  m'obûinai  à  remet(re  à  la  voile  con- 
tre l'avis  général,  qui  vouloit  que  nous  aflur^flîons  d'a- 
vantage du  vent*  Je  n^eus  pas  tort  par  l'événement.  Le 
vent  s'étapt  rafermi,  nous  apperçûmes  bientôt  le  Cap  Capdéfir-^, 
défîré  à  la  boiique  de  Magellan.  A  quatre  lieues  au  nord* 
oueft  de  ce  cap  oji  voif  qugtre  petites  ifles  en  pains  de 
fâcre.  (c)  I^e  jraoher  du  cap.  étend  une  longue  racine 

(fl)  Winter  capitaine  fur  la  ftôtie  le  ,    laquelle  étant  en  trop  grande 

de  Drake-9  revî.m  en  Angleterre  où  abondance  le  fige  au  -  dedans  de  fon 

fans  doute  il  apporta  le  premier  de  cet  corps. 

épicerie  dont  on  pourroit  félon  Tap-  (  c)  Havkins  a  raifbn  d*appeUerle 

parence  faire  un  bon  commerce  en  Cip  àifiré  ce  que  nos  cartes  appellent 

Europe.  le  cap  "Pi/ifr ,  le  nom  lui  fut  impofé 

(5)  Les  perles  des  moules  paroiC-  par  Magellan  qni  n'a  pu  voir  le  cap  de 

fent  être  une  concrétion  de  Thumeur  la  rive  oppofée  faifant  face  au  r«d  » 

fèfvant  à  l'animal  à  former  (à  coquil-  que  nos  cartes  appelientCap  rf-^r^,  de 
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'  jçn^,    dans  la  mer.  Si  tôt  que  nous  y  fùrnes  >  le  vent  devînt 
contraire  y  mais  étant  venu  à  bout  d'avancer  cinq  lieues 
dans  la  mer  du  fud ,  il  nous  rechaffa  au  nord  ,  &  je  pris 
ïne  Mecht.  la  route  de  l'ifle  Mocha.  Je  confeillerois  fort  à  ceux  qui 
Avis  fur  le  ont  bonne  provifîon  d'eau  &  de  bois ,  s'ils  ont  le  vent 
^  '*^'       favorable,  de  tenir  la  haute  mer  fans  paffer  par  fe  détroit. 
Tout  ce  terrain  du  fud  de  Magellan  n'eft  qo'un  amas 
d'ifles  brifées  ,  au  tour  defqucUes  je  me  perfuade  qu'on 
peut  tourner  pour  aller  d'une  mer  à  l'autre.  Le  cheva- 
lier Drake  me  racontoit  un  jour  qu'après  être  fortî  du 
détroit  la  tempête  l'avoit  pouffé  dans  la  mer  du  fud  jus- 
qu'à cinquante degrés  (  *  )  où  il  avoit  trouvé  la  mer 

ouverte ,  figne  certain  qu'on  peut  paffer  à  peu  près  parce 
parallèle  :  la  plus  grande  hauteur  du  détroit  n'étant  pas 
à  plus  de  J2®.  jo'.  Ce  fut  dans  cette  même  cîrconftan* 
ce  que  ce  chevalier  alla  au  point  le  plus  voifin  du  fud  où 
l'on  foit  jamais  parvenu.  Ainfî  l'on  peut  fonder  de  bon- 
nes conjeÊlures  fur  une  telle  expérience.  Que  (î  l'on  veut 
paffer  par  ce  détroit,  je  le  crois  praticable  toute  l'année. 
Cependant  la  meilleure  faifon  eft  novembre ,  décembre 
&  janvier.  Les  vents  toujours  variables  dans  les  étroits 
paffagcs ,  le  font  encore  moins  alors. 

HMinf        Hawkîns  après  avoir  couru  toute  la  côte  du  Chili  fie 

JfpVnou.**  prefque  toute  celle  du  Pérou ,  fut  pris  dans  la  mer  auf- 

traie  par  les  Efpagnols  qu'il  y  yenoit  attaquer.  Il  leur  ap- 

que  probablement  les  navigateurs  qui  (  *  )  Il  y  a  faute  en  cet  endroit  îm- 

font  le  tour  par  le  détroit  de  le  Maire,  portant  de  Toriginal;  car  il  eA  ailS 

ont  mal-à  -propos  prîs  pour  le  cap  -vu  de  voir  qu'on  a  oublié  un  chiffre  dans 

par  Magellan.  Les  quatre  iflots  (ont  les  paroles  fuivantes:  Ht  foundhim^' 

les  quatre  Evângélijles.  fglfe  in  fifff  dégrees, 
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prît  beaucoup  de  chofes  qui  leur  étoient  encore  incon-  "YToTi 
nues  touchant  la  partie  auftrale  du  détroit ,  &  les  terres 
qui  Tenvironnent  vers  le  fud,  c'eft- à-dire  qui  touchent 
le  détroit  de  Magellan ,  &  non  qui  touchent  les  ifles  Ce- 
lèbes  vers  le  fud ,  comme  Barlay  le  fait  dire  mal- à-pro- 
pos à  Ha>^kins  qui  n'a  jamais  navig4  d$ins  la  nouvelle 
.Guinée. 

X  I  X. 

ALVAR    DE    MINDANA^i 

Second  voyage  en  Polynèjie. 

C  E  voyage  eft  intitulé  Defcubrimiento  de  las  i/las  de 
Sdlomon.  Il  ne  m'en  ed  jamais  tombé  fous  la  main  qu'un 
feul  exemplaire  efpagnol,  provenant  du  cabinet  deMel- 
kifédekh  Thevenot.  Il  avoit  deflein  de  le  faire  entrer 
dans  une  cinquième  partie  de  fon  recueil  ^  \  laquelle  il 
travailloit  lorfqu  il  mourut.  On  a  joint  ces  feuilles  im- 
primées en  efpagnol  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  de 
fon  recueil  qiii  n  étoient  pas  encore  vendus  Iprfqu'il  mou* 
rut.  Mais  par  malheur  il  y  manque  deux  cahiers  y  lun 
defquçls  eft  le  premier  y  de  forte  que  Ton  ne  voit  ni  la 
date  du  voyage  y  ni  le  nom  de  l'auteur  de  la  relation.  Il 
eft  néanmoins  certain  que  c'eft  le  fécond  voyage  de  Min- 
^na  y  que  ce  capitaine  y  parti  de  Pay ta  ville  du  Pérou  > 
fit  avec  Fernandde  Quiros  en  i  yp  J.  H  en  avoit  fait  un 
autre  dans  la  même  mer  pacifique  en  iy58,  avec  Alvat 
de  Mendocç  dont  on  a  vu  ci-deflus  les  découvertes  dans 
Vart*  la.  A  fon  retour  Mindana  fit  préfenter  des  mé- 
moires a  ce  fujet  à  la  cour  d'Efpagne.  Le  toi  çonnoiffant 
l'importance  ôc  la  fituatipn  de  ces  nouveaux  pays  y  ainfi 
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que  l'utilité  qu  on  en  pouvoît  tirer ,  écrivit  en  i  jp4.  à 
Dom  Garcie  de  Mendoce  ^  marquis  de  Canienre ,  vice* 
roi  du  Pérou  y  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment 
le  gallion  le  S.  Jérôme  &  trois  autres  navires  ,  d'en 
donner  le  commandement  à  Dom  Alvar  de  Mindana  ^ 
&  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu  il  auroit  d'hommes  & 
de  femmes  inutiles  au  Pérou ,  pour  aller  former  une  co- 
lonie dans  ces  ifles  éloignées  de  la  mer  du  fud.  Le  pro* 
jet  étoit  bon  fans  doute  >  mais  Ton  fe  preffa  trop  d'en- 
voyer la  colonie  >  avant  que  la  pofition  &  l'abordage  des 
ifles  qu'on  n'avoit  vues  que  dans  une  première  courfe^  fut 
parfaitement  connue  ;  ce  qui  fit  que  Ton  les  chercha 
long  teras ,  que  Ton  fe  trompa  plufieurs  fois  dans  la  re- 
cherche ,  &  que  la  longueur  du  voyage  jetta  l'équipage 
dans  une  mifère  qui  rendoît  trop  difficile  l'établiffement 
de  la  colonie.  On  voit  qu'elle  étoit  nombreufe  en  hom- 
mes y  femmes  &  foldats,  &  qull  y  avoit  fur  la  flote  deux 
dames  de  grande  diftinûion ,  D.  Ifabcllc  Baretto  &  D. 
Beatrix ,  lefquelles  étoient  peut-être  les  femmes  du  gé- 
néral &  de  l'amiral.  Gémelli  Carreri  rapporte  que  faifant 
la  trav^rfée  de  Manille  au  Mexique  fur  le  gallion  d'Aca- 
pulco  y  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretti  avoit  autrefois 
accompagnée  D.  Alvar  de  Mendoce  fon  mari,  dans  la 
courfe  qu'il  fiten  lypj  ,  lorfqu'étant  parti  du  Pérou  pour 
aller  à  la  découverte  des  ifles  de  Salomon,  il  moung 
avec  une  partie  de  fon  équipage  dans  une  ifle  de  la  nou- 
velle Guinée  :  que  fa  veuve  fe  rendit  de  cette  ifle  à  Ma- 
nille où  elle  arriva  avec  un  feul  vaifleau ,  refté  d'une  flot- 
te entière  quel'Efpagne  avoit  perdue  dans  cette  vaine  re- 
cherche. Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ces  pa- 
roles de  Careri  auteur  bien  plus  abondant  qu'exaâ:^  & 
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qui  dans  le  cours  de  fes  longs  voyages ,  a  tout  ramaffé  TcpT^ 
fans  choix.  i°.  Ce  n  eft  point  dans  ce  voyage-ci  de  i  yp4 
qu' Alvar  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana  y  mais  dans 
le  premier  voyage  de  Mindana  fait  pour  la  même  dé" 
couverte  en  iy58.  2^  Quoiqu'il  foit  poflîble  que  Tune 
&  l'autre  de  ces  deux  dames  foient  reliées  veuves  durant 
le  cours  de  cette  longue  navigation ,  on  verra  par  la  re- 
lation préfente  y  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Bea- 
trix  qui  perdit  fon  mari  durant  le  voyage ,  &  non  D.  Ifa* 
belle.  Ainfi  les  éclairciiTemens  que  l'on  trouve  dans  le 
voyageur  moderne  ne  font  pas  de  grande  utilité  pour 
fuppléer  à  ce  que  les  lacunes  de  l'original  nous  laiÎTent 
ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  relation  efpa- 
gnole  nous  font  voir  que  Mindana  étoît  alors  mouillé 
vers  les  ifles  qu'il  appelle  les  marqidfes  de  Mendoce  ^  (  i  o 
lot.  fud ,  depuis  250  à  2^0  long.  ) ,  &  que  Ditdley  croit 
être  les  mêmes  qu'on  s'avifa  de  nommer  ijles  de  Sala, 
mon ,  parce  qu'elles  produifent  de  l'or ,  &  fur  la  ridicu- 
le  fuppolîtion  que  tOphiroxx  la  flotte  de  ce  roi  des  Hé- 
breux alloit  chercher  de  l'or  étoit  ici.  Le  fragment  con- 
*tinue  ainfî. 

Ils  nous  lançoîent  des  pierres  à  coups  de  fronde ,  dont  mm  Mea-: 
un  foldat  eut  le  bras  caffé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  ^i^ai^ 
leurs  arquebufes  ;  mais  la  poudre  mouillée  avoir  peine  à 
prendre  feu  ;  cependant  du  peu  de  coups  qui  partirent , 
un  des  chefs  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête,  &  tomba 
roide  mort.  Cétoît  une  chofe  épouventable  que  d'en- 
tendre le  bruit  &  les  cris  de  toute  cette  populace  qui 
s^mbarrafFoit  dans  les  canots,  les  fauvages  voulant  tous 
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fe  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  f&- 
*^S9S''    ^gjjj  éloignés  ,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  canot 
criant  de  toute  leur  force ,  &  tenant  en  main  un  rameau 
verd-,  d'où  pendoit  quelque  chofe  de  bianc,  ce  que 
nous  prîmes  pour  un  fignal  de  paix.  Les  hoftilités  cefsèr 
rcnt  donc;  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  ferions 
plaifîr  d'aUer  mouiller  dans  leur  port  :  mais  nous  n'en 
voulûmes  riea  faire.  De  cette  forte  ils  fe  féparèirent  de 
nous  après  nous  avoir  laiffé  quelques  noix  de- cocos.  Cet- 
te ifle  eft  à  1  o  d^rés  de  l'équateur ,  environ  à  i  ooo 
lieues  de  Lima.  Elle  eft  fort  peuplée  ;  car  outre  la  quan- 
tité de  gens  qui  rempliflbient  les  canots',  le  rivage  en 
étoit  encore  tout  garni  ;  elle  paroît  avoir  une  dizaine  de 
lieues  de  tour.  La  côte  eft  Haute  ôt  montueufe ,  taillée 
net  en  écores.  Le  port  fe  trouve  à  la  bande  du  fud.  Min^ 
dana  ne  la  reconnut  point-,  ôt  nous  avertiffant  de-  notre 
erreur,  il  nous  dit  qu'à  moins  qu'il  ne  fe  trouvâfquelque 
autre  marque  ,  ce  n'étoit  pas  ce  que  nous  cherchions; 
A  peu  de  diftance  de  celle  -  ci  nous  en,  découvrîmes 
we  ftint    tjQÎs  autres  que  le  commandant  nomma  S.  Pierre ,  Mag- 
'/néliagd'-  delaine  &  Dominique.  Les  deux- premières-font  baffes  , 
i^'n««         bien  boifées,  d'environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne" 

Ifle  Domi-  ,,        ,.  r     t  •    /  •  T         r»         •     •  n 

«iue.         puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  JLa  Dominique  eft 
plus  grande.  Elle  a  bien  1 3- lieues  de  tour.L'àfpea  en  eft 
tout-à-fait  agréable,  plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes 
iflc  chrif-  bayes.  Elle  n'eft  féparée  d'une  quatrième  nommée.  [ifU 
*""'  ChiiJUnei  queparun  canal  limpide  &  profondylarge  d'une 

lieue.  Le  commandant  nomma  toutes  ces  ifles  réunies  , 
les  marquifes  de  Mendoce,  Comme  il  cherchoit  à  mouil- 
MabitaiM  1er  à  la  Dominique  y  nous  vîmes  venir  à  nous  plùfieurs 
pirogues-  remplies   d'Indiens  de  couleur  plutôt   noira 
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qu*autrement  >  parmi  Icfquels  étoît  un  vieillard  de  bonne  "TT^TT 
hiine ,  portant  en  main  un  rameau  vert  garni  de  blanc* 
Ils  crioient  de  toute  leur  force  pour  nous  faire  approcher 
du  rivage  >  faifant  figne  de  leurs  grands  chapeaux  &  mon- 
trant la  terre.  Le  commandant  en  avoit  affez  d'envie  : 
mais  les  houles  brifoient  fi  fort  que  laf  chaloupe  envo^yée 
pour  chercher  l'ancrage ,  ne  pût  jamais  approcher*  Le 
pilote  apperçut  quantité  de  gens  fur  la  côte.  Il  nous  ra*- 
conta  qu'un  de  ces  infulaires,  qui  étoît  entré  dans  la  cha- 
loupe y  levoit  fans  peine  d'une  main  un  gros  veau  par  les 
oreilles.  Trois  d'entr'eux  montèrent- fur  la  cfapitanev 
Après  y  être  refté  quelque  téms,  Tun  d'eux  faifit  tout 
d'un  coup  une  fort  jolie  petite  chienne,  &  faifant  un 
cri ,  tous  trois  fe  jettèrent  légèrement  à  la  mer  avec  af- 
fez de  grâce  ,  &  regagnèrent  leurs  pirogues  à  la  nage. 

Le  lendemain  qui  étoit  k  jourde  S.  Jacques^ (  2$  juil- 
let ),  l'amiral  envoya  dans  la  chaloupe  un  meftrè  de 
camp  fuivi  de  20  foldats  chercher  un  port  &  de  l'eau  fur 
îifle  ChrlJline.Vi  fit  fa  defcente  en  bon  ordre  au  bruit    Hommet* 

,  ««^l*  i.j»»  femmes  de  la 

du  tambour;  Les  inlulaires ,  au  nombre  d  environ  500  ,  chriftine. 
tournoient  tout  au  tour  de  fa^oupe.K  leur  fit  figne  d'ap- 
procher >  &  de  ne  pas  pafler  une  raye  que  l'on  traça  fur  la 
terre  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  ;  apportant  de  l'eau , .  des 
noix  de  coco  &  autres  fruits.  Les  femmes  s'approchèrent 
aufli  :  elles  font  tout-à-fait  charmantes  &  de  très  -  facile 
accès.  On  fit  figne  aux  hommes  de  remplir-les  tonneaux> 
mais  ils  nous  firent  figne  à  leur  tour- que  nous  n'avions 
qu'en  prendre  la  peine  nous  mêmes  ;  &  prenant  quatre 
de  nos  bariques  ils  s  enfuirent  avec  ;  raifon  pour  laquelle 
on  leurtira  deflus.  Le  a8^  le  commandant  vînt  à  terre 
avec  fafemme  dans  ce  même  port  où  il  fit  dire  la  méfie 
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'jç  que  les  infulaires  entendirent  à  genoux ,  paifiblement,  ôc 
en  grand  filence  y  faifant  tout  ce  quHlsnous  voyoient  fai- 
re. Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce  Don- 
na Ifabelle ,  &  voyant  qu  elle  avoit  de  beaux  cheveux 
blons ,  lui  fit  figne  d  en  couper  une  boucle  &  de  la  lui 
donner;  mai?  comme  Ifabelle  reculoit ,  &  fe  tenoit  fur 
fes  gardes ,  l'Indienne  fe  retira  de  peur  de  lui  déplaire* 
Le  peuple  eft  afiàble  &  paroît  plus  prévenant  qu'aucune 
autre  nation  indienne.  Mais  à  peine  Mindaiia  fut -il  de 
retour  à  fon  bord,  que  nos  gens  reftés  dans  Tifle  avec  le 
mettre  de  camp ,  prirent  querelle  par  leur  mauvaife  con- 
duite avec  les  naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les  In- 
diens jettèrent  fur  les  Efpagnols  une  grêle  de  pierres  & 
de  lances ,  dont  il  n  y  eut  néanmoins  qu'un  foldat  bleffé 
à  la  jambe  ;  puis  emmenant  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  ils  s'enfuirent  vers  la  montagne, où  ils  fe  fortifiè- 
rent par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirent  à 
coups  d'arquebufe.  Le  foir  &  le  matin  ils  jettoient  tous 
à  la  fois  une  efpèce  de  cri  concerté  qui  retentiffoit  hor- 
riblement dans  les  roches.  Ils  fe  répondoient  de  trou- 
pes en  troupes ,  &  faifoient  afTez  connoître  Tenvie  qu'ils 
avoient  de  nous  nuire  :  mais  ce  fut  en  vain.  Le  meftre  de 
camp  pofa  trois  corps  de  gardes  ^  pour  la  fureté  des  ma«- 
riniers  qui  faifoient  de  Teau  >  &  des  femmes  de  Téqui-* 
page  quifedivertiffoient  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  In- 
diens voyant  donc  que  leurs  lances  éroient  des  armes 
fort  inégales  contre  nos  moufquets,  en  revinrent  à  faire 
des  fignes  de  paix  ;  abordant  amicalement  les  foldats 
avec  des  racines  de  platanes  &  d'autres  fruits.  Ils  pa^ 
roiflbient  avoir  befoin  de  certaines  chofes  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  le  loifir  d'emporter  de  leurs  cabanes,  &  fupplioient 
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par  figne  qu  on  leur  permit  d'y  aller.  Au  retour  ils  ap-  "7j^ 
portoient  libéralenient  des  vivres  au  corps  de  garde,  & 
le  lioicnt  d'amitié  avec  les  Efpagnols.  Un  d  eux  fe  mit  fi 
bien  en  liaifon  avec  le  chapelain  y  qu'on  les  appelloîtZr^ 
camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à  faire  le  figne  de  la 
croix ,  &  à  prononcer  Jéfus  Maria.  Les  deux  nations 
fe  prirent  ainfi  d'amitié  :  on  voyoit  de  côté  &  d'autre  un 
Efpagnol  &  un  Indien  fe  promener  tête-à*tête  ,  s'entre*- 
mandant  par  fignes  comment  on  appelloit  le  foleil>  la 
lune ,  la  terre ,  la  mer  &  le  refte.  On  s'écoutoit  avec 
grand  plaifir  y  &  les  Indiens  en  fe  féparant  ne  manquoient 
pas  de  dire  5  amigosy  camaradas.  Les  gens  du  corps  de 
garde  proposèrent  par  fignes  au  camarade  du  chapelain  y 
de  le  mener  au  vaiffeau  amiral,  à  quoi  il  répondit  d'un 
air  gai  y  amigos.  Le  commandant  le  reçut  avec  toutes 
fortes  de  carefles.  On  lui  fervit  du  vin  &  des  confitures: 
mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il  admira  beaucoup 
nôtre  gros  bétail  y  &  demanda  comment  s'appelloienc 
ces  bêtes  en  notre  langue.  Il  regardoit  avec  étonnement 
le  navire  >  les  mâts,  les  voiles,  les  cordages.  Il  voulue 
aller  par-tout  entre  les  ponts^  &  confidéroit  chaque  chofe 
avec  un  foin  qui  n'avoît  rien  d'un  fauvage.  U  difoit  Jé^ 
Jîis  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque 
tems  il  demanda  d'être  remis  à  terre  ;  mais  il  continua 
de  nous  porter  tant  d'afFeÛion  qu'il  fe  chagrina  beaucoup 
en  apprenant  notre  prochain  départ,  &  qu'il  demanda  la 
liberté  de  nous  fuîvre.  Cette  ifle  Chrljline  fituée  fous  le 
$)^  parallèle ,  eft  bien  peuplée ,  haute  dans  le  milieu , 
pleines  de  roches  ôc  de  vallées  où  les  infulaires  ont  leurs 
habitations.  Le  port  faifant  face  à  l'oueft  eft  en  fer  à  che- 
val, étroit  d'entrée,  bon  fond  de  fable  fur  30  brai|^ 
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T<q77  au  milieu,  &  12  près  du  rivage;  bonne  fource  d*catï 
douce  qui  fort  d'un  rocher  plus  greffe  que  le  bras.  (  *) 
Les  naturels  de  cette  ifle  font  plus  bafannés  que  ceux  d^ 
la  Magdclaint  :  d*ailleurs  c'eft  à  peu  près  le  môme  par- 
leur, &  les  mêmes  ufages.  L'habitation  eft  difpofée  en 
équerre  fur  deux  lignes  y  bien  pavées  d'un  côté  ;  &  de 
l'autre ,  difpofée  en  place  publique  plantée  d'arbres.  Les 
maifons  font  plus  élevées  que  le  fol ,  couvertes  à  deux 
eaux.  Les  portes  font  baffes  &  les  fenêtres  percées  vis- 
à-vis  dans  le  mur  oppofé  ;  elles  paroiffent  communes  : 
du  moins  vîmes  nous  un  grand  nombre  de  places  à  cou- 
cher marquées  dans  chaque  cabane.  Les  femmes  ont  le 
vifage  &  la  main  très  -  jolis ,  la  taille  fine ,  le  corfage 
bien  fait,  le  teint  paffablement  blanc  :  en  un  mot  elles 
font  mieux  que  nos  plus  jolies  femmes  de  Lima.  Elles 
font  vêtues  de  la  poitrine  en  bas  d'un  fin  tiffu  d'écorce* 
îLcurt  «cm-  Nous  vîmes  près  de  la  bourgade  une  efpèce  de  temple 
ou  fan£luaire  formé  d'une  enceinte  de  palliffadcs  où 
étoient  quelques  figures  de  bots  mal  travaillées^  aux- 
quelles les  infukires  préfentent  pour  offrande  diverfes 
chofes  comeftibles.  Nos  gens  y  prirent  un  cochon  ,  & 
venoientpour  emporter  le  refte ,  lorfque  les  naturelles 
arrêtèrent,  en  leur  faifantfigne  de  n'y  pas  toucher,  & 
que  c*étoît  un  lieu  refpeftable.  Leurs  pirogues  font  fort 
biencreufées  d'une  feule  pièce,  quille ,  poupe  &  proue  ^ 
recouvertes  de  planches  &  amarées  en  cordages  de  co- 
cotiers. Il  y  en  a  qui  tiennent  jufqu'à  30  &40  rameurs. 
Ils  les  travaillent  avec  des  doloires  d  os  de  poiffons ,  & 
d'arminettes  de  coquillages  qu'ils  éguifent  fur  de  gros 

C^ }  L'auteur  donne  un  grand  détail  des  marques  propres  à  reconnoitre  ri& 
lef  le  port  &raigtiade«  Il  nomme  le  port  Mtvt  de  Dieiu 
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cailloux.  Les  forces^  la  ftature  &  l'air  fain  des  infulàires 
font  de  bons  indices  de  la  faîne  température  du  climat*  ^^^^  ^^^^ 
JNous  n'y  fentîmes  ni  ferein ,  ni  rofée  du  matin.  L'air  y  turc  &  pro- 
^ft  Ci  fec  que  les.  linges  mouillés  qu'on  laifToit  fur  terre 
fiendant  la  nuit  fe  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin  ^ 
fans  qu'on  eut  pris  la  précaution  de  les  étendre*  Le  fo- 
leil  n'incommode  pas  beaucoup  durant  le  jour ,  &la  nuit 
on  fuporte  bien  une  couverture.  Les  .animaux  les  plus 
communs  font  des  poules  6c  des  cochons  femblables  à 
x:eux  de  CaftUle.  Il  y  a  un  fruit  gros  comme  la  tête  d'un 
enfant,  d'un  verd  foncé  qui  s'éclaircit  en  meurifTant, 
;marqué  fur  Técorce  de  rayes  quife  traverfent,  d'une  fi- 
gure oblongue  plus  étroite  au  bout  qu'au  pied.  Il  n  a  ni 
jipyauni  pépin;  le  dedans  eft  une  fubflance  blanche  de 
peu  de  fuc  mais  fort  délicate ,  faine  &  nouriflante  ;  nous 
le  nommions  l/anc  mangtr.  Les  feuilles  de  l'arbre  font 
grandes  ,  très -dentelées ,  à  peu  près  femblables  à  celles 
4es  papayes.  Il  y  a  un  autre  fruit  hériflé  de^pointes  com- 
me les  châtaignes ,  mais  (îx  fois  plus  gros.  Un  autre  hui- 
leux, d'une  écorce  très-dure,  affez  femblable  à  la  noix  , 
iinon  qu'il  n'y  a  point  de  zeft  qui  le  partage  dans  le  mi- 
iieu.  Les  citrouilles  font  comme  enEfpagne,  fice  n'eft 
xjue  certaines  efpèces  ont  de  très-belles  fleurs  fans  odeur; 
Je  ne  puis  rien  dire  de  l'intérieur  de  Tifle  que  nous  n'a- 
vons pas  vifité.  On  éleva  quatre  croix  fur  le  rivage ,  au 
ias  defquçUes  on  gravaJa  date  de  notre  voyage. 

Le  j  août  npus  remîmes  à  la  voile  faifant  route  à  l'x>uefl:, 
^our  continuer  la  recherche  des  ifles  dont  nous  étions  en 
quêtç.  On  fit  environ  400  lieues  à  l'oueft  ou  au  nord- 
4Dueft.  Un  jour  le  fentinelle  cria  qu'il  croyoit  voir  la  ter- 
are  cherchée  :  ce  gui  remj)lit  tout  l'équipage  d'une  joye 
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j  à  laquelle  la  trifteffe  fuccéda  bientôt,  quand  on  n'apper- 

çût  rien  en  regardant  de  plus  près  ;  car  Teau  &  les  pro- 
Tifions  coramençansà  manquer,  la  foiblefTe  &  le  décou-^ 
ragement ,  compagnons  ordinaires  des  entreprifes  in- 
certaines de  laborieufes ,  commençoient  à  fe  glifTer  pasr 
mi  nous. 
Me»  f«M  Le  20  août  jour  de  S,.  Bernatd ,  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent  à  vue  de  quatre  petites  ifles  baffes ,  fabloneufes  ^ 
couvertes  d'arbres,  difpofées  comme  un  quadre  en  quarré 
d'environ  8  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fçûrnes  pas  fi  elles 
font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu'ils 
avoient  apperçû  deux  canots  ;  mais  c'eft  par  l'envie  qu'ils 
avoient  de  prendre  terre.  Le  général  nomma  ces  ifles , 
S.  Bernard;  elles  font  à  10^.  20^  /at./îidk  14.00  lieues 
à  l'oueft  de  Lima  (  2ip^.  io/ig.  ) 

Après  les  avoir  paffées ,  le  vent  fut  fud ,  mêlé  de  pluyes 
&  de  grands  &  épais  nuages  de  formes  bifarres  qu'on 
foupçonna  venir  de  terre ,  d'autant  mieux  qu'ils  fe  mon* 
troïent  régulièrement  du  côté  inconnu.  Nous  narigions 
toujours  entre  le  8^  &  le  i2«  parallèle,  fans  nous  en  . 
écarter,  felon  nos  inftrudions.  Le  zp  on  découvrit  une  : 
ifle  baffe  ,  ronde ,  plantée  d'arbres  &  environnée  de 
chauffées  à  ce  qu'il  paroiffoit*  Elle  étoit  feule;  au/fi  la 
Me  soii-  nommâmes-nous  la  Solitaire  y  à  10®.  40'.  /at.  &c  i^^f 
lieues  de  Lima».  (  2  lo^.  long.  )  Nos  petits  bâtimens  y  al- 
lèrent faire  de  l'eau  &  du  bois  :  mais  ils  crièrent  à  l'ami- 
ral de  s'éloigner  à  caufe  des  roches  cachées  fous  l'eau. 
Nous  regagnâmes  auplusvîte  la  haute  mer,  tout  épou- 
vantés de  nous  voir  environnés  d'éciieils.  On  navigea 
jufqu'au  7^  feptembre  avec  vent  arrière  de  fud-eft.  Le. 
foir.  on  crut  appercevoir  la  terre ,  c'étoit  un  gros  nuage 
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iloîr  qui  couvrit  tout  le  ciel ,  &  produifit  une  pluye  af- 
freufe  avec  une  telle  obfcurité  qu'on  n'apperçevoit  plus 
les  fanaux.  Le  matin  quand  elle  fut  diflfipée ,  on  apper-  J^J  ^^^ 
çit  la  terre  :  mais  Ton  fut  très-inquiet  de  ne  plus  voir  le    wc  nûntQ 
vaiiTeau  amiral.  La  terre  étoit  environnée  de  rochers  %  ^'^"'^ 
toute  féche ,  montueufe  &  crevalTée.  Le  pic  étoit  un 
volcan  qui  ne  ceflbit  de  mugir  &  de  lancer  des  étincel-     Voto^j 
les*  Cette  pointe  ou  pic  fauta  peu  de  jours  après  aveq 
un  bruit  effroyable  ^  en  donnant  une  telle  fécoufTe  à  h 
terre  que  nous  la  fentîmes  fortement  fur  aps  vaiHeaux  à 
dix  lieues  de-là* 

Le  général  avoit  envoyé  une  frégate  à  la  recherche  de  ^fj",^^4«u 
Tamiral.  Cependant ,  comme  nous  approchions  de  terre  , 
nous  en  vîmes  venir  à  nous  une  cinquantaine  de  canota 
pleins  de  gens  qui  çrioient  $c  remuoient  les  mains.  Ha 
étoient  les  uns  bafannés ,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tout 
avoient  les  cheveux  frifés,  blancs^  rouges  ou  d'autre€| 
couleurs  i  (  car  ils  étoient.peînts ,  )  les  dents  de  même 
teintes  en  rouge  ;  la  tête  à  demi  rafée  :  le  corps  nud  à 
l'exception  des  parties  naturelles  couvertes  d'un  voile  de 
toile  fine  :  le  vifage  &  les  bras  peints  en  noir  reluifant  $ 
rayés  de  diverfes  couleurs  2  le  col  &  les  membres  char- 
gés de  plufieurs  tours  de  cordons  en  petits  grains  d'or  ou 
de  bois  noir>  en  dents  de  poiffons,  en  efpèce  de  médail? 
les  de  nacre  de  perles.  Leurs  canots  étoicnt  petits ,  at- 
tachés deux  à  deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs^ 
des  flèches  empennées  ;>  à  pointe  ^iguë  endurcie  au  feu^ 
ou  armées  d'os  âc  trempées  dans  un  fucre  d'herbe  ^  de 
^rofles  pierres ,  des  épées  de  beis  lourd ,  des  dards  d'un 
bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons  de  plus  d'un  pal- 
me duiMine.  Us  avoient  en  bandoulière  des  havre  -^facs 
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irçç^   de  feuilles  de  palmîtes  fort  bien  travaillés,  remplis  de* 
bifcuits  qu'ils  font  de  certaines  racines  dont  ik  fe  nour- 
riflent. 

Dès  que  le  général  les  apperçut ,  il  dît  qu'il  les  recon- 
noiffoit  pour  lés  habitans  du  pays  dont  on  étoit  en  quête.* 
Il  nomtnoît  les  iflcs  à  la  vue  defquelles  nous  nous  trou- 
vions :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  langue  qu'iF 
avoit  apprife  àfon  premier  voyage ,  il  ne  put  ni  les  enten- 
dre ni  fe  faire  entendre  d^cux.  Ils  s'arrêterentlong  -  tems* 
à  confidérer  la  flotte  au  tour  de  laquelle  ils  altoient  en' 
croifant.  Quelqu'invitation  qu'on  leur  fit  d'y  monter ,  ils* 
n'en  voulurent  rien  fairei  Après  s'être  parlé  entr'eux,  ils 
prirent  tout  d'un  coup  les  armes  par  leconfeil,  àcequ'it 
nous  parut;,  d'un  vieil  Indien  fort  maigre  qui  étoit  à  leur 
tête.  A  mefure  que  celui-ci  parloit>  la  parole  couroit  par 
tout:  ils  agiflbient  ou 'S'arrêtoient  tout  court.  Enfin  ilsr 
jettèrent  un  grand  cri  dc  déchargèrent  fur  la  flotte  une- 
nuée  de  flèches  qui  ne  blefïèrent  perfonne*  Nos  foldats» 
fe  tenoient  tous  prêts.  Ils  firent  feu  à  Tinftant.  Les  In-* 
diens,  Pun  defquels  fut  tué  &  plufieurshleffés,  prirent- 
la  fuite  pleins  d'épouvantei  Sitôt  que  nous  en  fûmes  dé-' 
livrés  y  on  fe  hâta  d'approcher  de  terre.  C'étoit  l'objet 
des  vœux  de  tout  l'équipage,  qui  croy oit  en  fautant  à 
terre ,  trouver  du  remède  à  fès  fouffrances.  Les  trois 
vaifleaux  donnèrent  fond  à  l'entrée  d^une  baye  peu  pro- 
fonde &  de  mauvaife  tenue.  La  marée  en  montant  fit 
chafler  le  gallion  furfes  ancres  :  il  penfa  échouer,  &  ne 
regagna  le  large  qu'à  grande  peine.  Cependant  la  frégate 
revint  fans  avoir  trouvé  l'amiral:  ce.  qui  jrcdoubla  notre 
chagrin. 

Le  lendemain  matin  le  général  monta  futk  galliot» 
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pour  aller  chercher  un  port  ;  on  en  trouva  un  petit  au  "TTTT 
Hord-oueft  du  volcan  fur  un  fond  de  1 2  braffes  ^  près  d'un  ^ 
village  &  d  une  rivière.  On  pofta  un  fergent  &  1 2.  foldats. 
pour  s'en  affurer,  mais  les  Indiens  vinrent  les  attaquer 
avec  tant  d'impétuofité  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retran- 
cher dans  une  cabane  où  la  barque  les  alla  rechercher , 
après  que  le  canon  des  yaifleaux  eut  écarté  les  barbares.. 
Le  général  trouva  le  jour  fuivant  un  meilleur  port ,  bon 
abri  fur  ly  brafles  de  fond,  près  d'une  rivière  ôc  de  plu- 
fieurs  villages ,  d'où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les. 
©hants  &  les  danfes  des  Indiens  au  fon  d'un  tambour  & 
de  deux  bâtons  qu'ils  irappoient  en  niefure  l'un  fur  Tau- 
tre; 

A  notre  arrivée  il  en  vînt  un  grand  nombre  ayant  la  tê'^ 
te  ôc  les  narines  parées'de  fleurs  rouges.  Quelques-  uns 
fe  laifsèrent  perfuader  de  monter  à  bord  de  la  capitane  y 
laiffant  leurs  armes  dans  leurs  canots.  Il  vînt  un  homme, 
de  bonne  mine,  affezbeau  de  vifage,  un  peu  bafanné,. 
maigre,  les  cheveux  blancs ,  âgéd^environ  5oans,  coif- 
fé de  plumes  bleues,  rouges  &  jaunes ,  armé  d'un  arc^ 
avec  des  flèches  à  pointes  d'os.  Deux  perfonnes  qui  pa- 
roiffoient  fupérieures  aux  autres ,  fe  tenaient  à  fes  côtés- 
Gn  vît  bien  à  fa  parure  &  au  refpeft  qu'on  lui  rendoit^ 
que  c'étoit  un  homme  de  diftinâion.  Il  demandaaufllî- 
tôt  par  (ignés  où  étoit  le  chef  des  étrangers:  le  général 
dourut  à  lui  à  bras  ouverts.  Alors  1  Indien  dit  <ju'il  s'ap* 
pelloit  Malope.  Nôtre  général  répliqua  qu'il  s'appelloit 
Mindana*  Auflitôtllndien  s'efibrça  de  faire  entendre 
qu'il  falloit troquer  de  nom,  qu'il  s'appelleroit  Minda-^ 
na^  &  que  le -général  fe  nommeroit  Malàjffe*  11  parut 
fort  fatisfait  de  cet  échange  ;  car  lorfque  dans  le  difcours 
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on  le  nommoit  Mcdope ,  il  faifoit  figne  du  doîgt  ^  èft 
montrant  le  général ,  que  c  étoit-là  Malopt  y  &  que  pour 
lui  >  il  étoit  Mindcuia.  U  nous  dit  auiïî  qu'il  s'appelloic 
Tauriqut  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent 
à  celui  de  chef  ou  de  cacique.  Le  général  lui  donna  une 
chemife  &  quelques  autres  effets  de  peu  de  valeur.  No& 
foldats  donnèrent  à  fes  compagnons  des  plumes  y  dea 
grelots,  des  colliers  de  verre,  des  épingles,  des  mor- 
ceaux de  toile  ôc  de  talFetas.  Us  pendirent  tout  cela  à  leur 
col.  On  leur  enfeigna  à  dire  anùgos ,  à  toucher  dans  la 
main,  à  s'embrafTer  ;  ce  qu'ils  recommencèrent  fouvent 
après  ravoir  appris.  On  leur  montra  des  épées ,  des  mi-- 
roirs  :  on  leur  rafa  la  tête  ;  on  leur  coupa  les  ongles  des 
pieds  &  des  mains  :  ce  qui  les  réjouilToit  beaucoup.  Ils 
voulurent  auflltôt  avoir  les  rafoirs  &  les  cifeaux.  Ils  re«- 
gardèrent  fous  nos  habits ,  &  voyant  qu'ils  ne  faifoieût 
pas  partie  de  notre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes 
contorfions  que  ceux  de  la  première  ifle.  Ceci  dura  qua- 
tre jours  pendant  lefquels  ils  nous  apportèrent  des  vi- 
vres. Maiopt  venoit  fouvent ,  ôc  paroiffoit  fort  de  nos 
amis.  Un  jour  il  vînt  avec  yo  canots,  au  fond  defquels 
on  avoit  caché  des  armes.  Il  monta  fur  la  capitane, 
mais  voyant  un  foldat  prendre  par  hafard  un  fufil ,  il  s  en- 
fuit à  terre  fans  qu  on  pût  le  retenir.  Les  fiensle  reçurent 
fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftratîons  de  joye. 
Ils  parurent  fe  confulter  enfemble,  flc  le  même  foir  ils 
retirèrent  tous  leurs  effets  des  maifons  voifines  du  port. 
Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés  de  Tautre  côté  de 
h  baye ,  les  canots  aller  &  venir  d'un  village  à  lautre , 
comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis ,  &  qui  fe 
préparent  à  quelque  chofe.  Le  matin  Téquipage  de  la 
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^lUote  étant  allé  à  Taiguade  de  la  rivière  ^  tomba  dans  ^ 
une  embufcade  dlndiens  qui  le  pourfuivirent  à  coups 
de  flèches.  On  fît  feu  des  vaiffeaux  fur  eux  pour  les  con- 
traindre à  fe  retirer.  Après  que  les  bleffés  furent  panfés  y 
le  général  envoya  le  mettre  de  camp  à  la  tête  de  30 
hommes  pour  tout  mettre  à  feu  &  à  fang.  Les  Indiens 
firent  tète ,  &  ne  prirent  la  fuite  qu'après  qu'on  leur  eut 
ttié  s  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce 
choc.  On  leur  brûla  quelques  canots  &  quelques  mai- 
fons ,  &  Ton  coupa  les  palmiers  d'alentour.  Le  capital*' 
ne  Dom  Lorenço  fut  renvoyé  avec  la  frégate  à  la  re- 
cherche de  Tamiral,  &  le  mettre  deeamp  avec  40  hom- 
mes à  l'attaque  d'un  village  indien  ;  on  voulut  effayer  fi 
en  leur  faifant  un  peu  de  mal ,  on  ne  pourroit  pas  fe  dif-  - 
penfer  de  leur  en  faire  d  avantage.  Les  Indiens  ne  s'y 
attendoient  pas.  Sept  d'entr'eux  furpris  dans  les  maifons. 
où  Ton  avoit  mis  le  feu ,  après  s'être  vaillamment  défen- 
dus, fe  jettèrent  au  milieu  des  nôtres  fans  faire  cas  de 
leur  vie ,  &  périrent  tous  à  l'exception  d'un  feul  qui  fut 
blefTé  en  prenant  la  fuite.  Le  mettre  de  camp  revint  avec 
fa  troupe  &  deux  foldats  bleffés.^  Le  village  appartenoit 
à  Malope^  qui  vint  le  foir  au  rivage  en  fe  frappant  la  poi- 
trine  ôcappellantle  général  parle  nom  de  Malopey  tandis 
qu'il  fe  donnoit  celui  à^Mindanà.  Il  faifoit  ligne  qu'on  lui 
avoit  fait  injuftice  :  que  ce  n'étoient  pas  fcs  gens  qui 
avoient  attaqué  les  nôtres  :  que  c'étoient  d'autres  Indiens 
demeurant  de  l'autre  côté  de  la  baye  :  &  Bandant  fon 
arc ,  il  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  joindroit  à  nous  pour 
en  tirer  vengeance  y  fi  nous  le  voulions.  Le  général  tâ- 
cha de  lui  donner  quelque  fatisfaftion  ;  &  l'on  fe  fit  de 
nouvelles  proteftations  d'amitié  des  deux  parts.. 
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Le  jour  de  faint  Matthieu  (  2 1  feptembre  )  la  flotte 

^^^*  alla  mouiller  dans  un  meilleur  port  placé  dans  la  même 
i>aye.  Dom  Lorenço  revint  fans  avoir  encore  vu  Tami- 
ral.  11  nous  dit  qu'en  faifant  le  tour  de  Tifle ,  il  avoît 
trouvé  à  la  bande  du  nord  une  baye  plus  peuplée  & 
mieux  fournie  que  celle  où  nous  étions  :  qu'un  peu  au- 
Autrei      delà  il  avoit  vu  deux  ifles  moyennes  fort  peuplées  :  qu'à 


iact. 


guerrie» 


huit  lieues ,  à  la  bande  du  fud-oueft  ^  il  en  avoit  décou- 
vert une  autre  d'environ  huit  lieues  de  circuit  ;  qu^à  dix 
lieues  au  nord-oueft,  il  y  en  avoit  trois  autres  peuplées 
de  mulâtres  de  couleur  claire ,  pleine  de  palmiers ,  ôc 
coupée  de  tant  de  chauflTées  avec  leurs  entrées  &  canots  | 
qu'on  n'en  pouvoit  voir  le  bout.  . 
sauTâgei  L'efcadre  vint  à  cette  autre  baye.  Les  fauvages  pafsè- 
jrent  la  nuit  à  mugir  &  à  faire  des  rifées ,  criant  d'une 
voix  diftin£le  amigos.  Au  point  du  jour  ils  lancèrent  de« 
traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  at- 
teindre y  ils  fe  jettèrentà  la  nage  à  grands  cris ,  &  accro*^ 
chèrent  les  bouées  des  vaiffeaux  qu'ils  croyoîent  d'en* 
traîner  à  terre.  Lorenço  marcha  contre  eux  dans  la  cha- 
loupe. Une  partie  de  la  troupe  prit  des  boucliers  pour 
couvrir  l'autre.  Cependant  les  flèches  des  infulaires  les 
percèrent  de  part  en  part,  &  blefsèrent  deux  Efpagnols^ 
Ces  barbares  fe  battoient  épars  çà  6c  là ,  fautans  >  &  fe 
jnontrant  leftes  &  fi  courageux  y  que  nous  vîmes  bien 
.qu'on  ne  brûleroît  pas  leurs  maifons  impunément.  Jç 
penfe  qu'ils  croyoient  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient 
point  de  mal  :  mais  qpand  la  chute  de  trois  d'entr'eux 
les  eut  détrompés ,  ils  quittèrent  la  place  emportant 
leurs  morts.  Le  lendemain  notre  mettre  de  camp  mena 
fa  troupe  f\ir  un  petit  tertre ,  où  il  vouloit  jetter  les  fon- 
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îdemens  d'une  habitation  pour  la  colonie.  Son  projet  ne  —  -^ 
fut  pas  du  goûf  des  foldats  ^  furtout  de  ceux  qui  étoient 
mariés.  Ils  vinrent  dire  au  général  qu'on  choififlbit  un 
Keu  mal-fain  ;  qu'il  valoit  mieux  s'établir  dans  un  vil- 
lage des  Indiens,  où  Ton  trouveroit  les  maifons  toutes 
bâties  y  &  plus  faines ,  pour  avoir  déjà  été  habitées.  Le 
général,  à  leur  prière  >  defcendit  à  terre ,  ou  Ton  affem- 
Ua  la  troupe. 

Lacune  êHun  cahier  dam  VoiigiruA. 


ïfle  fâtit 
nom.  Sec 


/ 


On  roydît  des  Indiens  fortir  d  entre  ces  ifles  dans 
leurs  canots ,  à  voiles  &  fans  voiles.  Ne  pouvant  paffer  habUaiw* 
par-deflus  les  chauflfées ,  ils  fautoient  deffus,  &  nous  ap- 
pelloient  de  là  en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foîr  un 
Indien  fortit  des  bayes  feu!  dans  un  canot.  Il  pafla  fur 
le  vent  trop  loin  de  nous ,  pour  que  nous  puiffions  voir 
S'il  avoir  de  la  barbe;  (car  on  étoit  dans  le  pafTage  des  .^*"p  ^^ 
irifulaires  barbus.  )  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille ,  baibm, 
nud ,  à  longs  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  cho- 
fe  de  blanc,  &  portoit  à  fa  bouche  une  coque  de  coco  y 
dans  laquelle  il  buvoit  félon  Tapparence.  Il  ne  voulut 
pas  venir  à  nous,  quelques  fignes  que  nous  lui  fiffions. 
Cette  ifle  eft  à  6^  latitude  nord  y  ronde,  couverte  d'ar- 
bres >  les  côtes  garnies  de  rofiers.  A  trois  lieues  vers 
l'oueft,  il  y  en  a  quatre  autres,  outre  quantité  de  petites   i^o"" en- 
toutes  environnées  de  chauffées.  Elle  parok  plus  déga-  chauiTéci. 
gée  a  la  bande  du  fud. 

On  continua  de  navîger  fur  le  rumb  nord  nord-oueft. 

Le  lundi    i'   janvier  à  i^^^  latitude,  on    porta  droit: 
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j  ^^    à  r^ueft  avec  vent  frais  :  fi  bien  que  le  3   au  matîm 
ifli*  ur-  '^^^  découvrîmes  les  ifles  Larrones  où  nous  voulions: 
rone».         aller.  Nous  pafiames  entre  6£Éizm  &  la  Serpanc*  Il  fortit 
liu  sc"rpT-  ^c  Guam  un  gjrand  nombre  de  canots  au0i  légers  que  du' 
'p  liège.  Il  n'y  tient  qu'un  feul  iiommé  quoique  la  pirogue. 

dtcUcEo-    porte  un  mât^  fa  voilé >  antenne^  dreffes^  écouttesôc 
^"*  timon.^   Llidmme  gouverne  d'une  main;  de  l'autre  il 

haufTe  y  amène  .>  vire  de  bord  y  lâche  ou  lerre  là  voile  % 
menant  à  chaque  pied  une  écoutte.  Il  vire  la  voile  &  fe 
trouve  à  route  fans  tourner^   la  bacque  étant  à  deux, 
proues  é  Si.  elle  ver  fe ,  le  conduûeur  fe  jette  à  t'eau  com- 
ta^  un  ppifTon,  &la  retourne  avec  l'épaule.  A  terre,  il. 
porte  fa  barque  au  pied  d'un  arbre  >  fur  lequel  il  fait 
fon  habitation  comme  dans-un  nid,  &  vit  de  fa  pêche. 
Ces  infulaires  apportèrent  à  bord  une  abondance  de 
x^w^^^^  fruits  y  &  poiflbns  qu'ils  attrapent  dans  les  creux  des  ro- 
chers^ Il  n'y  en  a  point  qui  leur  échapent ,  fixe  n'eft  le 
eayman^  le  d6uro/i&ch  caëllày  que  nofant  prendre  j. 
ils  ont  pris  le  parti  d'adorer  comme  des  divinités.  Us 
htbmw^"  leur  payent  unedixme  des  fruits  de  la  terre,  qu'ils  lan- 
cent à  1 -eau  dans  un  bateau  où  il  n'y  a  perfonne.  Le  ba-» 
teau  en  moins  de  rien  tourne  &  s'abyme.  Ces  infulaires.  - 
font  de  couleur  truitée:  ils  vont  tous  nuds  hommes  èc^ 
femmes.:  Ik  font  forts  &  courageux.  Tous  nuds  &  fans- 
diauflbrc ,  ils.  fe  fourent  dans  les  ronces  :  ils  fautent  de  - 
rochers  en  rochea  comme  des  cerfs.  Nous  étions  d'a- 
bord affez^  embarraffés  de  commercer  avec  eux.  Ils  ne  - 
voulurent' ni  de  notre  or,  ni  de  notre  argent ,  mais  ils  < 
avoient  une.  grande  cupidité  pour  notre  fer,  fur  tout 
pour  les  haches  &  les  couteaux,  parce  qu'avec  du  fer* 
«n^coupe  les  arbres^  âcon travaille  le tois.  Nosfoldats^ 
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istllant  à  terre  virent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  ni-  "^  ^ 
chèes  fur  les  arbres.  Les  chaumières  de  la  plaine  n'é- 
toient  que  des  fépultures  contenant  des  fquélettes  entre- 
lacés les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  an-  .^^'  "^- 
cêtres  qu'ils  adorent  comme  les  divinités ,  &  dont  ils 
croyent  que  les  âmes  paflent  après  la  mort  dans  le  corps 
des  tiburons  &  autres  poiflbns  ci-deffus  nommés.  Us  ado- 
rent auffi  la  lune  &  le  foleil.  IL  defoffent  les  cadavres  de 
leurs  parens ,  brûlent  les  chairs  &  avalent  la  cendre  mê-^ 
lée  avec  du  tuba^  qui  eft  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent 
les  défunts  tous  les  ans  pendant  une  femaine  entière.  11 
y  a  grand  nombre  de  pleureufes  que  Ion  loue  exprès* 
Outre  cela  tous  les  voîfins  viennent  pleurer  dans  la  mai* 
fon  du  défunt  :  on  leur  rend  la  pareille ,  quand  le  tout 
vient  défaire  la  fête  chez  eux.  Ces  anniverfaires font  fort 
fréquentés,  parce  qu'on  y  régale  copieufementles  affif- 
tans.  On  pleure  toute  la  nuit  >  ôclon  s'enivre  tout  le  jour» 
On  réciteau  milieu  des  pleurs  la  vie&  les  faits  du  mort^ 
à  prendre  dès  le  moment  de  fa  naiflance,  durant  tout  le 
cours  de  fon  âge,  racontant  fa  force ,  fa  taîUe ,  fà  beau- 
té ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  lui  faire  honneur.  S'il  fe 
rencontre  dans  le  narré  quelqu*aQion  plaifante ,  la  com- 
pagnie fe  met  à  rire  à  gorge  déployée  ;  puis  fubitement 
on  boit  un  coup,  &  Ton  fe  remet  à  pleurer  à  chaudes 
larmes.  Il  fe  trouve  quelquefois  2.00  perfonnes  à  ces  ri-* 
Hiculës  anniverfaires. 

En  1  jif  g.  Loptx^iA^re  &  Laurent  Chacon  pafsèrent  jj""^^^^ 
ici,  allant  aux  Philippines.  Un  foldat  qui  s'étoit  écarté  de  guirc  &  ae 
Taiguade ,  fit  rencontre  d^un  petit  fauvage ,  d^une  quin-  JoTtrim 
zaine  d'années.  L'Efpagnol  voyant  un  enfant  aud  6c  fans 
.armes ,  n'en  eut  aucune  peur.  Il  s'approcha  quoique  dét 
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^  farmé  lui  -  même.  L'enfant  l'embrafla  &  lui  fit  figne  de 

*  venir  cueillir  des  fruits  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois. 
Quand  ils  y  furent,  Tenfent  Pembraflade  nouveau ,  Ten- 
leva  de  terre  agilement ,  &  le  retournant  tout  d'un  coup 
les  pieds  en  haut ,  le  mît  fous  fon  bras>  &  l'emporta 
fuyant  à  travers  le  bois ,  fans  que  TEfpagnol  put  fe  dé^. 
baraffer ,  ni^  qu'il  ofa  crier  de  peur  d'attirer  d'autres  fau-» 
vages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rite,  comme  s'il 
eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'équipage 
qui  chafToient  dans  la  forêt,  entendant  <lu^bruit- dans  le 
fort  du  bois ,  y  coururent  croyant  que  c'étoit  quelque 
bête  fauve.  L'infulaire  en  les  voyant  lâcha  prife  &  s'en- 
fuit. Cinq  ans  après ,  D.  Martin  de  Henrique^^  vice-roi 
du  Mexique ,  renvoyant  Lopez  d' Aîguire  aux  Philippines, 
lui  donna  charge  d'enlever  quelques  habitans  des  ifles 
Larrones  pour  leur  faire  embrafler  le  chriftianifme ,  & 
leur  faire  apprendre  TEfpagnol,  afin  de  les  renvoyer  en- 
fuite  dans  leurs  pays ,  où  ils  inftruiroient  leurs  compa- 
triotes ,  &  ferviroient  d'interprètes  à  nos  vaifTeaux.  Lo^ 
pez  d'Aiguire  n'en  put  attraper  qu'un  qui  fut  baptîfé  à 
Manille  :  c'étoit  le  même  jeune  homme.  Il  retrouva 
fon  foldat  efpagnol  à  Manille.  Cette  avanture  produifît 
entr'eux  une  grande  liaifon.  L'infulaire  avoua  à  fon  ca- 
marade que  fon  deffein  étoit  de  lui  manger  la  cervelle , 
de  boire  fes  cendres  après  avoir  brûlé  fa  chair  ,  &  de  ta-^ 
piffer  une  cabane  avec  fes  o^.^"^) 
îflei  Phî-  Le  navire  pourfuivit  fa  route  à  l'oueft  fôuslç^  1 3^  pa- 
ffPP"^««  jallèle  nord.  Notre  premier  pilote  à  qui  ces  parage&jétoient 
inconnus ,  matchoit  par  conje6ture  en  cherchant  le  cap 

(  "^  )  Cette  avanture  eft  bien  romanefque  ;  auffi  l'auteur  ne  la  donne  que 
(omme  un  ouï  dire» 
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Ç.  Efpcit  des  Philippines.  Lç  14  janvier  on  entrçvit  le    irgg. 
fommet  d'une  montagne.  La  joyc  fut  (î  grande  qu'on  au* 
xoit  dit  qu'il  n*y  ayoit  plus  qug  prendre  terre  le  rpêmc 
jour.  La  plus  grande  partie  de  l'équipage  ne  pouvoir  plus 
fe  tenir  fur  pied  ;  cç  n'étoit  plus  qu'une  troupe  de  fqué-r 
Jettes  qui  ne  ppuvoicnc  monter  fur  Je  pont  fans  fe  foute- 
oir  les  uns  les  autres.  Cfpçndant  le  vaiffeau  ne  navîgeoit 
que  fort  lentement  >  le  pilote  n'allant  que  la  fonde  à  1^ 
main  au  milieu  de  quantité  de cbaufiées  ôc  de  bas  fonds; 
inais  fes  bonnes  raifpni  pour  ne  rien  précipiter  3  ne  lui  fer- 
voient  guères  aupti^s  de  gens  perdus  de  misère  ôc  d'ennuy. 
j^a  mer  étoit  groITe  :  le$  cordages  du  vaiffeau  pourris. 
Quand  on  vouloir  haqflcr  la  vergue,  les  palans  fe  rom- 
poient ,  &  la  voile  tomboit.  L'équipage  défefpéré  fe  jet- 
toit  dans  le  découragement  ôc  vouloir  tout  lailfer  aller  k 
lavanture  ;  il  ne  vouloir  pas  feulement  mettre  la  main  k 
Tocuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ae  reftoit  plus  qu'un 
aiiban  de  chaque  coté  du  mât;  de  forte  quç  nous  crûmes 
qu'il  alloit  fe  caffer  à  la  première  fecouffe;  ce  qui  auroit 
tout  fini  :  par  bonheur  il  tînt  bon.  Enfin  nous  entrâmes 
dans  une  baye  par  un  canal  environné  de  baifes.  Trois 
Indiens  vinrent  nous  montrer  l'ancrage.  L'un  d'eux  étoit 
chrétien ,  &  parloit  un  peu  latin.  L'autre  étoit  le  même 
que  le  capitaine  anglois  Thomas  Candish  avoit  amené 
pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
grande  joye  dans  Péquipage  en  nous  apprenant  que  noui 
étions  au  cap  Saint- Efprit.  On  fournit  ici  en  abondance  .^'p  ^^p'*^ 
les  vivres  fi  nécefiaires  à  des  gens  affamés  >  qui  en  usèrent  "^" 
?ive«  fi  peu  de  difcrétiqn  que  plufieurs  en  moururent ,  & 
que  d'autres  retombèrenr  dans  la  difctte  peu  de  tcm» 
Sprèa  i  c*ç  il  fallut  long-teros  cçrca:  à  travers  ces  dér 
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g^g^^    troits  où  nous  devions  nous  perdre  cent  £bis  fut  les  bas 
fonds^ 

Le. premier  février  la  gouvernante  envoya  la  Barque  î 
terre  avec  fes  deux  frères  &  fept  de  fes  gens  ,  fous  pré- 
texte d'acheter  des  vivres;mais  nous  fçûmes  qu'ils  étoient 
allés  en  droiture  par  terre  à  Manille  y  donner  avis  de  no* 
tre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  dSflue  au  nûliett 
de  tant  de  canaux.  Les  vivres  manquoient^  Ôc  les  pîro* 
gués  indiennes  s'enfuyoient  au  phis  vite  à  notre  vue  9 
nous  prenant  pour  un  vaiffeao  anglois..Nous  vînmes  pref^ 
que  jufqu'à  la  vue  de  Manille,  mais  le  vent  étoit  contrairej; 
le  vaifleau  dépourvu  d'agreils;  &  l'équipage  tellement  ac- 
cablé de  fatigue,  qu  on  n'avançpît  plus  que  peu  ou  poinn 
Les   matelots   vouloiem  abfolument  que  le  pilote  fit 
échouer  le  vaiffearu ,  &  que  tout  le  monde  fe  jettât  à  terre> 
difant  qu'il*  valloit  mieux  perdre  le  navire  que  de  pâtir 
plus  long  -  tems;  Le  pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre 
avec  eux  dans  un  fi  lâche  deflcin,  ala  vue  des  cheminées 
de  ManîHe ,  &  après  être  échappé  aux  périls  d'une  fî  exr 
traordînaire  navigation.  H  leur  repréfenta  l'infamie  d'à- 
bandortner  tant  de  femmes  &  de  malades  qui  ne  manq^ue- 
roient  pas  de  périt  avant  que  d'être  fecourus  ,  &  de  fe 
fauver  feul  parce  que  Ton  avoit  le  bonheur  de  fçavoir  na- 
ger ,  &  de  fe  porter  un  peu  mieux.  It  leur  déclara  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à  perdre  dans  le  porc  même  le 
fruit  &  la.  gloire  de  tant  de  travaux  ^  &  de  nouvelles  dé^ 

,    .        couvertes. 

Sur  ces  entrefaites  on  vft  arriver,  dans  une  chaloupe^ 
le  maître  d'hôtel  du  gouverneur  des  Philippines  fuivi 
de  quelques^  domeftiques.  Son  maître  ,•  averti  par  une 
fentîneile  de  la  côte ,  Fenvoyoit  faire  des  complimeaft 
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de  condoléance  à  Donna  Beatrix  fur  fon  malheur  {a).  ""TTs^ 
.Tous  les  gens  du  vaiffeau  fe  mirent  à  pleurer  de  joye , 
&  à  tendre  les  mains  en  voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
rcftèrent  conftemés  &  muets  de  faififfemcnt,  à  la  vue 
de  tant  de  malades ,  &  de  tant  de  fquelettes  nuds  & 
miférables>  qui  crioient^  furtout  les  femmes  ,  nous 
mourons  de^faim  SC  de  foif;  apporw^nous  deqmi  man-. 
ger.  Les  Efpagnols  n^avoient  la  force  de  dire  autre  cho- 
fe  ^  finon  gracias  a  Dios ,  gracias  a  Dios.  Us  annon- 
cèrent la  prochaine  arrivée  d'un  bateau  chargé  de  vi- 
vres, commandé  par  Talcade  Mayor,  qui  vint  en  ef- 
fet avec  les  deux  frères  de  la  gouvernante.  Dès  que  les 
proviiîons  furent  dans  le  vaiffeau ,  chacun  fe  jetta  delTus 
fans  humaniné,  fans  égard ,  ni  fubordination  :  les  plûS' 
Ikins  raviiTans  par  force  tout  ce  qu'ils  pouvoieftt  em- 
porter à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin.  Un  k^ 
cond  bateaa  chargé  de  provifions  fut  reparti  avec  plus 
d'égalitél  II  en  arriva,  un  troifième  y  monté  par  des  ma^ 
telots  habillés  de  foye  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  qui 
venoient  aider  à  la  manœuvre  :  de  forte  que  nous  mouil- 
lâmes bientôt  &  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Ma-  Maiûitei 
nîlle  le  n*  février  1 5p5.  Notre  équipage  avoit  perdu  cin- 
quante perfonnesdans  le  trajet  >  depuis /«/ï/^  Ot)/;v  {b]^ 

'(  a  }  Nous  ne  pomrofis  fçaroir  qœl  vire ,  un  gaUîon ,  une  frégate  &  une  • 

îtbîtce  malheur  à  caufe  des  lacunes  galliote»  La  narration  rend  compte 

qui  font  dans  roriginal.  Peut  -  être  par   la  fuite  de   trois  de  ces  \Atu 

Donna  Beatrix  efi-ellela  femme  de  mens,  &  ne  dit  rien  du  gallion  (ur 

Tamiral*   On  lit  dans  la  rehticm,  lequel  fans  doute  étoit  l'amiral ,  fc 

qu'il  s'ctoit  égaré  du  refte  de  la  flot-  qui  probablement  fut  perdu. 

te  avec  (on  vaiffeau  z  &  l'on  ne  voit  (i)  Ceci  nous  apprend  que  Tifle  în- 

P4S  s'il  a  été  retrouvé.  La  flotte  étoit  connue ,  dont  la  dernière  lacune  nous 

^  quaue  vaiffeaux,  fçavoir ,  un  na-^  a  dérobé  le  nom  ,  ainfi  que  la  fuite 
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■■■  Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre ,  un  nombre  înfinî 

'^S9^*  jç  perfonnes  pouffées  de  charité  ou  de  curiofîté  couru- 
rent pour  nous  voir,  apportant  des  vivres  en  fi  grande 
abondance  qu'il  y  en  eut  de  refte.  Donna  IfabeUe  fit  fon 
entrée  dans  Manille  au  bruit  du  canon  &  de  la  moulue- 
terîe  des  troupes  qui  avoient  pris  les  armes.  Elle  re- 
çût dans  la  maifon  royale  les  harangues  de  tous  les  corps. 
Les  femmes ,  &  tous  les  gens  de  l'équipage  furent  lo- 
gés au  frais  du  public.  Les  femmes  fe  marièrent  pref- 
que  toutes  à  Manille ,  excepté  quatre  ou  cinq  qui  entrer 
rent  en  religion. 

Nous  ne  revîmes  jamais  la  frégate,  nous  fçûmes  qu'on 
Tavoit  trouvée  échouée  fur  une  côte ,  les  voiles  ten-*; 
dues  &  tout  l'équipage  mort  dedans.  La  galliote  aborda 
à  Mindanao  y  oh  les  gens  s'étant  égarés  fur  la  côte ,  & 
mouraYîs  de  faim  (  car  ils  n'avoient  trouvé  à  terre  pour 
tout  vivre  qu'un  chien  qu'ils  mangèrent,)  ils  firent  ren*. 
contre  par  hafard  de  quelques  Indiens,  qui  les  menè- 
rent à  un  hofpice  de  Jéfuites.  Le  corrégidor  du  lieu  en* 


du  narré  dans  Tendrolt  le  plus  inté- 
reflànt,  fut  nommée  par  Mindana 
Vijlefainte  Croix.  Elle  eft  voifînc  de 
l'ifle  IfabelU ,  ainfi  nommée  ,  Glus 
doute  9  du  nom  de  cette  Dame ,  qui 
étoit  alors  fur  la  flotte.  Ces  deux  iflcs 
font  les  principales  des  vrayes  ijles 
Sahmon  que  Mindana  avoit  décou- 
vertes dans  (on  premier  voyage  avec 
Alvar  de  Mendoce  en  i$6S*  la  la- 
cune qui  fe  trouve  dans  nos  exem- 
plaires,  nous  empêche  de  voir  au 
jufte  pourquoi  ,1a  colonie  qu'on  y 
conduifoit  ne  put  y  être  établie.  Mais 
fa  route  de  Mindana  eft  tracée  en  en- 


tier dans  les  cartes  de  Guillaume  dû 
Liûe.  Sans  doute  que  ce  fçavant 
géographe  a  vu  un  exemplaire  coni>- 
plet  de  la  relation  efpagnole.  II 
conduit  notre  navigateur  depuis  Tifle 
Solitaire  au  port  Graciofa  de  Tifle 
fainte  Croix  (  ii^  latitude  fui  19^ 
longitude  :  )  d*ici  ju(qu'à  la  vue  d'une 
CQte ,  que  la  flotte  ,  â  ce  qu'il  dit  » 
crut  être  celle  de  la  nouvelle  Gui- 
née :  de-là  jufqu'à  fon  paffage  entre 
rifle  de  Guçlïïi  &  la  Serpana  des  Lar- 
ronnes ,  ou  reprend  l'exemplaire  que 
j'ai  fons  les  yeux* 

yoyst 
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Voya  cinq  hommes  de  ce  vâiflcau  prifonniers  à  Manille,  '  i^ns. 
fur  les  plaintes  de  leur  capitaine  qu  ils  avoient  voulu 
pendre.  Il  écrivit  à  Dom  Antoine  de  Morga  la  lettre  fui-i 
vante.  »  Il  eft  arrivé  ici  une  galliote  efpagnole  comman- 
»  dée  par  un  capitaine  5  homme  auflS  étrange  que  les 
»  chofes  qu'il  raconte.  Il  prétend  qu  il  étoît  d*un  voya- 
»  ge  du  général  Dom  Alvar  de  Mendana,  parti  du  Pé- 
»  rou  pour  les  ifles  Salomon  ;  6c  que  la  flotte  étoit  de 
»  quatre  vaifleaux.  Vous  ferez  peut-être  à  portée  de  fça-. 
•>  voir  ce  qui  en  eft.  «Les  foldats  prifonniers  déclarè- 
rent que  la  galliote  ne  s'étoit  féparée  du  général ,  que 
parce  que  le  capitaine  avoit  voulu  abfolument  faire 
une  autre  route. 

Telle  fut  Tiflue  de  ce  prodigieux  voyage  ^  plus  con- 
fidérable  fans  doute ,  &  plus  curieux  que  ceux  d'Ulyfle 
&  de  Gama>  qui  ont  mérité  d'être  chantés  par  les  plus 
fameux  poètes  de  la  Grèce  &  du  Portugal.  Quoique 
Ton  n'aye  pas  fait  dans  ce  voyage  tout  ce  que  Fon  dé- 
firoit  de  faire  >  le  fuccès  n'en  fut  cependant  rien  moins 
qu  inutile.  Qidros  après  avoir  reconduit  de  Manille  au 
Mexique  Donna  Ifabdle  Baretto  vint  à  Lima>  où  il  re- 
mit à  Dom  Louis  de  Vélafque  >  fuccefleur  du  marquis 
de  Mendoce ,  des  mémoires  inftruûifs ,  en  conféquen- 
c,e  defquels  il  fit ,  par  ordre  de  la  cour ,  de  nouvelles 
découvertes  dans  ces  parages  avec  Pamiral  Louis  Paz 
4e  Torres. 
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X  X. 

SIMOÎ4  OE  CORDES  et  SEBALD  DE  WERT^ 

En  Magellàniqm. 

Lè  jotirtiai  dé  ce  voyage  fi  pénible  &  fi  malheureuisc> 
dont  il  ne  rdvint  en  Europe  que  le  feul  navire  de  Sebald 
de  Wert,  fut  écrit  en  sdlenîand ,  par  Bernard  Janfxp^  > 
chirurgien  de  vaifFeau.  Théodore  de  Ëry  en  fit  imprimer 
une  boftne  tradudion  latine  à  Francfort  1602.  dans  la 
neuvième  partie  de  fa  coflcSion  yjbl.  On  en  trouve  une 
tradudion  françoife,  moins  étendue  &  moins  exaâe^ 
dans  le  recueil  de  la  compagnie  des  Indes  >  imprimé  à 
Routn  1725.  in-  12.  Tortie  2.  Mais  il  faut  confulter 
âufli  trois  autres  pièces  ;  fçavoir ,  un  extrait  donné  par 
Jean  de  Laët ,  dans  fort  amérique  Lugd.  Bat.  El^evir  y. 
i6^^.faL  fut  les  lettres  que  Sebald  écrivit  à  fon  père  : 
tm  autre  mauvais  extrait  contenu  dans  Je  recueil  latin 
traduit  d'Herrera  par  Barlay ,  ^m/?e/.  1622.  fol.  dans  le* 
quel  on  trouve  néanmoins  des  circonftances  omifes  dans 
les  autres  relations  :  &  furtout  la  relation  angloife  de^ 
îivantures  de  Wllliaïn  Adams  au  Japon,  contenue  dans 
lè  recueil  de  Purchas.  Adams  étoit  pilote  du  vaiffeau 
amiral  de  la  flotte  hottandoife.  A  lire  cette  relation  an* 
èloife  y  on  ne  dcvineroit  pas  d'abord  qu'il  fut  queftioii 
du  même  voyage  ;  il  n'y  a  pas  un  nom  propre  qui  fe 
reffemble  :  mais  la  date  du  départ  de  Hollande ,  &  cel- 
le de  l'entrée  dans  le  détroit  de  Magellan  ne  laijflent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Le  défir  d^acquérir  des  rîchefles  aux  Indes  >  comme 
avoient  fait  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  depuis  la  dé-» 
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Couverte  des  paffages  au  fud  de  rAfrîqae  &  de  TAmé-  "TT^iT 
rique  y  &  plus  encore  celui  d'aflfoiblir  en  Europe  les  for- 
ces d'une  puiflince  dont  les  Provinces-unies  travailloîenc 
alors  à  fecouer  le  joug  ^  porta  les  HoUandois  à  chercher 
un  paflagie  pour  y  parvenir  auffi  par  le  nord  de  1  "Europe 
&  de  l'Afie  •  i'Wais  les  difficultés  qu'ils  y  rencontrèrent 
leur  firent  prendre  l'exemple  récent  des  Angloîs ,  qui 
•  venoient  de  traverfer  les  mers  auftrales  de  MageUan  , 
dans  refpérançe  die  faire ,  chemin  faifant,  un  butin  con?- 
fidérable  fur  les  Ëfpagnols  de  la  mer  du  fud.  ils  équH 
pèrent  à  Rotterdam  une  lAottc  de  cinq  navires  y  com^^ 
mandées  par  Jaco6  Mahuy  qui ,  bien-  tôt  après  y  par  fa 
imoit  artivée  en  route  y  laiffa  la  place  à  Simon  de  Cordas. 
Les  quatre  autres  capitaines  étpient  ce  même  de  Cordes; 
remplacé  enfuite  par -fia/fti^t^r  fon  itctt  y  Girard  f^anr- 
Beuningue  >  Jurieu  f^ad-BoikoU  y  auquel  fuccéda  Dirik 
Gueritky  &  Sebald  de  fTert. 

La  flotte  mit  à  la  voile  le  27*^  juin  i  jp8.  Le  12  mars  ^^p"*  ^'^ 
de  Pannée  fuivante  ayant  paffé  Rio  de  la  PUua  y  la  mer 
,parut  auffi  rouge  que  du  fang*  L^eau  qu'on  y  puifa  fe  ^*'^^^"^* 
trouva  pleine  de  petits  vers  rouges  (  *  )  qui ,  en  lés  prc^. 
nant^fautoient  des  mains  comme  des  puces.  Quelques* 
uns  crurent ,  fans  en  avoir  de  preuve  y  que  les  baleines 
en  certaines  fàifons  jettent  cette  efpèce  de  vers.  Il  y  a 
plus  d'apparence  que  ce  font  les  femences  des  petites 
écrevifles  rouges  ^  dont  l'équipage  de  M.  de  Gênes 
trouva  cent  ans  après  la  mer  pleine  fur  les  côtes  dif  Bré- 
fd.  La  bfume  fut  grande  pendant  plufieurs  jours  fur  la 

(*)  On  en  trouve  de  pareils  dans    ou  vermeille.    Vojt\  ci' après,  Uy» 
le  grand  golfe  de  Californie  ,  qui  lui    IlL  art.  jj. 
ont  fait  donner  le  nom  de  mer  roi^e 
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g^    fin  de  mars*  Le  3*  avril  on  étoit  vers  Porto  fanto  (  pro* 

^^.s^ç     bablement  la  t'mhtt  fainte  Croix  )  ôC  le  (î  Tefcadre  em* 

faintc  Croix,  bouqua  le  détroit  &  vint  mouiller  aux  ifles  Pingidns^ 

guins'dudl-  L'amiral  envoya  cinquante  hommes  fur  la  côte  y  afin  de 

«'«>*«?         voir  s'il  y  avoit  des  hommes  ou  dés  bêtes.  Ils  marchèrent 

bien  trois  lieues  le  long  du  rivage ,  &  s'en  retournèrent 

fans  avoir  rien  découvert.  Le  13  on  entra  dans  une  belle 

^aye ,  qui  étoit  à  vingt-une  lieues  de  la  bouque.  Les  An- 

Baye  dcf    gJois  Tappeftient  Moffelhaye  ou  baye  des  moules ,  à  caufe 

«ouicj,       j^  1^  grande  quantité  de  moules  qu'on  y  trouve.  On  y 

fit  de  Peau  &  du  bois ,  y  ayant  abondance  de  Pùn  &  de 

Pautre. 

Le  17  on  navîgea  entre  deux  côtes  fi  élevées,  quîl 
fembloît  qu'on  n^alloit  point  trouver  de  paffage ,  tant 
les  rochers  étoient  ferrés  de  chaque  côtés,  &  s'appro- 
choient  les  uns  des  autres  par  le  haut.  Ils  étoient;pifefque 
par  tout  couverts  de  neige. 
Grande        Le  1 8  OU  laifla  tomber  Pancre  dans  une  baye  qui  étoît 
^^'         au  nord,  par  les  y 4  degrés, ôc  qui  fe  nommoit  \z grande 
Baye  y  ainfi  qu'on  Papprit  dans  la  fuite.  On  y  trouve  quan- 
iSroflTcf  ,  tiré  de  moulés  longues  d'un  empan  ;  quand  elles  font 
"^"^**-       cuites  la  chair  des  trois  plus  grandes  pèfe  une  livre.  On 
y  voit  aulfi  des  oyes  &  des  canards.  Il  croît  dans  ces 
Arbres d*é-  lieux  quantité  d'arbres  femblables  au  laurier,  mais  beau- 
**'""*•       coup  plus  hauts  :  Pécorce  en  eft  amère  &  d  un  goût  auflî 
fort  que  le  poivre.  G  eft  improprement ,  dit  Sebald  dans 
•une\lefes  lettres,  que  nous  les  comparions  au  laurier  j 
ils  n'ont  rien  de  femblable  que  l'odeur.  Hawkins  en  com- 
pare la  feuille  à  celle  du  peuplier  noir ,  mais  plus  ver- 
doyante. L*arbre  eft  toujours  verd  ainfi  que  la  plupart  de 
ceux  de  ce  détroit.  Il  s'élève  beaucoup.  Le  tronc  eft  affea; 
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gros  pour  en  tirer  des  planches  larges  de  deux  pieds  &  TçoZ" 
demi.  Le  bois  en  eft  très-caflànt  :  il  ne  porte  aucun  fruit, 
du  moins  n'eft-il  pas  poflîble  que  s'il  en  portoit  ^  nous 
n'euffions  vu  fur  l'arbre  des  fleurs  ou  des  fruits  durant  les 
neuf  mois  de  féjour  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  dans 
Je  détroit.  Cependant  Hawkins,  (i  ce  n  eft  pas  d'un  au- 
tre arbre  qu'il  a  voulu  parler ,  rapporte  qu'il  lui  a  vu  des 
fruits  verds  de  la  forme  du  fruit  de  l'épine-vinette^  corv- 
tenantau-dedans  des  grains  ou  petits  noyaux  blancs  plus 
piquans  que  le  poivre  dont  on  mangeoit  avec  les  mou- 
ks.  Ces  moules  dont  le  coquillage  eft  long  d'une  palme^ 
font  les  plus  grofles  que  l'on  connoifle  au  monde- 
On  perdit  ici  plus  de  Cent  hommes..  Les  équipages 
foufFroient  beaucoup  de  la  faifon  de  l'hiver.  Les  tempê- 
tes étoient  fort  fréquentes.  A  peine  lune  avoit  cefTé  que 
l'autre  recommençoit.  Il  y  en  eut  de  fi  violentes,  que 
quelques,  vaiffeaux  chaffèrent  fur  quatre  ancres  >  fi  bien 
que  les  équipages  étoient  toujours  en  mouvement ,  & 
avoient  aflez  d  afiàires  à  fe  maintenir  :  mais  il  leur  failoit 
encore  aller  tous  les  jours  à  terre  par  la  pluye ,  par  la 
neige,  par  la  grêle,  foit  pour  faire  du  bois  ou  de  l'eau  > 
foit  pour  cherclier  des  moules  ou  d'autres  vivres  tels 
qu'ils  en  pouvoient  trouver  :  exercices  quilesfatiguoient 
extrêmement.  De  plus  la  faim  les  tourmentoit  au(fi.  Ils 
étoient  dans  un  climat  froid,  où  les  eftomachs  deman- 
doient  plus  de  viyres  qu'ailleurs;  ils  étoient  devenus 
prefque  infatiables,  dévorant  les  moules  &  les  herbes 
toutes  crues ,  fans  vouloir  attendre  qu'on  les  fit  cuire.  Il 
failoit  que  chaque  capitaine  furfon  bord  prit  la  peine  de 
fe  tenir. auprès  des  matelots ,  le  bâton  à  la  main,  pendant 
qu'ils  mangeoient,  parce  qu'ils  vendoient leurs  rations  fi 
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-^^  cher,  que  quelquuns  aimoient  mieux  s*cn  paffer,  Si 

remplir  enfuite  de  moules  flc  d^herbes  leurs  eftomachs 
affamés;  ce  qui  les  jettoit  dans  l'hydropifie  ,  &  les  fai^ 
foit  mourir  en  langueur  ^  quoi  qu'ils  euJOTent  faines  toutes 
les  parties  internes. 

Au  mois  de  mai  >  le  vice-amiral  rencontra  près  de  k 
G^tnt  du  i^^  y^^^  ^  fept  canots  avec  des  (auvages ,  qui  avoicnt 
'  "^"'  dix  ou  onze  pieds  de  haut ,  autant  qu'on  le  pouvoit  rer 
marquer ,  étant  de  couleur  roufTe  6c  ayant  des  cheveux 
-longs.  Dès  qu'ils  virent  les  chaloupes  ils  s'enfuirent  à 
terre  y  d'où  ils  jettèrent  une  fi  grande  quantité  de  pierr 
res  y  que  les  HoUandois  n'osèrent  approcher  d'avantage* 
Quand  ils  remarquèrent  qu'on  ne  s'avançoit  plus ,  ils  fe 
rembarquèrent  tous  dans  leurs  canots  y  &  les  firent  na- 
ger vers  les  chaloupes  avec  des  grands  cris.  Le  vice-ami-» 
rai  les  laiiTa  venir  jufqu'à  la  portée  du  fufil  y  puis  ayant 
commandé  à  fes  gens  de  faire  une  décharge  fur  eux  :  on 
en  tua  quatre  ou  cinq,  de  quoi  les  autres  épouvantés  rer 
prirent  la  fuite  vers  terre*  Là  ils  arrachèrent  de  leur  pro-j 
près  mains  quelques  arbres,  qui  de  loin  {^roiffoient  être 
de  l'épaiffeur  d^un  empan ,  &  en  firent  des  retranche- 
mens ,  amaffant  auprès  d'eux  toutes  fortes  de  chofes 
|)ropres  à  être  jettées.  Mais  le  vîce-^amiral  abandonna 
ces  hommes  fanguinaires  à  leur  propre  fureur,  6c  aima 
mieux  s'en  retourner  à  bord  que  d'aller  les  combattre. 
Un  autre  jour  quelques  matelots  s'étant  écartés  en  cher- 
chant des  vivres ,  une  troupe  de  fauvages  fortant  d'un 
bois,  les  attaqua  inopinément,  en  tua  trois  >  ôc  en  bleifa 
deux  dangéreufement.  Ils  déchirèrent  inhumainement 
ceux  à  qui  ils  ôtèrent  la  vie ,  6c  ils  auroient  traité  de  mê- 
me ceux  qu'ils  blefsèrent ,  s'il^s  n'euffent  été  dégagés  pac 
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le  capitaine  de  Cordes.  Tous  ces  fauvages  étoient  en-  ~ 

tièremcnt  nuds,  hormis  un  qui  avoitune  peau  de  chien 
marin  attachée  au  tour  du  col  y  qui  lui  couvroit  le  dos  & 
les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches  d'un  bois  fort 
dur  y  qu  ils  lançoicnt  vigoureufement  &  fort  droit  avec 
la  main.  La  pointe  étoit  faite  comme  un  harpon  ^  &  de- 
meuroit  dans  le  corps  de  ceux  qu  elle  atteignoit  ^  n  étant 
attachée  au  bout  de  ce  long  bois  qu  avec  des  boyaux  de 
chiens  marins  ;  6c  ce  n  étoit  qu^avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  la  pouvoit  retirer,  parce  qu'elle  entroit  fort  avant. 
L'hiver  &  la  tempête  retinrent  la  flotte  dans  les  fouf- 
frances  >  jufqu'au  23^  août  dans  cette  baye  verte ,  que 
Ton  a  nommée  la  hay^  de  Cordes.  (  *  )  Les  vaifleaux  paf-  ^^  JJ,*^ 
rèrent  plus  loin  dans  une  autre  où  l'amiral  inftitua  un  or-    ordre  inr- 
dre  de  chevalerie  relatif  à  fon  entreprife.  Le  but  de  cet  ^'^'"^  ^"*  ^* 
ordre  étoit  de  faire  une  guerre  éternelle  aux  Efpagnols  chcvaUcM. 
de  la  mer  du  fud  ;  à  peu  près  comme  l'ordre  de  Malthe 
la  fait  au  Turc  dans  la  méditerranée.  On  le  nomma 
tordre  du  lion  déchkuné^  par  allufion  au  lion  belgique  for- 
ti  des  chaînes  de  l'Eipagne.  La  baye  fut  nommée  la  baye 
des  ckey^aliers  (  Ridders  boy  ).  On  y  éleva  un  monument 
accompagné  d'une  infoription  contenant  Pinftitution  de 
Tordre  &  la  lifte  de  ceux  qu'on  y  venoit  de  recevoir. 
Mais  ce  monument  fut  de  peu  de  durée  ;  une  des  cha-' 
loupes  apper<;ut ,  peu  après  que  l'on  fut  forti  de  la  baye  > 
80  fauvages  à  terre  5  ayant  auprès  d^eux  8  ou  10  hioles    sauvagci 
pu  canots.  Lorfqu'ils  virent  la  cjialoupe,  ils  firent  de 


félOCCB. 


("^  )  Adam  prétend  au  contraire  prifès   pendant  plufieurs    jours   des 

que  Tefcadre  hiverna  dans  la   baye  vents  favorables  qui  auroîent  mené  la 

Jointe  Eiixabeth  :  il  foutient  que  mal-  flotte  hors  du  détroit ,  fi  l'amiral  en 

gré  le  mauvais  tems  il  y  eut  àdeux  re-  eut  voulu  profiter. 
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■ grands  cris  &  des  fignaux  pour  inviter  les  matelots^ 

^^*  defcendre  à  terre.  Le  capitaine  qui  ne  fe  trouvoit 
pas  afTezfort  de  monde  ^  aima  mieux  s'en  retourner  à 
bord. 

Les  iàuvages  le  voyant  prendre  cette  route  ^  pafsè- 
rent  avec  une  viteffe  extrême  au  travers  des  collines , 
des  vallons  y  des  halliers  tout  le  long  du  rivage  pour  le 
fuivre^  criant  toujours  &  faifans  des  fignes  pour  attirer 
l'équipage.  Le  général,  informé  de  cette  avanture ,  fit 
incontinent  armer  trois  chaloupes,  qui  ayant  navigé  au 
rivage  ne  trouvèrent  plus  rien ,  les  fauvages  ayant  pris 
la  fuite.  Mais  s'ils  ne  trouvèrent  plus  ces  hommes  cruels^ 
ou  plutôt  ces  bêtes  brutes ,  ils  virent  des  marques  .de 
leur  brutalité ,  dans  les  cadavres  des  HoUandois  ^  <{m 
avoient  été  enterrés  en  ce  lieu-là,  &  qu'ils  avpient  ti- 
rés de  leur  fépultufe ,  &  inhumainement  défigurés.  Entre 
autres.  Us  avoient  fait  une  grande  entaille  dans  la  joue  > 
du  corps  du  chirurgien  général,  ôc  lui  avoient  écrafé  la 
tête  avec  une  maffuë ,  lancé  une  flèche  ^  par  le  côté  > 
jufqu'au  cœur ,  coupé  les  parties ,  &  Tavoient  ainfi  traî- 
né dans  Teau,  d'où  on  le  tira  pour  le  remetore-en  terre. 
Le  maître  valet  d'eau  avoit  auffi  été  enlevé  de  fa  fépul- 
culture,  mais  fon  corps  ne  fut  point  trouvé.  Quant  à 
î'infcription  ,  les  fauvages  l'avoient  mife  en  pièces. 

Je  paffe  fous  le  filence  le  détail ,  importun  pour  le 
lefteur,  s'il  étoit  trop  répété,  des  coups  de  vents,  des 
raflaces,  de  la  dérive,  de  la  perte  des  anchres ,  des 
chaloupes  brifées ,  des  vaifleaux  entr'ouverts ,  enfin  de 
toutes  les  misères  que  la  flotte  efluya  dans  le  détroit. 
Nulle  autre  n'y  a  jamais  été  fi  maltraitée  &  le  vaiffeau 
de  }f^en,  lorfqu'il  y  fut  rejette,  éprouva  pis  que  jamais 
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les  mêmes  infortunes.  L'cfcadre  en  fortit  enfin  le  3*  fep- 
tembre.  (*) 

L'amiral  voguoit  le  premier  fous  le  54*  parallèle  dans 
le  grand  océan  du  fud  par  la  brume  &  par  une  mer 
très-grofle.  Il  ne  vit  pas  qu'un  accident  avoit  obligé  le 
refte  de  Pefoadre  4  mettre  en  panne ,  &  il  continua  fon 
chemin.  Bien-tôt  la  tempête  jetta  les  vaiiTeaux  de  Bal- 
tœçar  de  Cordts  &  de  Stbald  deWerty  fur  la  côte  d'A* 
mérique  y  où  ce  ne  fut  que  par  un  hafard  miraculeux 
qu  ils  doublèrent  les  rochers  ^ans  y  périr.  Mais  leur  dou- 
leur ne  fut  pas  moindre  lorfque,  la  brume  étant  dif- 
fipée,  ils  fe  revirent  feuls  féparés  du  refte -de  la  flotte  , 
6c  privés  de  leurs  charpentiers  qu'ils  venoient  d'envoyer 
fur  un  autre  navire  pour  un  béfoin  preffant.  La  mercoH'- 
tinuoit  d'être  terrible.  Un  vent  d'oueft  violent  empêchoic 
d'avancer.  Les  matelots  mourroient  de  faim  9  non  qu'ils 
n'eufTent'une  ration  de  vivres  affez  fuffifame  :  mais  par- 
ce qu'à  force  de  s'être  accoutumés  à  manger  des  coquil^ 


(  *  )  On  voit  par  cette  date  que  k 
flotte  fut  contrainte  de  paflèrtout  Thi- 
ver  &  letems  des  longues  nuits  dans  le 
détroit,depuis  le  commencement  d'a- 
vril jufqu'au  commencement  de  fcp- 
tembre  ;  ce  qui  eft  rarement  arrivé  à 
4*ftUtres.En  cette  (kifon  les  aurores  bo- 
réales font  très-fréquentes  vers  le  pôle 
du  nord.  Il  y  a  quêlqu'apparence  qu'il 
en  eft  de  même  vers  le  pôle  du'fud  :  Se 
fi  nos  voyageurs  ont  apperçA  ce  phé- 
nomène fî  frappant ,  fi  peu  connu  pour 
lors ,  &  qui  a  même  quelque  chofe 
d'aifez  terrible ,  on  peut  être  fiirpris 
^e  ni  Bernard  Janzfon  leurhifiorien, 
homme  exaâ ,  ni  Sebald  de  Wertdans 
iés  lettres  n*en  failènt  aucune  mention. 


Il  efi  vrai  que  le  détroit  n*eft  pas  à  une 
latitude  bien  haute  en  comparailbnde 
celle  où  Ton  eft  parvenu  vers  le  nord. 
D.  Antoine  deUlloa  capitaine  efpa« 
gnol ,  fort  connu  pour  avoir  fait  le 
voyage  de  Féquateur  dans  les  monta* 
gnes  duPérou  avec  les  académiciens 
de  Paris  »  paflànt  au-delà  du  cap  Hora 
en  174  j.  dit  avoir  entrevu  vers  le  pô- 
le du  lud  une  aurore  auflrale ,  que  la 
>bnime  qui  ofiixfquoit  (ans  cefiè  le  ciel, 
&  qui  ne  (h  diflipoit  que  pour  des  inf- 
tans ,  ne  lui  laifToit  appercevoir  que 
par  courts  intervales.  Voye:^  la  nou- 
velle édition  du  traité  de  M.  de  Mai- 
ran  fur  l'aurore  boréale. 


Sortie  da 
décioic. 


Difperfîoa 
de  la  flotte^ 
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j.  lages  à  foifon  dans  ces  détroits^  leurs  efiomachs  ne  poiH- 

cordM  &  voient  plus  fe  contenter  de  peu.  Il  fallut  donc  retourner 
Vert  w-    chercher  une  rade  dans  1»  détroit  en  attendant  l'appro- 
dans  le  dé-  che  dc  Vété.  Us  la  trouvèrent  le  premier  oâobre  dans» 
fortunes!"  ^^^  baye  à  7  iieucs  de  l'embouchure  qu  ils  nommèrent 
Bayedw    ^Jf^^  Soucis  y  parcc  qu'ils  y  pafsèrcnt  2t  jours  dans 
spucû.        un  chagrin  èc  dans  une  peine  extrême ,  étant  obligés  d'al- 
ler à  terre  incefTamment^  pour  y  chercher  d'aflez  mau^ 
vaife  nourriture^  qui  ^  hormis  quelques  oifeaux^  n'étoit 
que  de  moules  &de  limaçons  qu'ils  trouvèrent  colés* 
contre  les  rochers.  Malgré  le  renouvellement  des  faifona 
le  tems  ne  devenoit  pas  plus  beau.  Les  matelots  n'eurent: 
jamais  le  loiiir  de  fe  fécher,  quoiqu'ils  eufient  du  feu 
jour  &  nuit.  Ils  ne  purent  même ,  pendant  près  de  neuf: 
.    mois  qu'ils  pafsèrent  dans  le  détroit ,  trouver  l'occaiion- 
d'oter  les  voiles  des  vergues;  car  encore  qu'ils  les  éten-^ 
diffent  pour  les  faire  fécher  toutes  les  fois  que  le  tems> 
fembloit  le  vouloir  permettre  >  le  beau  tems  ne  duroir 
jamais  affez  pour  cet  eflPet.  Les  courrans  poufsèrent  une 
fois  le  vaiflfeau  de  Cordes  fi  près  de  terre  qu'un  homme 
auroit  pu  tenir  unde  fes  pieds  fur  la  galerie  &  l'autre  fur: 
la. terre.  C^étoit  fait  du  navire  y  fi  la  mer  eut  été  agitée 
ee  jour*^là.  J^PTeri  plein  de  courage  y  fit  les  derniers  efiforts 
pour  calmer  les  murmures  des  deux  équipages,  &  pour 
leur  perfuader  de  ne  pas  abandonner  le  projet  de  fuivre 
les  traces  de  leurs  compagnons  vers  les  Indes  orientales, . 
Mais  il  penfa  fuccomber  à  fa  triftefle ,  lorfqu'après  avoir 
Ibng-tems  dérivé ,  étant  venu  à' bout  de  regagner  un  peu 
de  terrain ,  &  de  doubler  une  pointe  derrière  laquelle 
il  croyoit  trouver  le  vaifTeau  de  Cordes  y  il  ne  le  vit  plus. 
Il  l'apperçut  néanmoins  peu  -  à  -  peu  -  près ,  mais  ce  fut 
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pour  le  percire  de  vue  de  aouvcau,  6c  pour  jamais.  Ce  i<^^ 
fut  près  de  cette  pointe  que  ces  gens  virent  trois  canots 
conduits  par  des  fauv^es  y  qui  ayant  découvert  la  cha- 
loupe fautèrent -à  terre,  &  s'en  allèrent  grimper  comme 
des  fmges  contre  les  numtagnes.  On  ne  trouva  dans  les 
canots  que  des  jeunes  plongeons ,  des  harpons  de  bois^ 
de  petites  peaux  de  bétes  fauvagesâc  d'autres  bagacelle* 
^qu'ils  y  kifsèrettc^ 

Ettfuite  ils  allèrent  à  terre  afin  de  voir  fi  les  lauvagcs  dWfcmÏÏ 
n*y  avoient  rien  caché*  Ils  apperçurent  au  pied  de  la  ^^^•s^ 
montagne  ime  femme  accompagnée  de  deux  petits  en« 
fans  >  qui  Ëiiibit  tous  &&  efibrts  pour  fe  fàuver  ;  mais  elle 
fut  prife  avec  fes  deux  enfaos  y  èc  conduite  dans  un  ca^ 
noc  âc  enfuice  à  bord  ,  fans  qu  on  remarqua  fur  ion  vi«  i 
fage  auctm  ait  de  tcifteife  ou  d'émotioa»  C'étoit  ime  fem^  ' 
d'une  taille  médiocre  >  qui  avoit  un  grand  ventre  pen- 
dant >  de  couleur  roufTe  ^  ayam  un  air  farouche  >  des  che- 
Teux  courts  qu'elle  s'étoit  coupés  jufqu'aux  oreilles  >  fé- 
lon leur  coutume^  avec  des  coquilles  de  moules  au  lieu 
de  couteau  ou  de  cifeaux.  Pour  les  hommes  >  ils  fe  laif-« 
fent  croître  les  cheveux  ai  ne  les  coupent  point.  Pour 
ornement  >  elle  avott  des  coquilles  de  limaçons  pendues 
zn  col  >  Ôc  par  derrière  ime  peau  de  chien  marin  qui  kii 
couvroie  les  épaules  ^  âc  qui  étoit  attachée  fous  £ai  gorge 
avec  des  cordes  de  boyaux*  Le  œ&c  de  fbn  corps  étoic 
mud»  Les  mamelles  Insi  pendoient  comme  des  pis  de  va- 
che». Elle  avoit  la  bouche  grande  ^  les  jambes  tortues  âc 
les  talons  fiort  longs*  Gomme  elle 'ne  voulut  point  manf 
ger  de  viandre  cuite  y  on  lui  donna  des  oi£eaux<jui  étoient 
dans  les  canots >  x|u'elle  prit>  6c  en  ayant  tiré  les  plus 
grandes  plumes  y  elle  les  ouvrit  avec  des  coquilles  de 
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moules^  commençant  à  les  couper  derrière  l'aîle  droite  J^ 
puis  au  -  deflus  de  l!eftomach  y  6c  entre  les  deux  cui/Tes. 
jufqu'au  derrière.  Enfuite  elle  les  vuida  &  jetta  le  fiel  ^ 
les  entrailles  &  le  cœur.;  mais  elle  pafla  le  foïe  fur  le  feu 
&le  mangea  encore  il  cr&>  que  le.  fang  lui  couloitle 
long  des  lèvres*.  Après  cela  elle  vuida  le  gifler^  &  lui 
ayant  tourné.le  dedans  en  derhors^  elle: en  mit  un  bout 
dans  fa  bouche  y  &  tînt  l'autre  en  fa  main  gauche  >  le 
nettoyant  deux  ou.  trois  fois  de  fa  main  droite  ^  où  elle 
avoit  un  peu  de  raclure  de  bois,  dont.il  y  a  toujours,  pro^ 
vifion  dans  les  canots >  Ôc  ayant im  peu chaufiféle gifier y 
elle  le  mangea»  Elle  déchira  de  fes  dentsle  refle  du  corps^ 
mordant  dedans  de  façon  que  le  fang  lui  couloitfurle 
iein.  Sesenfans  firent  de  même,  &  mangèrent  des  oi*« 
féaux  tous  crus.  L'un  étoit  une  fille  âgée  dequatre- ans  > 
&  l'autre  n'avoit  pas  plus  de  fix  mois  :  néanmoins  il  avoit 
beaucoup  de- dents,  ôcpouvoit  déjà  marcher  feul.  Ceù 
étrange  repas  £&  faifoit  d'un  air  fort  férieux,  fans  que  la 
femme  fit  jamais  le  moindre  fouris,  quelques  éclats  de 
rire  que  fifTent  les  matelots.  Quand  elle  eut  mangé,  elle 
fe  mit  fur.fes. talons  en  la  pofture.  d'une  guenon,  regar-* 
dant  à  peu  près  de  même.  Pour  dormir  elle  fe  replia  toute 
eaun  monceau,  H  bien  que  les  genoux  lui  touchoient 
au  menton  >  &  elle  avoit  fon  plus  jeune  enfant  entrefer 
hras  avec. fa  bouche  à  la  mamelle*. 

On  retint  cette  femme  deux,  jours  à  Bord,  mais  le  i^ 
lorfque.le  gros  tems  ceffa,  le  capitaine  la  fît  ramener  à 
terre ,  après  lui  avoir  fait  donner  une  robe  qui  avoit  des 
demi-manches  fie  qui  lui  defcendoit  aux  genoux ,  avec 
un  bonnet  fur  fa  tête ,  6c  quelques  grains  de  verroterie 
aa  tour  du  col  Ôc.desbras  y  outre  cela  y,  il  lui  fit  préfen^ 
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cTun  petit  miroir,  d'un  petit  couteau ,  d^un  clou-,  d  une 
halene,  &  de  quelques  autres  bagatelles  dont  elle  fut 
fort  contente.  On  vêtit  auffi  fon  plus  jeune  enfant  d  une 
robe  verte,  &  on  l'orna  de  grains  de  verroterie.  A  Té'»' 
garddefar^fille  de  quatre  ans,  on-la  retint  pour  l'amener  ^fg"/*crtït* 
à  Amfterdam  où  elle  eft  morte.  Cette  circonflance  ne  «^  «n  Hbr:: 
plut  pas  à  la  mère,  &  elle  parut  en  être  fâchée  :  néan* 
moins  elle  s'embarqua,  volontairement  dans  la  chaloupe 
fans  faire  de  réfiilance,  ni  d'autres  efforts  pour  amener 
fon  enfant.  On  alla  la-mettre  à  terre  à  une  lieue  du  vaif* 
feau ,  à  l'oueft ,  qui  étoit  l'endroit  qu'elle  indiquoit.  Les 
matelots  y.  trouvèrent  du  feu  ^  des  armes-,  ôc  quelques 
uftenciles;  ce  qui  Gt  connoître  que  les  fauvages  ayant 
découvert  la  chaloupe  s'étoient  enfuis,  ff^ert  feul  dans 
le  détroit  rentra  dans  la  baye  de  Cordes  où  la  joye  fut 
extrême  de.  découvrir  le  \6  décembre  unex:halaupe.qui 
navigeolt  vers  le  bâtiment ,  dans  Tefpér^nce  que  c'étoit 
celle  du  vaifTeau  de  conferve.  La  furprife  fut  encore  plus 
grande  en  apprenant  que  c'étoit  celle  de  l'amiral  Olivier 
de  JV'oort  qui  arrivoit  d'Hollande.  On-s'accabla  de  caret 
fes  de  part  &  d'autre.  L'équipage  de  ^i?r^admiroit  Fenv 
bonpoint&le  teint  frais  de  ces  nouveaux  venus.  Ceu»- 
ci  leur  firent  grande  chère  en  pinguins  dont  ils^  avoient 
pris  plus  de  deux  mille  aux  ifles  de  ce  nom.  A  ces  mots 
i^équîpage  de  ff^ert  vouloit  y  aller  mouiller  fans  délai  ; 
mais  le  capitaine  ranimant  par  cette  rencontre  l'efpéran^ 
ce  de  Élire  enfin  fa.  route  avec  fa  nouvelle  efcadre  de 
Noorty  ne  veulut  jamais  s'en  féparer.  Il  fallut  néanh 
moins  s*y  réfoudre  malgré  lui..  Son  vaifTeau  tout  rompu  , . 
fele  &  mauvais  voilier ,  ne  pût  jamais  fuivre.  Dans  \t%^ 
endroits  ferrés  les  autres  navires  faifoient  leurs  bordées, 
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tandis  que  le  fîen  étoit  rejette.  Il  fut  donc  obligé  de  ref* 
ter  en  arrière  fans  avoir  même  pu  obtenir  de  Tamiral  une 
provifton  de  bifcuît  dont  celui  «ci  craignoit  de  manquer 
lui-même.  L'amiral  lui  raconta  dans  leur  entrevue  qu  il 
s'étoit  battu  près  des  iflcs  pinguins  >  contre  une  troupe 
de  2  j  fauvages  qui  avoient  tués  trois  de  fcs  gens  :  que 
ces  barbares  combattotent  avec  tant  d'acharaementi 
qu'une  femme  de  leur  troupe  bleffée  tu  pied  d'un  coup 
de  moufquet>  navoit  pascefTé  de  lancer  des  traits^  acr 
croupie  fur  les  genoux  jufqu'à  ce  qu  elle  eut  été  tuée  d'un 
fécond  coup*  Que  les  fauvages  £an$  lâcher  le  pied  étoîent 
tous  morts  fur  la  place  jufqu  au  dernier  ^  à  l'excepâon 
de  flx  enfans  qu'il  emmenok  prifonmers  fur  fon  b6rd« 

ff^ert  revint  dans  la  baye  des  Ckevaiiers  au  comment 
cernent  de  l'année  i^oo.  en  cette  faifon  U  y  avoir  en* 
core  des  piles  d^  gl^e  de  plufieuts  brafles  de  haut^ 
dont  les  morceaux  étoient  épais  de  trois  à  quatre  piecbè 
Cependant  on  étoit  au  milieu  de  l'été  >  &  les  iauvaget 
alloient  tout  nuds.  Pe-là>  il  fit  voile  vers  la  petite  iflc 
Pi;9B^w>  où  >  pendant  qu'on  faifoit  une  provifiou  de 
ces  oifeaux>  un  terrible  coup  de  mer  brifa  pcefque  en<- 
fièrement  l'unique^chaJoupe  qui  reftoit  au  vaiiTeau  ;  bif- 
fant tous  ksgens  de  l'équipage  (  car  il  n  étoit  refté  que 
tiofts  oiottires  à  la  garde  du  vùileau  )  dans  Taffireufe 
crainte  de  pafler  le  relie  de  leurs  joues  fiir  cette  ifle  dé* 
ferte.  Cependant  à  force  de  travail  &  d'induHrie  y  on 
vinf  à  boue  de  la  réparer.  En  cfaaflant  aux  oifeaux^  fur 
cette  ifle  >  les  matelots  trouvèrent  dans  un  terrier  de 
Autre  feffl.  pinguins  >  une  femme  Êiuvage  qui  s'y  étoit  tenue  c^ 
mt  fauvage^  ^j^^^  depuis  le  tCMS  que  l'équipage  étoit  dans  l'ifle* 
Ltorfque  le  géoéral-  OUvler  avoir  fait  fa  defcente  en  cetr: 
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te  ifle  >  les  fauvagcs  qui  y  étoient  ayant  tué  deux  de  ""TtfooT 
fes  hommes^  ils  les  avoient  tous  exterminés  hormis 
cette  femme^  qui  avoit  pourtant  été  bleffée^fit  qut^ 
faifoit  voir  les  cicatrices  de  fes  playesw  Elle  avoit  le  vi- 
fage  peinte  ôc  autour  de  fon  corps  une  efpèce  de  man- 
teau fait  de  peau  de  bétes  ôc  d'oifeaux ,  aflez  artifte- 
ment  coufues  les  unes  aux  autres  >  qui  lui  defcendoit  juf- 
qu'aux  genoux.  Ses  parties  naturelles  étoient  auilî  couver- 
tes dune  petite  peau:  fi  bien  que  les  fauvages  de  la 
partie  feptentrionale  du  détroit  paroiffent  être  un  peu 
plus  modeftês  &  plus  traitables  9  que  ceux  de  la  partie 
méridionale.  Elle  étoit  de  grande  taille  &  puiiTante  à 
proportion.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  courts^  au 
lieu  que  les  hommes^  tant  au  nord  qu'au  fud^  les  ont 
d'une  longueur  effroyable  >  ainfi  qu  on  le  vit  au  cada-- 
we  d'un  de  ceux  qui  avoient  été  tués^  qtii  avoit  en*- 
€ore  de  belles  plumes  fur  la  tête  &  autour  du  corps. 
Leurs  armes  font  des  arcs  &  des  flèches  y  au  bout  def-- 
quelles  il  y  a  une  pierre  k  fufil  bien  dure  >  &  qui  eit 
jointe  avec  beaucoup  d'adreffe.  Le  capitaine  fît  donner 
un  couteau  à  cette  femme  y  qui  >  par  reconnoiffance  y  lui 
fit  entendre  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  plus  d'oî- 
féaux  dans  la  plus  grande  des  deux  ifles.  On  la  laiifa^ 
dans  celle  où  elle  etoit ,  quoiqu'elle  eût  bien  voulu  être 
taranfportée  au  continent. 

hespinguins  font  ainfi  nommez  à  caufe  de  leur  graii^  d^tn'^^f*^* 
fe  {prqpter  pinguedinem  ).  (  *  )  Les  vieux  pèfent  depuis  ^tymoioçie' 

dcc«met. 
(*)  Le  colleôcurdcs  voyages  de  furent  ainfînommét  par  Thomas  Can- 
a  compagnie  Ats  Indes  reprend  Jan^  dish  à  caufe  de  leur  tètt  bLuiche.  En 
fon  d'avoir  tiré  du  Uûnf  inguis  ^  Tori-  efifet  cetiom  a  été  tiré ,  non  pas  àp 
gine  du  nom  de  ces  oifeaux.  Il  dit  que  l'anglois ,  car  le  mot  n'eft  point  an- 
Jefflotpi/7|:uifl  eu  anglois,  &  qu'ils    glois,  mais  de  l'ancien  Celtique  ou 
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l^QQ^  douze  jufqu'à  feize  livres  y  &  les  jeunes  ,  depuis  huit 
jufqu'à  douze.  Ils  font  noirs  fur  le  dos  ^  6c  blancs  fous 
le  ventre.  Quelques-uns  ont  autour  du  col  une  lizière 
blanche  en  forme  de  collier  >  fi  bien  qu  ils  font  à-peu- 
près  dâmi^blancs  &  demi-noirs.  Us  ont  la  peau  prefque 
iemblable  à  celle  des  chiens  marins  >  ôc  aulTi  épailTe 
que  celle  d-un  fanglier.  JLeur  bec  ^û  auffi  grand  que 
celui  d*un  corbeau^  mais  non  pas  fi  crochu.  Us  ont  le 
col  fort  épais  ôc  le  corps  aufii  long  que  celui  d'une  oye 
grafle  y  mais  moins  large.  Au  lieu  d'ailes  y  ils  ont  deux 
nageoires  pendantes  Ôc  couvertes  de  plumes  >  avec  quoi 
ils  nagent  d'une  grande  force.  Us  font  le  plus  fouvent 
dans  Teau^  ôc  viennent  rarement  à  terre  ^  fi  ce  n'eft  dans 
le  temps  qu'ils  veulent  couver.  Us  fe  tiennent  ordinai-» 
rement  trois  ou  quatre  enfemble  dans  un  creux.  Leurs 
pieds  font  nc»rs^^  faits  comme  ceux  des  oyes>  quoi- 
que moins  larges.  Us  niarchent  debout  y  laiiTant  pendre 
leurs  nageoires  comme  li  c'étoit  des  bras  ;  enforte  que 
de  loin  on  les  prendroit  pour  despigmées.  Ges  ôifeaux 

ie  la  langi!C  du  pays  de  Galles ,  dans  noms  tirés  de  la  langue  celtique  on 

laquelle  fen  fîgnifie  tête  »  de  jpyyn  çimraeque  :. comme  lor(qu*ils  appel- 

Hdjnç.  ^De-:U  viennent  les  mots  launs  lent  goëlaits  oyes  de  mer  »  certains  ci- 

pimw»  aperuûnuSi  accipenfer  ^  it  cdia-^  (eaux,  de  gwar  oye,  len  mer,  Se 

fedefa  tête  aiguë»  &c.  En  celtique  guoëmon  l'algue  marine,  parce  que 

jUnglaf ,  c'eil  -  à  -  dire  thé  noire  ou  cette  plante  croit  fc  rampe  fous  Teau; 

gros  bleu  :  c*eft  le  nom  de  la  Mezan-  de  gwo  defTous  &  mont  aller.  Les 

ge*  Pen-huari ,  c*eft  -  à  •  dire  tite  de  provinces  de  Galles  Se  de  Bretagne 

canard ,  efl  celui  du  brpchet  de  mer*  qui  fourniiïènt  des  matelots,  plus  que 

L'hirondelle  eft  auffi  nommée  gwyn^  nulles  autres ,  à  l'Angleterre  &  à  la 

Jbl,,  ventre  blanc  de  giuyn  blanc ,  M ,  France ,  ont  împofô  à  grand  nombre 

Tentre.Gu7/iA«ceft  le  merlan ,  ou  le  d'objets  matins,  ^es  noau  tirés  de 


poifTon  blanc.  Il  n*eft  pas  rare  de  voir    leur  langue, 
les  marins  impoftr  aux  objets  des 
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bc  vivent  que  de  poiffon  /  &  cependant  quand  ils  font  TTZZ^ 
CHiits  ils  n'en  cmt  point  du  tout  le  goût  :  ils  font  excel- 
lens  à  manger.  Us  font  leurs  creux  dans  les  dunes  y  fort 
avant  en  terre  ^  de  même  que  les  lapins.  Le  terrein  eft 
par  tout  fi  jremplî  de  ces  trous  ,  <jue  fouvent  en  mar- 
chant on  y  enfonce  jufqu'aux  >genoux,  &  quand  il  s'y 
trouve  des  pinguîns  y  ils  vous  mordent  aux  talons. 

Enfin, le  21  janvier  SebaUde  fTertyZpths  avoir  en-    ^*JJ^^ 
core  perdu,  par  la  tempête ,  fa  dernière  chaloupe  &  mcrdunwis 
là  pénultième  ancre ,  fe  vit  contraint  de  fortir  du  dé- 
troit de  Magellan,  qu'il  eft  tenté  de  nommer  ù  détroit 
•  oragtux.  Aucun  marin ,  de  fon  temps ,  ne  Pa  fi  bien 
connu  que  lui,  ni  n'a  donné  de  meilleurs  détails  pour 
en  drefler  des  cartes.  Trois  jours  après  être  rentré  dans 
la  mer  du  nord ,  il  découvrit  le  premier  trois  petites 
ifles,  jufqu'alors  inconnues  dans  la  Terre  aujlraky  qu'il 
*  nomnia  ifles  Sebaldes.  Elles  giflent  à  5o  lieues  du  con- 
tinent par  là  hauteur  de  jo^.  40'.  latitude ,  3  ip^.  ion^ 
gitude.  On  y  vit  des  pingûins ,  que  Ton  auroit  fort  dé- 
firé  d'aller  prendre.  Mais  on  n'avoit  pUis  ni  canots ,  ni 
chaloupe.  Le  14  juillet  i5oo.  le  capitaine  rentrant  dans 
la  Meufe  ramena  en  Hollande  ? 5  hommes  de  loç.  qu'il    ^«»«  « 

^     ^  s        .  '  -jr-  -.^ 'Hollande, 

avoit  en  partant ,  après  vmgt-cinq  mois  de  fatigues  oc 
de  périls  infinis. 

Revenons  aux  quatre  vaîfTeaux  de  l'efcadre.  BaJta-  B*"»«^ff 

■■^  Cordeg  paire- 

Xard  de  Cordes ,  repoullé  dans  le  détroit  avec  Jrerty  dans  u  mw 

fut  plus  heureux  que  lui.  Il  vint  à  bout  d'en  fortir  une  ^"^"^' 

féconde  fois  par  Terabouchure  occidentale ,  d'où  il  alla 

ravager  les  pofTefiîons  efpagnoles  fur  les  côtes  du  Chili. 

Les  naturels  du  pays  charmez  de  fe  voir  remis  en  li* 

jberté ,  lui  déférèrent  le  titre  de  xou  U  courut  les  côtes 

*Oo 
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^  ^Q^^  du  Pérou  ^  &  après  avoir  Êiit -un  grand  nombre  de  pri^^ 
fes  fur  les  Efpagnols ,  voyant  qu'il  ne  trouvoit  point  fcsï 
vaifleaux  de  con£erve^  il  navigea  feul  aux  Moluques  >: 
vint  à  rifle  Tidor>  où.  les  Portugais,  lui  enlevèrent  fom 

11  cft  prît  bâtiment  &,  le  menèrent  prifonnter  à  Malacca.  La  mê- 

pnfonmer  ^  ^       * 

aux  Molu-    me  tempéte^^  qui  avoit  fait  perdre  la  flotte  aux  deux: 
'"*^*         précédens,  difperfa  de  même  les  trois  autres  navires»- 
jStîJÎ  ^^  ^^^*  Tkeodoric  de  Gucritk  jufqu'à  6^\  de  latitude^ 
auftrale.  On  ne  nous  dit  pas  la  lon^tude  qui  feroit  très- 
néceflaire; à  fçavoir  :  car  peut-être  perfonne  n'a  jamais- 
été  fi  loin  vers  Fantarâique.  Il  y  découvrit  xmc  côte 
d'un  afpeû  femblable  à  celle  de  Norvège ,  monftrucufe, 
couverte  de  neige^  s'étendant,  à  ce  qu'il  paroiffoit,  du  côté' 
des  i/les  Salomon.  U  revint  aux  côtes  du  Chili,  dansl'efpé* 
rance.  de  retrouver  la  Qottft^iVi/U  Jai/ue  Marie  y  oùloa 
s'étoit  donné  rendez  -  vous  au  cas  de  féparation*  Mais  il. 
fe  trompa  de.  route  >&  vintfurgir  au  port  de  f^aiPa^ 
raife  y  où  les  Efpagnols  lui  refusèrent  toutes  fortes  de 
tt'ftiîîrre  fecours,  tellement,  que  la  misète  l'obltgea  de  fc  livrer- 
auxÊfpt."^  volontairement  lui-même  aux  mains  de  fes  ennemis.  On 
giiohdu  Pé*  Gonduifit  fon  bâtiment  à  Callào  port  dcLimoi  ohGueritk 
vivoit  aflez  malheureux ,  à  ce  que  Ton  apprit  depuis  pajr: 
Olivier  de  Noort. 
Avantma      Le  vaiiTeau  amiral  féparé  des  autres  par  la  tempête  ^ 
cllT^!.aliales  chercher  fur  les  côtes  du  Chili  jufqu'àBaldivia^ 
wi-  puis  à  l'ifle  Mocka^  où  l'on  vit  près  du  cap  le  rivage  cou- 

^MMhT"  vert  de  monde,  fans  qu'on  pût  deviner  quelle  étoitieut^ 
intention.  On  jetta  l'ancre  fur  lybraffes,  dans  une  baye 
d'excellent  fond.  (  *  )  On  envoya  la  chaloupe  à  terre  pour, 
lier  commerce  avec  les  habitans  j  qui  ne  .s'étoient  pas  at 

(v  ) .  Voyez  le  Bouveau  recueilie  voyages  >  Toixu.  1 1. .. 
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fcmhlés  avec  moins  de  promptitude  qu  aux  environs  du  "T^ooT 
cap.  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à  coups  de  flèches  ^ 
&  dans  la  première  furprife  ils  en  blefsèrent  plufieurs. 
Cependant  comme  les  vivres  recommençoîent  à  man- 
quer y  Tamiral  fit  débarquer  30  hommes  bien  armés  qui 
écartèrent  bientôt  les  fauvages.  Les  fignes  d'amitié  & 
les  témoignages  de  paix  furent  employés  pour  leur  faire 
comprendre  qu  on  n'en  vouloir  ni  à  leur  bien,  ni  à  leuî     , 
liberté.  On  leur  montra  de  loin  du  fer  y  de  l'argent  &  du 
^rap.  Ils  comprirent  enfin  ^e  qu'on  leur  demandoit>  & 
la  plupart  apportèrent  au  rivage  du  vin  >  des  patates  & 
des  fruits.  Énfuite  s'expliquam  à  leur  tour  par  cfes  fignes:, 
ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des  vivres  & 
d'autres  provifions.  Comme  il  étoit  fort  tard  ^  les  Hol- 
landois retournèrent  à  bord  yàc  quoiqu'il  y  en  eut  peu  qui 
fuflent  exemts  de  bleffures ,  la  joye  d'avoir  parlé  aux  ha- 
bitans^  &  Pefpérance  des  ra&aîckîifemens  fervirent  à  les 
x:onfoler«  Le  lendemain  qui  étoit  le  j^  novembre  >  plu^ 
ifîeurs  officiers  du  vaifTeau  fe  mirent  dans  la  chaloupe 
avec  les  plus  braves  gens  de  l'équipage  •.  ils  étoient  con- 
tenus de  s'approcher  du  rivage ,  mais  de  n'y  débarquer 
que  deux  ou  trois  hommes  y  parce  que  les  habkans  étant 
^n  grand  nombre  y  il  y  a  voit  de  juftes  raifons  de  s'en  dé-  v 

iîer.  Lorfqu'ils  forem  proches  de  la  terre  y  ils  furent  in- 
cités à  defcendre  par  des  lignes.  Leur  chef  déclara  d'a*- 
bord  par  les  fiens  qu'il  ne  venoit  pas  avec  cette  intention. 
Mais  alors  quelques  habitans  s^avsmcèrent  dans  l'eau  yaÇ- 
tju'àla  chaloupe  y  avec  un  vifage  riant  6c  des  vafes  rem- 
]^s  d'une  efpèce  de  vin ,  en  le  preflant  de  fe  fier  à  leur 
nation ,  &  lui  faifant  entendre  qu'ils  av oient  à  peu  de  dit 
tance  plufieurs  fortes  de  beftîattXr 
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uSoQ.       L'amiral  tenté  par  1  efpérancc  des  provifîons  que  les^ 

béfoins  du  vaiffeau  lui  auroîent  Éait  préfiérer  à  tout  l'or 

du  monde,  oublia  fes  réfolutions,  fie  fit  débarquer  zf 

hommes  armés  de  fabresfic  de  moufquets..  Cette  petite 

troupe  marcha  vecs  quelques  maifons  qui  n'étoient  pas 

éloignées.  Mais  à  peine  eurent-ils  fait  200  pas  que  plus 

de  1000  fauvages  fortant  d  une  embufcade  tombèrent 

fur  eux  avec  les  armes  dont  ils  ont  Tufage ,  fie  les  mafla^ 

crèrent  jufqu'au  dernier.  Ceux  qui  étolent  reftés  dans  la 

chaloupe  a  eurent  rien  de  plus  preflé  à  faire  que  de  re-^ 

tourner  promptement  porter  à  bord  cette  trifte  nouvelle; 

Dès  le  lendemain  l'amiral  leva  Tancre  fie  vint  au  rendez*r 

l'amiral    VOUS  de  tî/le  foiitu  Marie  ^  où  il  trouva  le  vaifleau  du 

"ILwaU  vice-amiral  qui ,  étant  parti  de  Mocha  un  jour  avant  Tarr 

rainceMaiie.  jiyéede  lamlral  de  Cordes  ^  n'y  avoit  pas  été  reçu  avec 

plus  de  fa>£eur»  Le  capitaine  6c  fes  officiers  y.avoient  été 

blefTés  à  terre.^  Cependant  les  deux  bâtimens  fe  confolèt- 

rent  par  le- bonheur  de  s'être  retrouvés.  Ce  fut  en  œ  lieu 

lit  Toiit  ta  .que  William  -^^siwMiAnglois  de  naiffance  quitta  le  vaifi- 

"*'        feau  de  Cordes  dont  il  étoit  premier  pilote  >  pour  pafT^ 

àcelui  du  vice^amiral  Beuningue^t^^iX  nomme  Hudcopù, 

.(.*  )  On  fit  voile  pour  le  Japon  le  27?novembre  i  jppi. 

Dans  une  fi  longue  courfe  à  travers  la  mer  du.fud  y  oa 

YOé^iiabi-  tomba  vers  le  li^"^.  Jat.  nord  y  au  milieu  de  certaines  ifles 

ïbîr^^  dont  les  habitans  font  antropophages.  Sept  ou  huit  hom- 

i#h;€<-       mes  de  l'équipage  s'étant  approchés  de  terre  tlansun  e& 

quif>  furent  fuppris  fie  mangés,  (comme  oalefuppo(e>^ 

(«'^  )  On  nei^iit  d'oà  pea▼en^pro-  livier  deNort*.  Il  mourut  de  maladie 

^mr  ce&  erreurs  de  noms>  de  la  p^t  dansledétroitJe  Magellan.  Nort  apr 

des  gens  même  de  Téquipage  &  de  pelle auflî  FérA^^tf/z  Vzmx2\  Simon is..- 

Icurr  contemporains.  Hitfdcofe  étoit  CairieU. 
capitaine,  de  Taif&attdanslaflou^  d'Or^ 
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par  les  batbares  ;  fans  pouvoir  être  délivrés  de  leurs  "Tî^ooT 
mains.  On  prit  néanmoins  un  infulaire  y  qui  fut  conduit 
à  bord  de  ramiial ,  mais  on  ne  lui  trouva  qu'une  ftupidi-» 
té  féroce  quîne  peiunit  d'en  tirer  aucune  lumières  Dans 
toute  rétendue  du  27  fie  2$^  degrés  les  vents  étoient  va- 
riables^ ôi  la  mer  foitocageufe.  Le  24  février  1600  ^  le 
vaifTeau  amiral  fut  perdu^de  vue  >  &n*a  jamais  été  revu  „  ^"f*  ^« 
depuis.  L  autre  au  bout  dun  mois-  découvrit  une  ille 
nommée  Colona.  A  peine  reftoit— il  alors  une  dixaine  ^^^^^^*"- 
d'hommes  fur  le  navire  en  état  de  remuer  les  jambes.  Il 
rfy  en  avoir  plus  que  fix  qui  fifTent  le  fervice  ^  lorfque  le 
ip  avril  le  vaiffeau  mouilla  dans  le  port  de  Bnngo^^u  Ja-    }^  vîce-»- 
pon.  Incontinent  félon  l'ufage  le  bâriment  futfaifi  par  au  jtpon  : 
les  Japonois,  &  les  HoUandois  mis  en  prifon  jufqu'à  ce  J'^êuMd'AT 
que  Ton  eut  reçu  des  nouvelles  de  la  courv  On-  leur  fit  ^»ni«  foap-:- 
venir  de  Nangafaki  pour  interprête  un  jéfuite  portugais^  ^^'^ 
\  la  vue  duquel  >  <Ufent  -  il3>  ils  ne  s'attendirent  à  autre 
chofe  qu'à  être  inceffamment  crucifiés.  Cependant  le 
capitaine  ayant  obtenu  permiflion  d'envoyer  un  de  fe€ 
gens'àla^cour  9  y  députa  le  pilote  Adamsy  qui  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  l'empereur^  dont  il  reçut 
mille  marques  de  bontés  >  quoique  toujours  retenu  en 
prifon.  U  obtint  un  bon  traitement  pour  l^quipage>  âc 
cinquante  mille  pièces  de  huit  en  dédommagement  de  k 
charge  du  vaifTeau.  Enfin  fa  faveur  devint  fi  grande  que* 
Pempereur  lui  fit  une  fortune  Gonfidérable>  en  lui  décla*- 
rant  qu'il  ne  pouvoit  fe  paiTer  de  lui,  6c  qu'ainfill  devoit- 
perdre  la  penféè  de  jamais  revoir  fa  patrie.  L'empereur- 
avoir  de  même  formé  le  deffein  de  retenir  tous  les  Ho^ 
landois ,  dont  il  tiroit  de  bons  fervices  pour*  des  arts  in- 
connus  dans  fon  royaume.  Gependant  au  bout  de  cinq 
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^  ans  il  accorda  leur  retour  aux  prières  du  pilote.  Ce  fut  do-^ 
rant  ce  féjour  que  les  Hollandois  jettèrentles  premiers 
fondemcns  de  ce  grand  commerce  exclufif  qu'ils  ont  de- 
puis établi  au  Japon  ,  fur  les  ruines  des  Portugais.  Ils  ne 
parloient  de  leur  état  que  comme  d'un  royaume  fort  au^ 
deflus  de  l'Efpagne  &  du  Portugal  ^  fie  de  leur  prince 
d'Orange,  que  comme  du  plus  puiffant  empereur  de 
l'Europe.  Ainfi  cette  expédition  fi  malheureufe  en  appa- 
rence, eut  par  l'événement  un  fuccès  bien  fupérieur  aux 
vues  qui  Tavoient  fait  entreprendre. 

Le  vice-^ttiial  Beiuùnguâ  partit  au  bout  de  cinq  ans^ 
ainfî  que  je  le  viens  de  dire>  fur  une  jonque  japonoife. 
Il  trouva  dans  les  Moluques  une  flotte  de  fa  nation,  fut 
laquelle  on  lui  donna  le  commandement  d'un  navire. 
Mais  peu-àprèsil  fut  tué  près  de  Malacca  dans  un  com- 
bat naval  contre  les  Portugais,  On  reçut  enfuite  en  An- 
gleterre une  lettre  d'Adams,  en  date  du  :i2  oÊtobre 
i6ii.  avec  cette  fufcription:  (*)  -^  mes  amis  êC  mes 
compatriotes  inconnus  que  je  prie  de  faire  tenir  cette  Ut^ 
ère  ou  une  copie ,  ou  feulement  les  nouvelles  quelle  con^- 
tient  y  à  ma  femme  ,  à  mes  ertfans  3  ou  à  quelque  perfbn^ 
ne  de  ma  connoijfance ,  foit  à  Ume-Aouffe ,  fbit  à  GiU 
Mng&am.  On  a  fçù  par  un  vaifTeau  de  la  compagnie  an^- 
gloife  ,  qu'il  étott  mort  à  Firando^  dans  le  Japon  ^  eor 
viron  Pan  1620. 

(*)  Voyez,  le  nouveau  recueil  des  voyages ,  Tom.  IJ* 
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OLIVIER    DU    NORT^ 

En  Magellanique  êC  en  Polynè/le. 

L' o  R I G I N  A  L  cft  écrit  en  flamand  :  on  en  imprima  -^ 
«ne  traduâion  larine  à  Francfort.  1602.  fbà  &  une  tra-'- 
duâion  françoîfe  à  Amfierdam  itfio.  faV.  &  un  extrait 
en  langue  angloife  ^  dans  le  recueil  de  Purchas  ^  tôm.  /• 
ZkV.  2.  ehap.  y. 

Olivier  du  Nort>  amiral  hollandois,  que  rencontra    ^^?^^^ 
Sebald  de  Wert ,  étoit  parti  de  Rotterdam,  le  2  juillet 
iyp8.  avec  quatre  vaiflcaux  &24S  hommes  d'équîpa* 
ge,  menant  avec  lui  un  pilote  qui  avoit  fervi  Thomas^ 
Candisk  ,  pour  faire  le  tour  de  la  terre  en  paflant  par  le 
détroit  de  Magellan;  Le  ^o  feptembre  i  Jpp*  il  entra  au 
port  dé/iré  dans  le  pays  des  Patagons  y  47**^  4.0^  lat.  fud,   Porta^fir^. 
où  ayant  pris  terre ,  il  trouva  le  pays  nud,  fans  arbres* 
Les  autruches  y  étoîent  en  nombre  infini  &  fort  fauva-  Autmchcf. 
ges.  On  en  trouva  une  fur  fon  nid  dont  elle  s  enfuit. 
Elle  couvroit  ip  œufs  que  les  matelots  prirent,  ils  vî-' 
rcnt  auffi  quelques  cerfs  &  buflfles  fauvages ,  &  dans  une 
iflevoifme,  une  incroyable  quantité' de  pingouins.  Ils 
font  de  la  groffeur  d^ùne  oye  ,   incapables  de  voler, 
n^ayant  que  deux  courts  ailerons  aux  côtés,  comme  des- 
fàvates  de  cuir.  Ils  fe  nourriflfent  à  la  mer,  mais  lorf- 
qu'ils  viennent  à  terre,  il  eft  facile  de  les  attraper  à  miL 
lïers.  Les  gens  de  Téquipage  en  tuèrent  plufieurs  à  coups^ 
de  bâton.  Cétoit  alors  la  faifon  de  la  ponte.  On  fe  four- 
nit abondamment  d'oeufs  autant  qu'on  eut  befoin  pourla^< 
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.^qq^    prôvifion  des  vaifleaux.  Il  eut  été  facile  fi  Ton  eut  vou^ 
lu  d  en  ramafler  plus  de  cinquante  mille.  Au  bout  d'un 
mois  de  féjiour  en  cette  baye,  ckc  Nont  étant  un  )our  al- 
lé à  la  découverte  à  deux  lieues  dans  les  terres ,  où  il  ne 
rencontra  pexfonne ,  avoit  laiflTé  cinq  hommes  près  du  ri- 
vage à  la  garde  dun  bateau.  Ceux-ci  >  contre  la  défenfe 
qupTamiral  leur  avoit  faite  d'aller  à  terre,  débarquècent 
♦cupiei      &  furent  attaqués  par  \me  trentaine  de  fauvages  cachés 
PttagoM.     ^^.  ^^  tuèrent  trois  à  coups  de  flèches ,  &  peixèrent  la 
jambe  au  quatrième.   Ces  Parafons  étoient  de  grande 
ftature  >  d'un  regard  terrible  ,  la  chevelure  longue  >  le 
vifage  peint,  &  de  couleur  tannée,  armés  d'arcs  &  flè- 
ches de  rofeaux  très -minces,  auxquels  de  petits  mor* 
ceaux  de  piçrre  aiguë  fort  artiftement  ajuftés  tenoiqnt 
liçu  de  fer.  Ils  en  tiroiçnt  avec  autant  de  force  que  de 
juftefle^  Les  chirurgiens  du  vaifleau  trouvèrent  les  morts 
percés  de  part  en  part  à  travers  du  cœur  pu  du  foye.  Ce 
fut  la  fpule  fois  qu'on  apperçût  \ts  habitans  dans  cettç 
fieiiri  «-  baye.  Mais  on  vit  diverfes  fépukures  fur  Je  fommet  des 
juimw.      jQçhers ,  couvertes  de  tas  de  pierres  peintes  en  rouge  ^ 
o^née;  de  dards  &  de  pennacjies ,  &  certaines  coquilles 
fines  qu  pnjtrpuve  fur  le  rivage,  On  les  pofe  fous  la  tête 
des  morts ,  après  les  avoir  tailiéçs  en  quarré.  Ils  trou- 
vèrent fur  lune  de  ces  tombes  deux  groffes  barres  de  fer 
qui  leur  parut  être  du  fer  d'Efpagne- 
Çtp  vierge.       L'amiral  fit  vjoile  au  cap  f^iergey  à  Fentrée  du  détroit 
de  Magellan ,  d'où  Ton  appercevoit  la  terre  de  Feu.  Ce 
cap  eft  à  deux  fommets  blancs ,  haut,  élevé  comme  ce- 
lui de  Do^vres  :  le  refte  de  la  côte  reflemblant  aflez  à 
celle  d* Angleterre^  JLe  ;22  novembre  à  14  lieues  dans  le 
4étroit ,  on  apperçut  du  côté  du  fud  un  homme  courant 
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vers  le  vaiffeau ,  vêtu,  à  ce  que  Ton  crut  de  loin,  d'un  "TTo^ 
manteau  à  Teuropéenne.  On  envoya  promptement  la 
>barque  vers  le  rivage.  Mais  les  gens  de  la  barque  le  je- 
connurent  de  plus  près  pour  un  fauvage ,  couvert  d'une 
robe  de  poil  en  -  dehors.  Il  danfoit  &  fautoit.  Il  avoit  le 
vifage  peint ,  &  n'étoit  pas  d'une  taille  au  -  defïiis  de  la 
fiature  ordinaire  des  hommes.  Malgré  tous  les  fîgnes  que 
J  on  lui  fit,  il  ne  voulut  pas  approcher.  Alors  on  vit  plus 
loin  divers  auties  fauvages ,  fur  qui  ies^ens  de  la  barque 
mirèrent  cinq  ou  fix  coups  de  moufquets ,  pour  lefquels  le 
jjremier  fauvage  ne  bougea,  ne  fçachant  ce  ^jue  c'étoitt 
A  la  fin  .cependant  il  fe  retira  dans  le&terresau  petit  pas. 
Le  2;  du  même  mois ,  Pefcadre,  après  avoir  été  rejettée 
à  cinq  fois  différentes  dans  la  mer  du  nord ,  vint  enfin 
dans  le  détroit  jufqu'au  cap  qu*elle  nomma  le  cap  Naf-  ft^iot 
/au  ou  For/and.  Les  HoUandois  débarquèrent  à  deux  is»^ 
lieues  de- là  fur  deux  petites  ifles ,  où  nous  vîmes ,  dit  la 
relation,  des  habitans  nous  faire  figne  »  que  partiifions 
»>  de-là,  jettant  quelques  pinguins  du  haut  en  bas.  Mais 
io  ainfi  que  nous  nous  approchions  plus  près,  ils  nousti- 
«>  rèrent  quelques  flèches  :  puis  entrant  plus  avant  fur 
»  rifle ,  nous  vîmes  qu'ils  étoient  environ  40  auxquels 
»  nous  tirâmes;  mais  ils  s'enfuirent  &  fe  cachèrent:  nous 
»  trouvâmes  une  caverne  au  penchant  du  pays,  en  la- 
«  quelle  on  ne  pouvoir  entrer  par  le  haut,  &  le  bas  étoit 
•>  fort  ferré.  Là  étoient  aflîs  une  troupe  de  gens  qui  fe 
»  défendirent  longuement  à  coups  de  traits,  tellement 
•>  que  trois  ou  quatre  de  nous  en  furent  blelTés  ;  &  com- 
»  bien  qu  entraflions  de  force ,  ils  ne  fe  voulurent  néan- 
^  moins  rendre ,  jufqu'à  ce  que  les  hommes  fulTent  tués 
li  à  coups  de  traits  ;  alors  nous  fommes  venus  auprès  de 
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»  quelques  femmes  Se  enfans  qui  étoient  entaffés  Pun  fur 
3^  l'autre,  vieux  &  jeunes,  penfant  fe  fauver  des  traits. 
»>  en  cette  manière.  Il  y  en  avok  auffi  pluTieurs  morts  & 
'w  biefTés.  Ncrus  prîmes  quatre  garçons  Ôc  deux  filles  que 
»  nous  menâmes  à  bord  :  puis  ayant  entendu  d'un ,  qui 
^apprit  notre  langue,    les  circonftances  du  pays  qui 
DNerfcs     t>  étoicat  de  cctte  façonv  Cette  race  fe  nomme  Emyo  ^ 
^  habitant  un  pays  d'eux  nommé  Coffi\  mais  cette  petite 
»  îflefe  nomme  To^^;  l'autre  grande  fe  nomnâe  Cafitm^ 
^me  y  où  il  y  a  quantité'  de  pingums ,  de  la  plupart  def- 
'w  quels  Hs  s'alimentent ,  étant  leur  viande;  delà  peau 
a»  ils  en  font  des  manteaux  qu'ils  ont  autour  du  corps  y 
»  étant. du  refte  nuds,  habitant  des  cavernes  creufées  ea 
~  terre.  A  notre  avis  ils  étoient  venus  déterre  ferme  en 
»  cette  ifle  ;  car  nous  vîmes  encore  un  grand  nombre 
»  de  gens  fur  la  pointe  du  pays,  à  la  diftance  de  près  d'u^ 
»  ne  demi-lieue ,  venant  quérir  des  pinguins  pour  leur 
»  nourriture  :  il  y  a  en  terre  ferme  quantité  dautraches? 
»  qu'ils  nommem  Taike.y  qu'ils  mangent.  Il  y  a  aullî  une 
»  autre  forte  d'animaux  par  eux  nommés  Coffinix  nous 
»  conjeélurions  que  ce  font  des  cerfe.  Ces  gens  •  ci  s'af- 
«>*femblent  par  lignées,  defquelles  conjedurâmes  qu'il  y ' 
*>  en  avoir  piufieurs ,  &  chaque  lignée  tient  fâ  demeure 
a>  à  part  :  car  ils  en  comptoient  pamM  eux  de  quatre  fop* 
»  tes;  fçavoir  AtisKemenenes,  habitans  d'un  lieu  nom- 
»  mé  Karay.  Kennekas  hzh\t<àx\s  de  Kxivama^„  Karai^ 
»  ke  habitans  dans  un  autre  lieu  nommé  Morine.  Ceux- 
-ci font  tous  de  ftaturecomme  ceux  t/^JE'izoo  qui  font  de 
»  la  grandeur  d*u ne  commune  perfonne  de  notre  pays, 
»  mais  ils  font  larges  &  hauts  de  poitrine ,  colorant  leurs 
»  vifages  ôc  fronts  avec  certaines  couleurs.  Les  hommes 
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»  avoient  le  bout  de  la  verge  noué  d'un  fil ,  &  les  fera-  "TTo^ 
»  mes  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d'un  morceau  de 
•>  peau  de  pinguins ,  la  chevelure  pendante  aux  hommes 
»  par-deflus  le  front ,  &  coupée  aux  femmes.  Ils  vont 
•>  tous  nuds ,  n'ayant  qu'une  peau  de  pinguin  ou  de  quel- 
»  qu'autre  oifeau  qu'ils  nomment  oripogre ,  &  les  pin- 
«  guins  compogre ,  tout  autour  fi  bien  coufue  que  fi  un 
••  pelletier  l'eut  fait.  Il  y  a  encore  une  race  plus  au-de*  c^^! 
"•  dans  du  pays  ^  nommé  Tiremenen  y  habitans  d'un  ter- 
«  rîtoîre  nommé  Coi/z.  Ceux-ci  font  grands  comme  des 
»  géans ,  ayant  lo  à  1 1  pieds  de  liaut,  qui  viennent  fai- 
•  re  la  guerre  à  ces  autres  lignées,  leur  reprochant  qu'ils 
«  font  mangeurs  d'autruches  ,  &  il  femble  qu'ils  ayent 
»  de  la  meilleure  viande  que  les  autres ,  mais  nous  con- 
w  je£lurâmes  que  tous  font  mangeurs  de  chair  humaine.  « 
L'une  de  ces  ifles  fut  nommée  l'ifle  Pinguins ,  l'autre 
plus  voifine  du  continent  d'Amérique ,  l'ifle  Patagons. 
Plus  loin  dans  le  détroit  ils  trouvèrent  une  baye  de  bon 
ancrage ,  bon  flux ,  une  jolie  rivière  >  la  terre  couverte 
de  beaux  arbres  fur  lefquels  on  voyoit  percher  de  petits 
perroquets.  Tout  ce  lieu  étoit  fort  agréable  ;  on  le  nom- 
ma la  baye  dEtéy  (  fummer-bay  ).  Ils  cherchèrent  vers      «■«»«'- 
la  port  Famine  y  les  ruines  de  PhilippevilU  que  les  Ef-     Phiiîpp©- 
pagnols  y  avoient  ci-  devant  bâtie  :  mais  on  n'en  put  ap-  ^*"^ 
percevoir  aucun  veftige.  Tout  eft  perdu  ou  anéanti.  Les 
Efpagnols  n  ont  pu  vivre  dans  un  climat  fi  froid.  Les 
montagnes  des  deux  côtés  diu  détroit,  large  de  quatre 
Tieues  en  cet  endroit,  quoique  toujours  couvertes  de  nei- 
ge au  milieu  de  l'été,  font  remplies  de  bocages  6c  d'ar- 
bres ,  dont  récorce  eft  aufli  forte  que  les  épiceries.  On 
en  prit  pour  échantillon.  Xin^  belle  rivière  d'eau  douce 
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i^nn.    coule  de  la  montagne  des  Patagons.  Les  HoUandoîs  bâ- 
tirent ici  une  pinaffe  dans  ime  baye  qu^iis  appellèrent  du 
Baye  d'o-  nom  de  leur  général  Olivier,  /a  baye  <£ Olivier.  Vers  le 
cIpFroutrt.  ^^P  ^^ouart  \t  pIus  méridional  du  continent  de  l'Amé- 
rique y  les  matelots  mangèrent  d^une  herbe  qui  les  jetta: 
dans  une  violente  frénélie  de  peu  de  durée.  Le  2  y  dé* 
Cip  Galant,  ^embrc  Olivier  du  Nort  trouva  près  du  cap  Galant  dans 
une  belle  rade,  la  meilleure  du  détroit,  le  vaiffeau  du 
capitaine  hoUandois,  Sebald  de  Wert  y  (*)  qui  lui  ra- 
conta tout  ce  qu'il  avoît  fouffert  dans  ce  détroit ,  où  ît 
étoît  arrêté  depuis  j  mois  à  fon  retour  de  la  mer  du  fud* 
Il  y  a  dans  cette  baye  trois  petites  ifles  ,  les  feules  que* 
Ton  rencontre  depuis  les  ifles  des  pinguins.  On  y  trouve 
des  moules  ,  des  coquillages  ronds  meilleurs  que  les 
GrofciUct  moules,  &  beaucoup  de  grofeilles  rouges  fort  rafraîchif. 
fantes  pour  1  équipage^  On  s  avança  vers  une  autre  baye 
BtycMau-  à  laquelle  on  donna  le  nom  du  prince  Maurice.  Les  ma- 
•^^  ^    técs  y  étoient  fort  variables ,  quelquefois  de  douze ,  quel- 
quefois d'une  heure  de  durée ,  puis  tout  au  contraire  ;  & 
dans  ces  mouveraens  inégaux  il  fe  formoit  divers  raz  de 
marées.  II  y  a  quelqu'apparence  que  c  eft  ici  que  fe  fait 
ta  rencontre  des  deux  grands  océans.  On  jugea  que  les 
terres  plus  loin  au  fud  de  la  baye  Maurice  ,  n'étoient 
Terre  dé   qu'uu  ramas  d'ifles^  quoique  les  hautes  montagnes  dont 
elle  eft  formée,  en  faflent  à  la  vue  un  terrain  contîgu,. 
Bien  que  Ton  fut  alors  au  milieu  de  Pété^  car  c'étoît  aa 
éommencement  de  janvier  16^00 ,  les  glaces  étoient  ea 

(  *  )  Je  ite  {q^ls  pourquoi  du  Nort  ges  de  Wandèr  Hagen  qui  n*a  jamara- 

Jtamresdifent  toujours  qu€  le  Taîfleaw  été  qu'aux  Indes  (trientales  pac  L^ 

de  Sébald  étoit  de  la  flotte  d'Hagen»  routt  ordinaire  du  cafi. 
fallu  foigneufexnent  les  deux  voy^ 
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monceaux ,  plongeans  en  haute  mer  de  plus  de  dix  braf-  "TéboT* 
fes^  (i2)    On  voulut  eh  cet  endrbit  aller  chercher  des 
moules  vers  le  rivage  :  mais  les  fauvages  tuèrent  deux    Armet  ût$ 
bortimes  der  Téquipage  à  coups  de  longues  zagaïes  de  ^*'*^*sc*' 
bois^  ôc  de  lourdes  mafles  attachées  au  bout  d'une  cor- 
de^ qu'ils  lancent  &  retirent  ^  gardant  à  la  main  1  autre 
bout  de  la  corde.   Us  emportèrent  les  corps  morts  pour 
les  manger,  à  ce  que  Ton  crut.  On  courut  après  eux> 
mais  il  ne  fut  pas  poflîble  de  les  retrouver.  On  en  trouva 
d'autres  près  de  la  baye  desMem/iîfies ,  découverte  par  ^^^^'^ 
un  pilote  memnonifte  {6)  voguant  dans  trois  canots  j 
dont  on  voulut  s'emparer;  Ds  les  défendirent  fi  bien  de* 
puis  le  rivage  à  coups  de  frondes  >  dont  ils  étoient  armés 
outre  leurs  mafles  &  leurs  zagaïes  y  fe  mettant  à  couvert 
de  la  moufqueterie  derrière  des  rochers ,  qu'il  fallut  s  en 
retourner  fans  rren^  prendre  ,  après  avoir  eu  beaucoup 
d'hommes  bleflés.  Ici  le  vice  -  amiral  de  l'efcadre  con-  ,  ^^^^om 
vamcu  de  rébellion  &  d  avoir  voulu  ramener  fon  vaif-  raU 
feau  en  Europe ,  fut  déferré  fur  le  rivage  avec  quelques 
petites  provifîons.  Sévère  mais  jufte  exemple  de  fubor- 
dination  que  l'on  doit  fur-tout  faire  obferver  en  de  relies 
entreprifes  fi  Ton  ne  veut  les  voir  échouer* 
i  Enfin  après  avoir  efluyé  toutes  les  rafFales,  les  coups  de 
vents  defcendus  des  montagnes,  les  courans,  les  tem- 
pêtes, les  orages  dont  on  ne  manque  pas  d'être  traverfé 
au  paflage  de  ce  long  détroit.:  La  flotte  contre  fon  efpé- 
rance  atteignit  le  cap  dtfiriy  dans  la  terre  à&Tmy  vers    capdéfiié. 
l'embouchure  occidentale ,  large  d'environ  fept  lieues  y    '^*  ^^^' 
ayant  le  côté  feptentrional  garni  des  petites  ifles  Ann€^, 

(a  )  Le  la&i  dit  plus  de  lo  pas ,.        (  I )  C'eft  un  feâe  de  religion  en 
^e  qiti  eâ  beaucoup  moins.  Hollandes 

T%  ••  • 


Digitized  by  VjOOÇIC 


/ 


>IIH» 


302      H  I  s  T  O  I  R  B    D  B^    N  A  V  I  G  A  1 1  ON  9 

1600.  S^^  (  ^^s  noyées  )  ;  &  fortant  du  détroit  le  ap  février, 
ifla  Mociuu  ^^  P^"^  ^*  ™^^  ^^  ^"^  ^^  rafraîchir  à  Tifle  Mocha  fur  les 
.  cotes  du  Chili.  Il  lui  teAoit  alors  trois  navires  &  1 4.7 
perfonnes.  Il  avoit  été  obligé  d'en  brûler  une  à  l'ifle 
fiante  Claire  >  fur  les  côtes  du  BréziL  II  en  perdit  le  1 2 
mars  ^  par  une  grande  brume  >  un  fécond  que  Ton  n'a 
pas  revu  depuis.  iPliyierdu  Nort  cinglant  à  Teft^jra'^ 
vers  la  m«r  du  (ud,  arriva  \^\6  fisptembré  deTamêm^ 
IflcfUrro.  année  àTune  des  ifles  Larronesy  qu  il  jugea  être  Guam 
à  550  lieues  de«  Philippines,  &  dont  ilfaitlacurieufe 
defcription  fuivante.  »  Nous  approchâmes  près  de  Tifle 
•»  au  côté  eft  >  ÂL  ainfi  qu'en  étions  bien  encore  à  demn 
»  lieue  diilans,  nous  aborda  un  canot,  puis  pluHeurs  au- 
■^  très ,  apportant  quelques  fruits  &  poiflTons,  à  fçavoir^ 
9*  coguos ,  bonanes ,  cannes  de  Jhcre^  ce  que  troquâmes 
m  à  vieil  fer,  car  ils  Tappettent  fort,  le  fçachant  nom» 
»  mer  en  efpagnol  hierro ,  à  caufe  que  les  Efpagnols  y 
»  abordent  annuellement.  Nous  cinglions  auffî  cotoyans 
»  rifle  laquelle  s^étend  fud  &  nord  bien  7  ou  S  lieues 
»  félon  notre  conjeâure  :  nous  courrûmes  au  -  tour  du 
»  cap  fud ,  duquel  vîmes  fortir  une  pointe  baffe  où  nous 
•>  penfions  ancrer ,  &  les  canots  venoient  à  nous  de  tous 
^  côtés  pour  troquer.  Il  y  avoit  bien  paffé  200  canots  & 
»  dedans  chacun  ,2,3,4&y  hommes ,  faifant  une 
»  grande  prefle  &  huée,  criant  hieroy  hieroy  qui  veut 
~  ^va^  fer  y  fer  j  &  par  la  preffe  en  enfonçâmes  bien  a 
«  ou  3  par  defTous  la  quille  ;  mais  ils  ne  s'en  foucient 
»  guères ,  car  ils  font  fort  bons  nageurs ,  fçavent  radreffei 
»  leurs  canots  &  rapporter  dedans  tout  ce  qui  y  étoit. 

Caraâ^re      s)  Ces  iflcs  ont  leur  vrai  nom  Larrones ,  car  toute  la 
gent  y  eft  inclinée  au  larcin,  &  fort  fubtile  en  cela 
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•••voire  a  merveille,  à  caufe  qu'ils  nous  trompèrent  en  "YioaT 
»  divers  façoiïsen  négociant  avec  eux  >  mettant  une  poi- 
»  gnée  de  ris  au-deffus  d'un  ootbillon  fait  de  feuilles  de 
*>  coquos  ;  il  femble  qu  il  y  a  beaucoup  dedans  ,  mais  à 
»rouverture  on  n'y  trouve  que  feuilles  ou  autres  cho- 
»  fes ,  car  au  trec  ils  fe  mettent  avec  leurs  canot«  derrière 
••  ou  à  côté  des  navîfes  fans  y  entrer ,  6c  il  faut  attacher 
^une  pièce  de  fer  à  une  corde^  Se  prendre  à  P^ncontre 
»  ce  qu'ils  donnent.  Quelqu'ui>8venoîent  dedans  la  na- 
^  vire  ^  où  leur  donnâmes  à  boire  ôc  à  manger ,  6c  im 
«  d*eux  voyant  un  de  nos  gens  qui  avoit  une  ëpée  en 
#main ,  f^ifant  la  garde  à  fon  tout;,  la  lui  arracha  fautant 
M  avec  elle  en  mer ,  fe  plongeant  delTous  l'eau.  Nous  tî>- 
»  rames  quelques  coups  aux  autres  qui  avoient  aullî  dé- 
^Tobé  quelques  chofes  :  mais  ils  fautèrent  tous^n  mer 
-»  pour  n'être  pas  atteints ,  &  lesautres  qui-étoîent  incul- 
arpables  ne  s'en  foucioient  point.  Ces  gens  vivent  auffi- 
»  bien  dans  l'eau  comme  en  terre,  à  notre  avis  pour  ce  ^ 
•>  qu'ils  fçavent  fi  adextrèmeiw:  |>loiTger   tant   femmes 
^  qu'hommes  ,  ce  qu'avons  remarqué,  jettant  cinq  piè-  ■ 
«>:ces<ie  fer  enirver  qu'un  feul  homnie  aila  quérir  toute^'^ 
«»  deflbus  Féau,  de  quoi  étions  fort  émerveillés.  Leurs   ^""«»*  * 
wxanots font  forts  jolis  &  gentiment  faits,  voir  comme 
»  aucuns  qu'avons  vues  aux  Indes,  étant  longs  environ 
»  I  j  ou  20 pieds ,  ^ large  d'un  piedêc  demi  :  ils lesfça- 
»  vent  bien  manier  ,  cinglans  vent  derrière  affez  dextre- 
»•  ment  fans  fe  tourner  ,  en  boutant  en  Vb^  ;  mais  ils  cin-  - 
•»  glentlors  avec  l'autre  bout  devant,  laîffantla  voile  en- 
»  fon  être ,  lequel  eft  fait  de  rofeaux- comme  en  bafafte. 
»  Aucunes  femmes  nous  vinrent  aufli  à  bord  routes  nues 
«  comme  les  hommes ,  hormis  qu'elles  avoient^une  feui^ 
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1600.  '^*  ^^  ^^^^  au-devant  du  milieu.  Elles  pottent  longs  che- 
^9>  veux  &  les  hommes  .courts ,  proprement  comme  on 
r»  voit,  chçz  OGUS  Adam  &  Eve  en  peinture. 

>  »  Cçs  larrons  font  d*une  couleur  tannée  &  femblent 
.«être  fort  luxurieux  ,&  fans  lobe,  fe  mêlant  avec  les 
.»  femmes  en  commun  ;  car  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
^  étoientmal  en  ordre  aux  outils  j  aucuns  avoient  la  vé- 
*•>  rôle  mangé  le  vifage  &  le  nez  y  tellement  qu*ils  n*a- 
»  voient  qu'un  petit  pertuis  en  la  boiiçhe,  &  nous.nion- 
»  troieM,  d;U  doigt  que  cela  leur  venoit  de  la  vérole.  (  * 

.ttupic         J)eux  jours  après  la  flotte  embouqua  le  détroit  des 
VJbCipij.  'Philippines,  &  vint  piouillêrà  la  petite  ifle  Capul^  Pu- 
blie des  ifles  de  ce  nom  ^ntK  Samar  àLjTicao.  Elle  y 
trouva  les  fauyages  armés  d'arç3  ,&  de  flèches^, ayant 
vtoutela  peau  du  corps  brodée  en  pîquures  à  rayes  fie  a 
ileurç.  A  voir  la  figure  d'un  de  ces  fauvages  que.  Ion  9 
jointe  à  la  relation ,  qn  le  croiroit  réellement  vêtu  d  u- 
ne  toile  des  Indes. 

.Retour  «ft  Les  expéditions  militaires  de  la  flotte  en  ces  partages 
v#oipp«.  ^  j^  ^^^^  j^  fa  route  jufqu'au  retour  en  Europe,  par 
Bornéo >  les  Moluques  6c  le  cap  détonne  -  Efpérancp 
ne  font  plus  de  mon  fujet.  L^amiral  rentra  dans  le  port 
jde  Rotterdam  le  ,26  août  itfoi  ,  ne  ramenant  de  fes 
^quatre  navires  ,<jue  le  feuLvaifleau  qu'il  montoit,  ayant 
perdu  Tautre  aux  Manilles  dans  un  combat  contre  deux 
galions  du  Mexique  y  où  il  coula  lui-mêpie  .à  fond  Tun 
^de  ces  bâtimens. 

(  *  )  L*cxtraît  «1  langue  fraiîçoîfe    petite  yérole.  Le  latin  s*accorde  avec 
inféré  dans  lerecueil  de  la  compagnie    la  vieille  traduâîon  que  je  fuis  ici* 


des  Indes ,  dit  mal  -  à  -  propos  qu'ils    Faciès  exe  fa  lue  venerea. 
«Toient  atnfile  vifàge  iéfigucé  ^ar  la 
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»  Le  fléau  de  la  guerre  qui  défoloit  nos  provinces ,  dit 

»  un  auteur  hollandois  à  Poccafion  du  voyage  d'Olivier , 

«  a  fervi  dans  la  fuite  à  leur  procurer  des  biens  auxquels 

•  on  ne  fe  feroit  jamais  attendu.  Il  a  contraint  nos  cî- 
V  toyens  d  aller  dans  les  pays  reculés  chercher  des  voyes 
«  de  fubfifter  que  le  roi  d^Efpagne  leur  ôtoit.  Il  n^y  a  pas 

•  d'apparence  qu'ils  fuffent  jamais  devenus  fi  riches  ni  fi 

•  puiffans,  fi  les  Efpagnols  n'euflent  pas  voulu  défoler 
»  leur  pays,  &  foumettre  leurs  pcrfonnes  aux  rigueurs "^ 
»  de  l'inquifition  i  fi  le  défir  d'objtenir  du  repos ,  n'eut 
»  fait  faire  à  notre  nation  les  plus  grands  efforts  pour  en- 
»  lever  à  fes  ennemis  les  fources  de  tant  de  richeflTes  qui 
•>  lui  fervoient  à  perpétuer  contre  nous  une  guerre  cruel- 
•>  le.  Olivier  du  Nort  ne  fit  pas  à  la  vérité  un  grand  gain 

'  ••  pour  fes  marchands ,  mais  il  s'acquit  beaucoup  d'hon- 
•>  neur  à  lui-même  &  à  Ton  pays ,  dont  le  crédit  devint 
•>  plus  grand  dans  l'Europe ,  lorfquePon  connutce  qu'il 
»  étoit  capable  de  faire  :  car  alors  les  Provinces-  unies 
•>  eurent  cette  gloire  commune  avec  Iq?  Portugais  &  les 
»  Anglois,  qu'un  de  leurs  habitans  avoit  fait  le  tour  du 
••  monde  par  le  détroit  de  Magellan; 

Fin  du  fécond  livre. 
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Cq  ST  es  an  t    tes  découvertes  faius  dui'ont  le  cours 
du  dix  -- fepdème  fiècle^ 

X  X  I  !• 

FERNAND  DE  QUIROS,  en  M.  D.  CVL 

Eu  Potynèjîe  éC  en  Aaftraîafie^ 

J I R  É  tant  des  mémoires  préfencés  à  la  cour  d'ETpagne ,  impri- 
més en  latin  à  Francfort  y  chez  Mirian  1 6\^  que  <ie  la  mo- 
narchie indienne  de  Jean  Torquemadav  dé&iiteur  général  de 
Tordre  de  &  François  au  Mexique»  imprimée  eaafpa^nol  à  5^ 
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'Ville  161$.  3  voh  foL  Voyez  liv.  ç ,  chap.  44  &  fuivan». 
Le  premier  de  ces  mémoires  fe  trouve  aufli  dans  la  dixième  par- 
•  tie  de  TAfie  de  Théodore  de  Bry ,  autrement  nommée  les  petits 
voyages,  imprimé  chez  Matthias  Becker  ;  161^.  foh  Purcbâl 
a  inféré  dans  k  colleétion  les  originaux  efpagnols  précédés  d*u* 
ne  traduélion  angfoife ,  $êm.  IV.  liv.  7.  chap.  iO;  6c  Valfing- 
ham  Crefley  en  a  donné  un  petit  abrégé. 

i|  *  A  N  1 606.  Fernand  de  Quiros  ,  Portugais  "Tio^I 
dé  nation^  qui  a  voit  dé^a  fait  en  i^p^  le 
voyage  de  la  mer  pacifique  avec  Mîndana  » 
partit  de  Lima  capitale  du  Pérou ,  fur  la  flot-^ 
te  de  Louis  Fa:^  de  Torres  y  fur  laquelle  H  fervoit  en 
qualité  de  pilote ,  &  découvrit  les  ifles  de  fon  nom  à 
220°.  lat.  24o^tlong.  De-là;  continuant  fa  route  toujours 
entre  le  20^  &  le  lo*.  parallèles  j  il  parcourut  dtverfes 
autres  iilês  inconnues  dont  il  donne  la  defcrlption.  Sa 
relation,  Tune  des  plus  curieufes  que  Von  purflc  avoir 
fur  ces  parages  fi  peu  fréquentés,  doit  être  comparée 
avec  celle  de  GiùlL  Sckomen  ôc  celle  de  l'amiral  Rog^ 
win  j  les  deux  feuls  navigateors  qui  après  lui  ayent  bien 
vu  le  même  canton  de  la  mer  du  fud»  Rogv/in  lui  rend 
la  juftice  de  dire  qu  il  a  reconnu  par  fa*  propre  expérience 
combien  ie  récit  de  Quiros  étoit  fidèle.  Notre  naviga-* 
teur  fit  enfuite  rencontre  à  1 87''.  long,  d'un  vafte  conti* 
nent  qu'il  nomnia  la  Terre  auftrale  j  ou  la  tsrre  du  S.  EJ^ 
prit*  Ceil  ici  la  première  fois  que  l'em  trouve  le  nom  de 
T^rrt  aafirale  j  &  c  eft  à  cette  épocpie  qu'il  nous  fau« 
fixer  la  féconde  découvatadu  continent ,  ou  du  moina 
d'une  longue  étendue  de  terre  continue  :  car  il  n'eft  pas 
entièrement  certain  que  ce  foit  la  nouvelle  Guinée  qu'Al- 
\;ar  de  Saavedca  vit  en  1  f  2)4.;  fie  long  -  tems  au^paravant 
Tb/n.  /.  Q  q  ij  f 
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j^Qg^     Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait  dans  ces  mers  la  dê^ 
couverte  donr  on  a  lu  l'hiftoire  dans  le  livre  précédent.  Le 
pays,  quoiqu'aflez  mai  peuplé  eft  fertile,  &  produit  fur- 
tout  des  bois  &  des  racines  propres  à  faire  de  très-  belles 
teintures/Les  îiabitans  font  dociles  ôc  vont  à  demi-nuds. 
.    On  crut  d'abord  que  toute  cette  étendue  de  côtes ,  qui 
n'eft  réellement  qu'un  amas  de  grandes  ifles ,  ne  formoît 
qu'un  même  continent  avec  la  terre  de  Feu  au  fud  du  dé- 
troit de  Magfelian.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans 
cette  idée  ,  il  perfiftoit  à  croire,  ainft  qu'on  va  le  voir, 
que  cette  tetre  n'avoit  pas  moins  d'étendue,  qu'il  y  en«r 
de  l'Efpagne  à  la  grande  Tartarie*  C'étoît  en  compre- 
nant dans  la  même  plage  toute  la  furface  du  globe  con- 
tenue depuis  les  illes  S*  Bernard  jufqu'à  la  terre  du  S,  Ef» 
prit;  peut-être  même  auflî  la  nouvelle  Bretagne,  l^f 
nouvelle  Guinée ,  la  Carpentarîe,  la  nouvelle  Hollande 
la  terre  de  Diemen,  la  nouvelle  2Lélande^  la  terre  auP- 
traie  proprement  dite  dont  nous  allons  parler  ci-deffous, 
&  les  ifles  de  Salomon»  Mais  il  eft  très  -  douteux  qu  il  ait 
eu  connoiflance  de  toutes  ces  terres  ;  &  il  y  a  grande  ap- 
parence  que  ces  grandes  terres ,  qu'on  croyoit  ne  former 
qu'uîl  continent ,  font  féparées  les  mies  des  autres  par  des 
bras  de  men  Du  moins  Ton  n'en  peut  douter  à  l'égard  de 
la  21élande  depuis  o^Abd  Tafmart  l'a  laifféc  à  gauche 
en  traverfant  du  midi  au  feptentrion  un  large  bras  de 
mer  qui  la  fépare  des  autres  terres.  Fernando  de  Quhros 
prit  terre  dans  un  golfe  à  rembouchûre  de  deux  rivières» 
Il  nomma  ce  gojfc  J".  Jacques  &  S*  PAilippe-y  &  les  deux 
rivières  Jourdain  fie  S.  Sairveur.  Le  golfe  entre  dans  les^ 
terres  jnfqu'à  vingt  lieues  ,&  les  vaifFeaux  y  font  fort: 
bien  àTabri  des  tempêtei.  Louis  de  Terres  6c  Quiros  à 
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leur  retour  préfentèrent  de  grands  mémoires  à  la  cour    1606. 
d'Efpagne  au  fujet  d'une  colonie  qu'ils  propofoient  de 
conduire  en  ces  contrées.  Mais  le  nombre  d'afFaires  dont 
le  gouvernement  d'Efpagne  étoit  furchargé  fous  le  règne 
de  Philippe  III.  rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans 
leur  donner  de  refus  en  forme,  l'affaire  fut  traînée  en 
longueur  jufqu'à  la  mort  de  Quiros ,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c'eft  ici  la  première 
relation  que  nous  ayons  d'^un  canton  de  \Avfirala(ic  dont 
la  pofition  foit  déterminée ,  je  ne  craindrai  pas  de  don- 
ner quelque  étendue  à  Pextrait  fuivant  du  mémoire  de 
Quiros  ;  fans  diflîmulcr  néanmoins  que  les  chofes  m'y  pa- 
roiffent  un  peu  exagérées  &  peintes  de  couleurs  plus 
belles  qu'elles  ne  le  font  en  réalité.  Je  vais  faire  précé- 
.der  un  abrégé  de  la  relation  même  de  tout  le  voyage  in- 
férée ^zi  Torquemada  dans  fa  grande  hîftoire  des  Indes.. 
Cet  hîftorien  a  eu  entre  fes  mains  Pbriginal  des  journaux 
foit  de  Quiros ,  foit  de  Torrez.  Car  dans  la  faite  du  récit 
il  s^exprime  fouvent  à  la  première  perfonne ,  comme 
avoir  fait  l'auteur  même  du  journal.  Je  le  dégage  ici  de 
quantité  de  cîrconfiances  peu  utiles,  aufli*bien  que  da 
ûyle  empoulé;  dont  ravoit  chargé  Torquemada- 


*^*afc*3K**% 


Le  roi  d'Éfpagne  Philippe  III.  curFeux  de  perfee-^ 
tionner  les  découvertes  faites  dans  les  mers  pacifîquesb^ 
par  Ferdinand  Gallego  &  par  Alvar  de  Mendana  fou» 
le  règne  dfe  Philippe  IL  fon  père ^  envoya  dans  ce  def- 
fein  au  Péroit  Fernand  de  Quiros  qui  avoit  déjà  counp 
ces  parages  avec  GaUega.  La  cour  de  Romie  &  le  con-r 
feil  d'Efpagne  lui  donnèrent  les  dépêches  les  plus  hoisr 
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'  i6oS.  norables  ,  avec  un  ordre  adreffé  au  comte  de  Monterey 
vîceroy  du  Pérou  pour  faire  armer  deux  navires  aulTi 
forts  &  auflj  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jamais  équipé  pour 
la  mer  du  fud.  Quiros,  perdant  le  fouvenir  des  cruels  tra- 
vaux qu'il  avoit  déjà  efluyés  durant  1 1  années  en  de  pa- 
?^^"* ^"  reilles  recherches ,  partit  le  21  décembre  i5oj.faifant 
voile  fur  la  route  de  nouvelle  Guinée,  Le  26  janvier 
i6q6.  les  deux  navires  découvrirent  à  leur  fud-oueft  à 
mille  lieuf  s  du  Pérou  vers  le  2  j®  degré  de  latitude  une 
iflct  faînt  petite  ifle  rafe  d  environ  4  lieues  de  circuit ,  où  Ton 
^"^^'  appercevpit  de  l'eau  &  quelque  verdure  :  mais  on  ne 
vit  aucun  lieu  d'abordage ,  &  la  mçr  y  étoit  fans  fond  > 
même  dans  une  efpece  d'anfe.  Deux  jours  après  ils  en 
découvrirent  encore  une  autre  autour  de  laquelle  on 
voyoit  voler  beaucoup  d'oifeaux.  Elle  eft  haute  &  en 
plaine  au  fommet.  La  côte  çft  tellement  en  précipice  , 
que  If  vaiffeau ,  n'ayant  que  20  brafle  de  fonde  à  la 
pTOue  y  ne  pouvoit  trouver  le  fond  à  la  poupe  avec  200 
brafles.  Une  grande  tempête  accueillit  ici  Tefcadre  ; 
après  qu'elle  fut  diffipée  on  vit  une  autre  ifle  d'environ 
30  lieues  de  circuit ,  noyée  au  milieu ,  6c  entourée 
comme  d'un  mur  de  chauffée  couvert  dé  corail  (  *  ). 
On  n  y  put  trouver  ni  fond  ni  port ,  &  il  fallut  renon- 
cer à  Tefpérance  de  faire  ici  de  Teau  &  du  bois  dont  on 
avoit  g?and  befoin.  À  la  fuite  de  cette  ifle  on  en  vit  cinq 

(♦)  U  y  a  dans  Tifle  Ternate un  Hiji.  des Moîuq.  Liv.  IL  Lesnatura- 

quay  naturel  fait  d*une  forte  de  pierre  liftes  jugeront  11  ce  fait  favorite  ,  ou. 

qui  Ç^  ckang«  en  corail  )  kqtiçl  après  son  >  l'opinion  prerq|]e*généraleinent 

styoîr  )etté  enf^ite  pluiieurs  branches  reçue  aujourd'hui  que  le  corail  n*eft 

fë  convertit  de  npchef  en  pierre  en  point  une  plante  marine ,  mais  l'ou- 

YieUlifTant  ^  &  de  cette  pierre  on  en  vrage  de  certains  infèâes  aquatiques» 
fait  de*  très ->  bonne  chaux«  AtfenfoL 
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ou  fix  vers  1 8®  40'  lat.  (nos  cartes  les  placent  plus  loin  de  \^q^ 
la  ligne  &  plus  près  du  continent.  )  C'étoit  le  neuvième 
févrrer,  La  joie  fut  grande  peu  de  jours  après  d'aper- 
cevoir une  côte  où  la  terre  paroiflToit  nouvellement  re^ 
muée  ,  figne  certain  quelle  avoir  des  hafeitans.  Le  petit 
vaifleau  mouilla  fur  dix  fcraffes  fond  de  roches  fans  abrî 
&  mal  afîuré.  On  mit  quaratite  hommes  dans  ces  cam>ts 
pour  aller  au  rivage  fur  lequel  tinc  centaine  dlndiens 
nous  faifoient  des  frgnes.  Mais  la  mer  battoît  contre  la 
côt?c  d'une  fi  terrible  manière ,  qu'il  ne  fat  jamais  poffi- 
bie  de  prendre  terre  quelque  rîfque  qu  on  fc  fut  détcr* 
miné  de  courir  pour  en  venir  à  bout  ;  les  canots  ayant 
manquié  d-être  plusieurs  fois  fubmcrgds  par  le  coup  de 
la  vague ,  &  la  quantité  d  eau  qu'elle  jettoit  dedans. 

Nos  gens  étoient  prêts  à  s  en  retourner  fort  triftes  pour 
eux  ^  pour  nous  à  qui  ils  alloient  raport?er  de  fi  mau* 
vâifes  nouvelles  ,  dans  le  befoin  où  nous  étions  d'avoir 
de  Teau  &  dans  les  bonnes  difpofitîons  o  11  les  infulaires 
paroiffoient  être  à  notre  égard  ;  lorfqu'un  jeune  homme 
nommé  François  Ponce  y  fe  leva  d'un  air  audacieux  ^ 
criant  qu'en  une  telle  extrémité  il  feroit  honteux  de  re*- 
toOTner  vers  la  flotte  fans  y  porter  du  fecours ,  Ôc  d'être 
arrêté  par  le  péril  préfent  après  en  avoir  bfftvé  tant  d'au- 
tres ;  qu'il  alloit  fe  jetter  à  la  ntige  ,  &  tenter  de  gagner 
le  rivage  au  hazard  d*étre  brifé  contre  les  écueils.  En  di- 
fant  ces  mots  il  fe  deshabiUoit  à  la  hâte,  &  fe  jetta  dans 
la  mer ,  gagnant  à  la  nage  l'endroit  où  la  mer  battôit  avec 
tant  de  fureur  conne  la  cote.  Les  Sauvages  montrèrent 
par  leur  gefte  quelqu'inquiétude  de  fon  fort ,  qui  fans 
dottte  eut  été  malheureux  ,  (î  ceux  -  ci  charmés  de  fon 
courage  ne  le  fufTcnt  avancés  dans  l'eau  pour  lui  aider^r  • 
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'Y^^  Ils  ramenèrent  à  ce  rivage  avec  de  grandes  marques  d'à- 
Mœur/dc«  ^^^^^^  ^^  ^^  baifant  fur  Iç  front  à  diyerfes  reprifes,  &  re- 
infuUixw.  £«vant  de  bonne  grgice  les  careffes  qu'il  leut  rcndoit  de 
ion  côté.  Trois  des  nôtres  voyant  ceci ,  fe  jettèrent  à 
3a  mer  &  arrivèrent  de  même.  Les  infulaires  étoient  ar- 
més les  uns  de  gros  bâtons ,.  les  autres  de  lances  brûlées 
par  le  bout,  longues  de  2 j  à  30  palmes.  Ils  ont  leur  ha- 
bitation près  du  rivage  dans  des  cabannes  de  paliflades 
entre  des  palmiers  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordi- 
naire avec  du  poiflbn  de  mer.  Us  vont  nuds.  Ils  font  de 
couleur  olivâtre,  d'affez  bonne  mine,  &  bien, propor- 
tionnés. Nos  gens  .firent  leur  poflible  pour  les  détermi- 
ner par  fignes  à  venir  au  vaiffçau  :  n'en  ayant  pu  venir 
à  bout ,  ils  regagnèrent  affez  triftement  les  canots  >  &  fe 
mirent  à  la  rame.  Neuf  ou  dix  des  infulaires  les  voyant 
^'éloigner^  s'avancèrent  en  (è;  mettant  dans  Teau.  Nous 
nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  careffes  :  oû 
leur  donna  de  petits  préfens  qu'ils  reçurent  avec  grande 
joye;  mais  quand  il  fallut  les  faire  monter  dans  la  bar^ 
que,  ils  ne  purent  jamais  s'y  refondre j&  ils  s'en  re- 
tournèrent à  terre.  Npus  allâmes  donc  8  lieues  plus  loin 
<:herchçr  quelques  fecours. .  Les  chaloupes  n'abordèrent 
.qu'avec  les  mêmes  rifques ,  la  côte  étant  garnie  de  bri- 
fans  que  la  mer  couvroit  d'écume.  Il  y  avoit  près  du  ri- 
vage un  petit  bois  dans  lequel  nos  gens  entrèrent  cher-i 
-chant  de  l'eau  &  quelqu^habitation.  Le  bois  étoit  fi  épais 
.que  les  Efpagnols  étoient  obligés  de  fe  frayer  un  chemin 
leur  culte,  cn  coupant  les  branches  avec  leurs  épées.  Ils  trouvèrent 
au  milieu  une  place  ronde  entourée  de  petites  pierres  , 
avec  un  tas  de  plus  grofïes  pierres  de -bout  en  forme  d'au- 
tel^ d'une  coudée  &  demi  de  haut,  appuyé  contre  un 

grand 
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gtand  arbre.  De  greffes  touffes  de  feuilles  de  palmiers  "T^oZT 
attachées  au  tronc  de  Parbrc  pendoient  fur  cet  autel.  Ce- 
toit  fans  doute  un  lieu  facré  où  ces  barbares  -alloîent  ren- 
dre leurs  hommages  au  prince  des  ténèbres.  Nos  gens 
fous  de  meilleurs  aufpices  coupèrent  un  arbre  ^  &  y 
plantèrent  Tétendart  de  la  croix.  Au-  delà  de  -ce  bois  ils 
en  trouvèrent  une  autre ,  &  des  prairies  humides  arro- 
fées  de  quelques  flaques  d*eau  faumache  qui  ne  valoit 
rien  à  boire.  Ils  ét2«ichèrent  leur  foif  avec  des  noix  de 
cocos,  &  ne  trouvant  point  d'eau ^  ils  fe  chargèrent  de 
ces  noix  pour  en  porter  à  leurs  camarades ,  marchant  le 
long  du  rivage  dans  l'eau  jufqu  aux  génouils.  Quelqu'un» 
d'eux  qui  s'étoient  féparés  de  la  troupe  trouvèrent  une 
femme  fi  vieille  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'elle 
pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  ;  cependant  fa  taille  encore  af- 
fez  bien  prife  :  fon  air  paffablement  difpo3  :  fon  vifage 
quoique  fec  &  ridé  à  l'excès,  montroît  qu'elle  avoit  eu 
d'affez  beaux  traits  dans  fa  jeuneffé.  Nous  lui  fîmes  figne 
de  venir  avec  nous  aux  navires,  ce  qu'elle  exécuta  tout 
de  fuite  fans  aucune  nwrque  de  crainte  ni  d'inquiétude. 
Le  capitaine  après  qu'elle  eut  bu  &  ><hangé  d'un  air  af^ 
fez  gai,  la  fk  habÛler,  lui  fit  figne  d'aUer  dire  à  fes 
compatriotes  que  nous  voulions  être  leurs  amis ,  &  don- 
na ordre  à  nos^ens  de  la  ramener  fur  le  rivage  où  elle  les 
conduifit  du  côté  oppofé  à  celui  qu'ils  avoient  pris  d'a- 
bord ,  leur  montrant  de  la  main  que  les  habitations  étoierit 
de  ee  côté-là.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  cinq  ou 
fix  pirogues  étroites ,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles 
latines  d'un  tiffu  de  palmettes  recoufues  avec  du  fil  de 
même  arbre ,  &  fabriquées  à  peu  près  comme  les  nattes 
de  même  étoffe  dont  les  femmes  du  pays  fe  couvrent  de 
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la  ceinture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  aUna^ 
dies  fur  le  riva^  y  de  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols^. 
'      où  dès  qu'ils  apperçûrent  la  vieSle  femme  parmi  eux  $ 
Us  coorurenr  lembisifies  s^'émetveillant  de  la  voir  am& 
irêtue,  &  firent  de  grandes- careffes  à  nos.gens^  Notrô 
Chef  des    fargent  J?^t^  s'adrefla  au  chef  des  Indiena  ^  homme  ro^ 
^"^"^      lHifte>  de  belle  taille  bien  proportdoimée  >  le  fron^&  les 
épaules  lai^s^  portant  fur  la  tête  une  efpèce  de  60tiron«« 
ne  de  petiœs  plumes  noires  auffi  douces  &  fines  que  de 
h.  foye.  Ses  cheveux  rouges  &  crépus^  lui  tomboient  à 
■\  moitié  des  épaules.  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir 

on  homme  qui  n'étoit  pas  blanc  avec  une  chevelure  fi 
rouge  >  qu'ils  crurent  que.  c'étoit  des  cheveux  de  iemme 
qu  il  avoir  mis  fur  fa  tête.  Pedro  lui  fit.  figne  de  venir- 
aux  vaifieaux  où  il  fetoit  régalée  L'Indkn  monta  dans 
nos  chaloupes  avec  qu^u^is  des  fiens  :  mais  à  peine- 
fint-oivembarqué  qviex:eiiz-ci  tàiîk.  tout  -  à  •  coup  d^une 
épouvante  fubite^  fe^ettèœnt  àreaufiàyantvers  le  rir 
T^ge.  Leur  chef  en  alioît  &ice  autant  fi  les  nôtres  ne 
Leufient  retenu  par  force  en  Vèmbrai&nrpar  le  miliea 
^u  corps  >  &  voguant  au  yaifleau. le  plus  vite  quils  pû-^ 
jscnt.  Le  barbare  s^àgitoit  comme  un  fiirieax^:  remuant 
fe$  brasavecune  grande  vigueur;  mais  fes^ efforts  furent 
inutiles.  Oni'amena  au  vaiffean,  où  après  l'avoir  régalé 
èc  habillé^  c^le  remit  à  terre*  en  liberté.  On  fit  bien  de 
ne  pas  perdre  de  tems  pour  le  retour  ;  car  les  Indiens 
voyant  emmener  de  force  leiur  che£>  s'étoient  afiem* 
blés  au  nombre  d'une  centaine  de  gens  armés  de  lances 
&  de  bâtons  ^  &  étoient  prêts  à  &ire  un  mauvais  parti  à 
quatre  ou  cinq  Efpagnois  reftés  fur  la  cott  :  mais  quand 
iU  apper^urent  leur  chef  q;»  sevenoit^  ils  abandpnnè^s 
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lent  la  pourfuitc  des  Efpagnols  pour  venir  à  lui.  Sans  t6o6>. 
doute  qu'il  leur  fît  part  du  bon  traitement  qu'il  avoit  re* 
«çû  y  car  lentrevue fe  pafla  en carefles  réciproques  faprès 
lefquelles  ils  firent  figne  qu'ils  alloientfe  rembarquer  fut 
leurs  almadigs  pour  retourner  dans  leur  canton.  Les 
nôtres  après  avoir  appris  d'eux  que  nous  devions  trou« 
ver  de  grandes  terres  fur  notre  route  f  les  (aluèrent  en  £é 
féparant  d'une  décharge  d'arquebufe^  faite  afïœ  hors  de 
propos  ;  car  les  gens  du  vaiiTeau  la  prirent  pour  tme  hof^ 
tilité  qui  les  inquiéta  fort.  Le  chef  en  quittant  i^^âh)  Im 
donna  fa  couronne  de  plumes  noires  y  faifant  ligne  que 
c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plu9  précieux*  Les  Indiens 
voguèrent  vers  une  petite  iflote  y  ôcies  nôtres  xevinrent 
à  l'e^adre^MTon^avoit  pdskhiauteurde  17^  40^.  On 
iremît  à  la  voile  y  et  depuis  le  if  février  on  découvre 
4]uelques  autres  ifles  Çslvïs  être  propres  à  l'abordage  :  ce-^ 
|>endant  les  béfoins  de  prendre  terre  étoient  de  iphis  en 
plus  prtfâans.  On  envoya  50  hxnttœes  dans  :Ies  chalou-* 
pes  chercher  tm  port.  Ustrouvèsent  tant  depoiflbns  iSc  Produâioci 
d'oîfeaux  fut  la  côte ,  qu'on  les  y  ptenoit  à  la  maxn.  Leff  "*"  ^*^*' 
palmiers  yétoîent  aoffi  en  abondance  i  mais  Tean^dou* 
ce  dont  nous  avions  le  plus  grand  béfoin  y  manque  :  aof* 
fi  la  terre  eiSreUe  fans  habitans.  ËUe  peut  avœr  8  ou  ro^ 
lîeues  de  tont  :  eUe  a  au  milieu  un  grand  kc  d'eau  fsK 
lée.  H  en  eft  demémte  de  phiiteuts  actses  iâesqxiencn» 
abandonnâmes  pcm  n'y  avoir  poimr  trouvé  d'eau  douce  y 
itous  ks  nomniâmes'  S.  Bernard  y  JatU.  ic\  jd.  long.- 

Le  fécond  nruurs  en  découvrit  tme  nouvelle  terre  cal«-  ArMwti 
tWéc»  Le  petit  bâtintents'aprocha  d'un»  habitation  de  ca-  J^îîf^J' 
bannes  palàiflËuléses  dans  wsk  cnSoncomoLt  du  ri  vpge  y  d'oà  ^^. 
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i^Q^^    il  fortît  une  centaine  dlndiens  bien  plus  médians  qu'ils 
ne  le  paroiflbient  :  car  ce  font  les  plus  blancs ,  les  plus 
beaux  &  les  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvé  en  ce 
trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  de 
petites  pirogues  fort  légères  faites  d'un  feul  tronc  d'ar-^ 
bre»  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  vaifleau^ifant  des 
menaces  6c  brandifTans  leur  longues  lances.  On  leur  jetta 
du  vaifleau  quelques  vivres  &  quelques  vêtemens  pour 
les  apprivoifer.  Là-deflus  un  de  ces  fauvages  s'avança  d'un 
air  arrogant  dans  une  petite  pirogue  9  faifant  des  cris  & 
des  gefles  furieu?:  du  bras  &  de  la  jambe.  U  avoir  un  bon* 
net  de  palmette  ,  &  une  efpèce  de  camifole  rouge  do 
même  tiiTu.  Il  s'aprocha  de  la  galerie  de  poupe,  où  nous 
étions  à  confidérer  fes  bravades  y  Se  prenant  fa  lance  à 
deux  mains ,  il  la  jetta  de  toute  fa  force  contre  nous  , 
s'éloignant  enfuite  d'une  grande  vîtefTe.  Il  fut  heureu^» 
dans  cette  conjon£hire  que  nous  n'euffions  point  d^arque- 
bufe  prête  à  tirer.  Onle-menaça  tant  qu^on  put  de  la  voix  ; 
ce  qui  ne  Pempécha  pas  de  revenirà  la  charge.  Le  capi- 
taine qui  ne  vouloit  pas  effaroucher  les  Indiens  y  fit  tirer 
un  coup  île  moufquet  fans  baie ,  pour  l'épouvanter  feu- 
lement. Mais  fans  s'effrayerdu  bruit ,  il  continua,  de  bran-» 
dir  fa  lance  tournant  tout  au  tour  du  navire  dans  fa  piro^ 
gue  avecime  viteffe  incroyable.  On  defcendit  foixante^ 
hommes  dans  la  chaloupe  pour  leur  donner  la  chaïle.  Ils. 
fe  mirent  à  l'environner  faifant  leurs  efforts  pour  l'en- 
foncer dans  r^au ,  tandis  qu'une  autre  troupe  nombreufc: 
nouvellement  furvenue ,  jetta  une  corde  fur  la  proue  de- 
là pinaffe  dans  l'efpérance  de  là  tirer  à  bord. 

Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde ,  ils  tâche-  * 
rent  de  l'attacher  à  nos  cordages.  £n  un  mot  on  eut  affe% . 
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de  peine  à  s*en  défaire  à  coup  d'arquebuze  qui  en  blcfsè-  "T^o^^ 
rent  &  tuèrent  quelques-uns ,  entr 'autres  celui  qui  s'd- 
toit  fi  long^tems  obftind  à  nous  attaquer.  Le  comman- 
dant donna  ordre  de  fe  préparer  à  faire  le  lendemain  une 
defcente  à  terre  pour  y  prendre  une  provifion  d  eau  &  de 
bois  fuffifante  au  deflein  que  nous  avions  de  continuer  b 
recherche  du  continent  :  car  nous  jugions  qu'un  fi  grand 
nombre  d'ifles  ne  pouvoient  qu'être  détachées  de  quel- 
que grande  terre  voifine.  Soixante  hommes  defcendireniJ 
dans  les  chaloupes  pour  remarquer  la pinafTe  jufqu'au  près 
d'une  chauffée  naturelle  contre  laquelle  la  mer  battoit 
avec  fureur.  C'étoit  pourtant  l'endroit  où  la  defcente  étoit 
le  plus  praticable.  Mais  à  peine  quelqu'uns  de-s  nôtres 
eurent-ils  mis  pied  à  terre  ,  que  i  jo  infulaites  vinrent 
tomber  fur  eux,  lances  baîjQrées.  Notre  inquiétude  fut 
d'autant  plus  grande  à  cette  vue  que  le  commandant  Pa:(^ 
de  Terres  étoit  du  -  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les 
premiers  le  pied  fur  le  ravage  en  entrant  dans  l'eau  juf-» 
qu'au  col.  Mais  le  feu  de  la  moufqueterie  des  chaloupes 
ayant  faît  fuir  les  barbares  plus  vite  qu'ils  n'étoient  .ve- 
nus >  la  defcente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté, 
quoique  toujours  avec  grand  danger,  la  violence  du  vent 
augmentant  l'agitation  &  la  vague.  Lar  troupe  mife  en 
ordre  de  bataille  s'achemina  vers  une  hahit-ation  d'où  l'on 
vit  fortîr  une  douzaine  de  vieillards  portant  des  torches 
allumées  d'une  efpèce  de  bois  réfineux  quii>irule  comme 
un  flambeau.  C'eft  parmi  eux  un  figne  de  paix  &  d'ami- 
tié. Ils  nous  firent  entendre  que  les  hommes  s'étoient  en* 
fuis  dans  un  bois  voifin  y  où  ils  avoieût  déjà  caché  leurs 
femmes  âc  leurs  enfans  y  près^  d'une  lagune  falée  dans  les 
terres  y  que  la  mer  inonde  quand  elle  eft  haute.  En  effet 
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■  ^  nous  vîmes  fortir  de  ce  bois  un  fauvage ,  qui  à  notre  vue  s 
s'expofant  aux  derniers  périls  pour  fauver  un  de  Tes  ca«- 
marades  hhSé  d'un  coup  de  nos  armes  àfeu^nous  don^ 
na  un  exemple  de  courage  &  d'amitié  digne  des  plus 
grands  âoges.  Ces  pauvres  vieillards  pénétrés  de  frayeur 
fe  profternèrent  devant  nous  avec  leurs  torches  ôcdes  ra- 
meaux verds  y  dont  un  d'entr'eux  nous  préfenta  un  faif-< 
ceau  en  tremblant.  Torrjt^i  en  fit  revêtir  un  autre  du» 
habit  de  ta£Fetas;  &  comme  il  paroi0bit  plus  difpos  que 
les  autres  y  il  lui  fit  ligne  de  nous  guider  où  il  y  avoir  de 
Veau.  L^Indîen  marcha  d-unair  aiOez  content  du  coté  du 
Jac  vers  lequel  le  gros  des  infulakes  s'étoit  retiré.  La 
troupe  qui  le  fui  voit  fut  bie^  joyeufe  à  la  vue  d'un  ruif- 
feau  y  &  bien  trifte  d'en  trouver  Teau  Êdée  :  car  tout  le 
monde  mouroit  de  foîf  On  trouva  là  un  inûilaire  ^ui 
avok  de  Teau  douce  plein  une  noix  de  coco.  On  lui  de^ 
iiianda  où  il  Tayoit  prife  >  il  fit  figne  que  c'était  de  l'au- 
tre côréd«  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  foldats  guidés 
|>ac  l'infulaire  pour  l'aller  reconnoître.  Ils  pafsèrent  à  tra-* 
;vers  de  certains  jardins  ou  enclos  dans  lefquels  Iç^s  In« 
diens  s'étoient  tapis.  Mais dàs qo'ils  virentles nôtres^  ils 
&  levèrent  9  Se  vinreitt  à  eux  en  faifant  desfignes  de  paix  ; 
-lùr-toutles  femmes^ qui  étoient d'une  >diie  figure  ôc  d'un 
a«  tout-à*&4t'agi:éable.  On  ne  pew?  teqp  s^étonner  de  la 
f^ncheiH  extffême  de  .ce  peuple  barbare  y  dans  un  climat 
où  Yz}/£ry  leibleil  &  J^  âroid  auxquels  les  naturels  font 
i^ns  ceâb  expofês  devrcHént  les  kâlerôdes  noircir.  Ces 
fèomies  (auvages  ^cercmiit  nos  beautés  Efpagnoles  fî 
elles  étoiefit'  parées  ôc  fkçemoées  paf  le  commerce  du 
monde.  Elles  font  vêtues  delà  ceinture  en  bas  de  fines 
«attes  de  palmiei:  bien  tîfl^s  ^  &  d'un  petk  manteau  de 
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même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jettèrent  d'abord  urï  \^qç^ 
coup  d'dcil  doux  &  fournis  ;  puis  vinrent  nous  embtaf- 
fer  avec  lès  plus  grandes  marques  d'amitié.  Nos  gens  fu- 
fent  bienfatisfaits  dé  voir  les  drofès  tourner  ainfi  à  Is 
paix.  Uinfulahre  qui  le^gUidôit  les  mena  près  d  unefotirce 
d'eau  douce  dont  le  fikt  étoitfi  petit  >  qir'il  n'auroit  pu 
ftiffire  aux  befoins  de  Tefcadte.  On  envoya  dire  toute» 
•es  nouvelles  au  commandant  qui  dé  fou  côté  dépêcha 
an  meâàger  pour  les  aprendre  à  la  troupe  reftée  furie  ri- 
vage^ ôc  aux  gens  des  navires.  Cet  homme  repaflant  dans 
Fhabitatâon  fans  autre  arme  que  fon  épéè  nue  à  ht  main  y 
fijt  attaqué  par  un^  dizaine  de  barbares  ^  qui  fbndirent 
en  troupe  fur  lui,  ariAés  débitons  pointus,  &  de  pieux 
brûlés.  Un  d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de-'  demi  pique* 
qu'il  para  dé  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s'en  venger ,  ayant> 
trop  de  gens  fut  fes  biras.^  Les  cris  qu'il  faifoit  attirèrent 
bientôt  les  Ëfpagnols  de  toutes  parts,  a(re2(  à  tems  pour" 
lui  fauver  la  vie ,  maïs  non  pas^  pour  l'empêcher  d'être 
bien  bleffé  au  bras  &  à  k  tète;  Une  décharge  faite  fur 
ces  barbares  en  tua  quatre  où  cinq,  ôc  en  blefTa  d^àu*« 
Êtes.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  oocafion  ,  on  fut 
dans  la  plus  grande  futptife  d'en  voir  un  qui  nûd  6t  mat 
airmé  défendit  long^tems  fa  vie  contre  vingt  foldats  Ef-* 
pagnols  armés  d'épées  fie  de  rondaches ,  fkifant  le  mou^ 
îinet  avec  un  gros  bâton,  d^iine  telle  force  qu'aucun  des 
nôtres  n'ofoit  Taprodier.  Il  donnoit  des  coups  furieux , 
6c  blefToit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  ^puifé 
de  fatigue  y  accablé  par  le  nombre ,  percé  de  coups ,  il^ 
ne  ceffa  de  fe  deflFendre  qu'en  tombant  roide  ffiort,  mor^ 
dant  la  terre  de  rage ,  fie  laiffatit  les  nôtres  dafis  l'admi- 
xation  de  fa  valeur  fie  dans  le  'regret  d'avoir  ôté  la  vie  i 
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\gQg  '  un  homme  qui  avoit  fi  bien  fçu  la  defFendre. 

Nousnous  remimes  à  la  pourfuite  du  refte  de  la  troupe 
Indienne.  Tous  avoient  pris  la  fuite  au-loin.  On  ne  vît 
plus  qu^un  vieux  &  une  vieille ,  probablement  le  mari  & 
la.  femme  ^  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la  hâte  que  leur  âge 
pouvoit  le  permettre.  L'homme  fe  voyant  prêt  d'être  at" 
teint  paries  nôtres  y  fit  figne  de  le  quitter  &  de  fe  jetter 
à  l'écart  dans  une  brouffaille  voifîne  ;  l'homme  fut  pris. 
On  Temmeneit  dans  l'efperance  de  tirer  de  lui  quelque 
connoiflance  furie  pays ,  lorfque  la  femme  revint  d'elle-» 
même  fe  mettre  entre  nos  mains  ^  difant  à  fon  mari  y  à  ce 
que  nous  pûmes  préfumer  >  qu'elle  aimoit  mieux  mourir 
avec  lui  >  que  de  fe  fauver  feule.  On  les  conduifit  tous 
deux  aux  chaloupes. 

Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  côte^ 
tant  la  lame  étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de 
mer  pensèrent  nousvfaire  périr  cent  fois.  Il  fallut  kifler  à 
terre  les  jolies  jattes ,  les  noix  de  cocos  &  les  autres  ra-* 
fraichiffçmens  que  Ton  devoir  porter  à  la  flotte,  trop  heu* 
reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  &  d'arriver  aux  navires 
tien  trilles ,  mouillés  de  la  tète  aux  pieds  ,  meurtris  par 
les  brifans ,  mais  aflez.  contens  de  n'avoir  eu  perfonne  de 
tué  ni  de  noyé.  Cette  ifleque  nous  nommâmes  de  /aàel- 
le  nation  court  nord  &  fud  &  peut  avoir  fîx  lieues  de  tour* 
[lot.  i^. loi^g.  7,1^.) 

ïflc  ftiiitc  Nous  fîmes  voile  vers  Pifle  fakite  Groîx  que  notre  ca- 
pitaine dans  un  précédent  voyage  avoit  trouvée  commo- 
de  &. fertile  ;  bien  que  par  un  mal^entendu  y  il  fut  arrivé 
une  querelle  entre  les  infulaires  &  les  Efpagnols,  où 
quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &  d'autre.  La 

ïciipfc.    j^^jj  jy  jeudy  faint  22  mars  j5p5..  il  y  eut  une  éclipfe  de 

lune. 
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lune  totale.' Nous.courûmes  jufqu  au  7  avril  laiffant  des  ter-  ^^ 
res  à  basbord  &  à  ftribord,  autant  que  nous  en  pûmes  juger 
par  la  quantité  d'oifeaux  &  de  rochers  de  pierre  -  ponces 
que  naus,appercevions.  L'après  midy  le^rand  navire  vit 
à  loueft-nord-oueft  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un 
volcan.  On  mit  en  pann^  durant  la  nuit^  de  crainte  des 
balTes.  En  s!avançant  le  lendemain  matin  vers  la  terre  ^ 
on  trouva  1 2  ou  1  $  hraffes  defond  pendant  deux  heures 
de  route  ;  puis  une  mer  fans  fond.  ILfallut  encore  dîfFér 
rer  .au  lendemain  p*  Torrez  s'avança  dans  Je  petitvaif- 
feau* longeant  la  bande  du  fud-oueft  dans  un  canal  entre 
deux  petites  ifles ,  où  il  apperçut  non  loin  du  rivage 
diverfes  cabannes  parmi  les  arbres.  On  mouilla  fur  2^ 
braffes  entre  la  grande  ifleiôc  les  deux  iflotes.  Les  bar-  DiJbarque- 
ques  allèrent  àterr^^  d  où  elles  rapportèrent  aux  navires  xa^^^l^^*" 
quelqu^eau  douce  y  des  patates ,  des  cocos  y  des  palmes 
tes,  des  cannes  douces  &  autres  racines  pour  montre 
des  productions. du  pays.  On  prit  Jà-deffus  le  parti  d'en- 
voyer jo  ou  60  hommes  traiter  avec  les  infulaires.  Les  citadelle 
nôtres  peu  après  leur  départ  découvrirent  au  milieu  d'un 
îflot  entouré  de  .chauffées  un  monticule  de  pierres  vi- 
ves ,  qui  paroiffoit  fait  a  main  d'hommes,  au-deffus  du- 
quel il  y  avoit  une  foixantaine  de  cabanes  couvertes  de 
palmiers ,  &  garnies  de  nattes  en-dedans.  Nous  apprî- 
mes depuis  que.c'étok  une  fortereffe  où  les  infulaires  fe 
retirent  quand  ils  font  attaqués  parleurs  voifins  y  qu'ils 
attaquent  fouvent  eux-mêmes ,  ayant  de  grandes  &  bon- 
nes pirogues  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fure- 
té* Nos  gens  prirent  tecre  &  commcnçoient  à  marcher 
vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  apperçiirent  près  de  la  côte  quel- 
ques-unes de  ces  pirogues  pleines  d'Indiens.  Us  apprê- 
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^         tèrent  auffi-tôt  leurs  armes  à  feu ,  &  fe  mirent  fur  la  dé- 
fenfive^  mais  ce  n'étoitpas  le  cas.  Les  înfulaires  avoicnt 
autant  d'envie  que  nous  d^avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  pour  gagner  plus  promp- 
tement  la  terre,  &  vinrent  de  notre  côté  en  nous  faluant 
d'un  air  joyeux ,  &  marchant  vers  l'habitation  comme 
pour  nous  y  guider  ;  ayant  à  leur  tête  leur  capitaine  qui 
portoit  un  arc  au  lieu  de  bâton.  La  vue  de  tant  de  gens 
robuftes  continuoît  cependant  à  nous  tenir  en  crainte. 
Nous  nous  raprochâmes  du  rivage,  de  peur  fur -tout 
qu'ils  ne  vînffent  à  fubmerger  notre  canot ,  fi  nous  nous 
en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour  avoir  du 
renfort  à  la  barque  de  la  capitane  y  &  même  à  nos  vaif- 
féaux  mouillés  à  portée  de  la  vue  ;  &  quand  nous  nous 
vîmes  en  force ,  nous  commençâmes  à  marcher  vers  l'ha- 
bitation. Tous  ces  mouvemens  de  notre  part  avoient  fait 
difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 
avec  de  grandes  précautions  y  regardant  de  tous  côté» 
s'il  n'y  avoit  point  d'embufcade  auprès  des  cabanes  y 
maïs  n'y  trouvant  pas  une  ame  vivante,  il  fallut  rega- 
gner le  rivage  y  où  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge  blanc 
en  figne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d'ua 
air  de  gayeté.  Leur  chef  tenoit  en  main  un  rameau  de 
palmes  qu'il  offrît  à  Paz  de  Torres  en  l'embraffant.  Ses 
compagnons  en  firent  de  même  y  &  les  nôtres  ne  fe  fer%^ 
toient  pas  de  joye  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dans  un  pays  , 
où  Ton  trouvoit  de  l'eau  &  du  bois  dont  l'équipage  avoit 
tant  de  béfoin.  Deux  vieillards  fïirvenus  dans  ces  entre* 
faites ,  posèrent  leurs  armes  à  terre  fur  le  bord  de  la 
rivière  y  &  nous  faluèrent  d'une  manière  foumife.  Nous 
comprimes  par  lesgeftes  des  înfulaires^  que  l'un  des  deux 
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étoit  le  père  ou  l'oncle  de  leur  chef,  nommé  Tallquen.  "TTôtfT 
Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  petite  efplanade   TaUqucn 
au-devant  de  la  fortereffe.  Si  les  infulaires  étoient  dans  ^^^[  ^"  ^^ 
Padmîration  de  nos  armes  &  de  nos  vêtemens  y  nous  n*y 
étions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien  bâtis,  fi  agiles,  ifi 
robuftes. 

Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  sqreté,  &  que  le  chef 
des  Indiens  avoir  difperfé  fon  monde  de  côté  &  d'autre  , 
ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux  infulaires  &  un  petit  • 
garçon ,  nous  refolûmes  aullî  de  prendre  un  peu  de  repos 
après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  corps  de  garde ,  l'un 
fur  la  côte ,  l'autre  dans  Thabitation,  &  le  refte  de  nos 
gens  s'étant  defarmés ,  fe  répandirent  par  la  forêt ,  où  ils 
cueilloieiit  des  fruits,  tandis  que  les  fauvagesamenoient 
.dans  leurs  pirogues  du  bois  &  de  l'eau  pour  l'efcadre. 
C'étoit  le  jour  de  pâques  fleuries  (  *) ,  on  célébra  la  mef- 
fe  dans  une  cabane ,  où  la  plupart  des  gens  de  l'équipage 
firent  leurs  dévotions.  Nous  reftâmes  ici  fept  jours.  Le 
befoin  qu  on  avoit  pour  le  refte  de  la  route  de  quelques 
infulaires  qui  connuflent  les  parages,  ftc  entendiffent  la 
langue ,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en  enlever  qua- 
tre en  partant.  Leur  chef  au  defefpoir  vint  lui-même 
au  vaifleau  avec  fon  fils  pour  les  reclamer,  n'ayant  rien 
pu  obtenir,  il  s'en  retouraoit  fort  trifte  ,  lorfqu'il  apperçût 
le  canot  dans  lequçl  on  amenoit  par  force  ces  quatre  mal- 
heureux, qui ,  dès  qu'Us  virent  leur  chef ,  fe  mirent  à  faire 
des  cris  lamentables.  Celui-ci  déterminé  à  rifquer  fa  vie 
pour  leur  liberté  donnoit  «d'un  air  hardi,  le  fignal  à  fes 

(  '^  )  Il  y  a  quelque  erreur  de  date  :    en  ce  cas  le  8  avril  écoit  le  dimanche 
car  il  a  dit  que  réclipfe  de  lune  étoit     après  la  pâque  de  quafîm^do. 


arrivée  la  nuk  4u  jeudi  faine  ii  mars; 
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i^Q^^    pirogues  ;  mais  le  bruit  d'un  coup  de  canon  fans  boulet 
que  nous  tirâmes  du  vaiffeau^  les  effraya  tellement  >  que 
le  chef  faifant  un  gefte  aux  captifs  pour  marque' qu  il 
n'étoitpas  en  fen  pouvoirdeltes  délivrer ,  s'éloigna  d'eux, - 
k  larme  àVoeil.  Le  lendemain  un  dé  ces  înfulaires  fauta 
dans  la  mer  y  ceci  nous  obligea  de  veiller  fur  l'autre  que 
nous  aidions- abord  ;  car  on  en  avoir  mis  deux  fur  chaque 
vaifTcau.  Cependant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire  que  ce- 
lui ci  ne  fe  jettât  encore  à  la  mer  4e  ^i  avril ,- comme 
nous  étions  à  vue  d'une  belle  côte  habitée  au  «fud-eft 
pleine  de  bois  de  verdure,  de  palmiers  &  de  terres  cul- 
tivées. C'étoit  vers  douze  degrés  de  latitude  {làng.x^x.) 
BOUS  envoyâmes  donner  avis  de  notre  perte  au  vaiflca» 
amiral ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'un  de  leurs  prifonniers  - 
n^cn  fit  autant;  &  fi  le  quatrième  ne  fuivît  pas  le  même 
exemple,  c'eft  qu'il  étoit  leur  efclave  >  &  qu'il  fe  trou- 
voit  mieux  traité  parmi  nous ,  quHl  ne  l'a  voit  été  chez  ■ 
les  maîtres  de  Tifle  Taumago~{^  *  ). 

Torres  n'ayantpas  befoin  de  rafraîchifTemens  ,  ne  s'ar^ 
rêta  pas  fur  cette  côte.  Il  y  alla  feulement  un  moment 
parler  aux  naturels  qui  lui  firent  préfènt  de  quelques  noix 
de  cocos,  &  d'une  mante  de  tiflu  de  palmcttes.  Us  lui 
donnèrent  figne  ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  parrage  de  gran- 
Peuple  des  terres  habitées  par  un  peuple  plus  blanc  que  celui  que 
nous  venions  de  quitter.  Nous  navigeames  faifant  route 
au  fud  par  des  vents  affez^ariables  jufqu'au  ay  avril  que 
nous  vimes  par  proue  ff  14^.  30'.  (  longit.  188.)  une  Ion- 
ifle  de  u  gue  Ôchaute  côte  que  nous  appellames  Nuejlraféhora  de 
lui- &  Ter-  iii^^  (Notre-Dame  de  lumière)  puis  un  autre  à  Toueft^ 

reauftralerlu         .  /*     i       /j  •        i       i 

S.  ETprit.     puis  une  autre  au  fud*  eft,  garme.  de  hautes  montagnes 

Ç  )  On  place  cette  îJlc  Taumago  »  Ut.  13^  long..  i^% 
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dont  on  ne  voyoit  pas  le  bout.  La  côte  étoit  mauvaîfe  ,    ^^^^ 
efcarpée ,  pleine  de  groffes  fources  d*cau  qui  fe  précîpi- 
toient  en  ravines  dans  la  mer.  Nous  difcernâmes  en  ap*     Defcrip. 
prochant  des  jardins^oii  enclos  femés ,  &  des  habitans  qui  ^®'^*^"  w»* 
crîoienf  de  notre  côté  en  nous  montrant  des  rameaux  de 
limiers.  Les  infuiaires  continuant  de  faire  des  fîgnaux 
de  paix  par  des  fumées  fur  les  montagnes,  &  s'approchans 
de  nous  fans  armes  dans  leurs  bateaux,  on  envoya  vers  eux 
un  officier  avec  20  foldats  armés  de  rondaches  &  de  mouf- 
quets.  Ils  entrèrent  dans  une  grofle  rivière  qui  couloit  en- 
tre de  belles  roches  vives ,  &  dont  la  fource  paroifToît 
venir  des  montagnes  voifines.  Nos  gens  virent  fur  la  pla- 
ge une  quantité  de  cochons  femblables  à  ceux  d'Efpagne, 
&  grand  nombre  d'habitans  de  trois  couleurs  ;  les  uns  ^«îoih  4b 

troit  cou* 

tout  noirs,  les  autres  fort  blancs  à  cheveux  &  barbe  rou-  icun. 
ge,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  étonna  fort,  &  leur 
parut  un  indice  de  la  grande  étendue  que  cette  contrée 
devoir  avoir.  Ils  furent  encore  plus  étonnés  fur  ces  entre- 
faites de  voir,  au  milieu  des  fignes  de  paix  qu'on  leur  fai« 
foit  du  rivage ,  un  Indien  fortir  de  derrière  un  rocher  ,  fe 
jetter  dans  la  mer  avec  impétuofîté ,  &  nager  jufqu^à  la 
chaloupe  où  l'on  fe  jetta  fur  lui ,  &  on  le  prit  prifonnier 
dans  la  crainte  que  fon  intention  ne  fut  de  faire  du  mal  à 
quelqu'un  des  nôtres  :  car  il  étoit  brave  &  robufte  ;  fcs 
geftes  des. bras,  &  fes  contorfîons  du  vifage  ne  promet- 
toient  rien  de  bon.  Il  avoir  des  bracelets  de  dents  de 
fanglier ,  raifon  pour  laquelle  on  jugea  que  c'étoit  un 
cacique  ;  ôc  nous  fûmes  depuis  que  nous  ne  nous  étions 
pas  trompés.  D'un  autre  côté  les  gens  de  Tefquif  avoient 
engagé  par  leurs  carefles  un  Indien  des  pirogues  a  ve- 
nir avec  eux  au  navire  où  l'on  vouloir  le  régaler,  & 
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lui  faire  des  préfens  afin  qu'il  nous  fcrvit  d'entremet- 
^  '   teurpour  traiter  avecfes  compatriotes.  On  lui  mit  un 
fer  au  pied ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fauvât ,  mais  il  rompit 
un  chaînon  avec  fes  mains  fans  qu'on  s'en  apperçut  y  Ôç 
fauta  dans  l'eau  avec  le  cadenat  &  le  refte  de  la  chaîne 
pendue  à  fon  pied,  nageant  d*une  grande  vîtefle  du  côt'4 
de  la  rive*  Nos  gens  voyant  que  ce  feroît  rems  perdu 
que  de  courir  après  lui  dans  Pobfcurité  de  la  nuit,  pour- 
fuivirent  leur  chemin.  Cependant  on  avoît  amené  l'au- 
tre Indien  au  capitaine  qui  fit  de  fon  mieux  pour  le  raf- 
Airer ,  ôc  après  l'avoir  fait  bien  habiller  donna  ordre  qu'on 
le  ramenât  le  lendemain  matin  vers  hs  (îens.  On  le  tenoit 
néanmoins  toujours  aux  ceps ,  de  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chapât.  Ceux  de  la  proue  en  faifant  voile  par  un  fort  pe- 
tit vent,  entendirent  une  voix  dans  la  mer  :  on  y  courut. 
C'étoit  l'Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne ,  &  qui  dans 
rimpoiribiiité  de  gagner  la  terre  ,  accablé  de  lafiîtude  « 
crioit  au  fecours ,  aimant  encore  mieux  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  qije  de  fe  noyer.  On  le  tira  de 
1  eau  ;  &  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pied;  on  lui  montra  fon 
compagnon  pour  le  çonfoler.  On  leur  donna  à  manger, 
&  on  les  laifla  ehfemble  le  refte  de  la  nuit.  Le  matin 
oo(trecapitaine  donna  ordre  qu'on  leur  taillât  la  barbe  &  les 
cheveux ,  les  fit  habiller  de  taffetas  rouge ,  &  leur  remit 
plufîcurs  pièces  de  même  étoffe  pour  échanger  contre  des 
vivres  ;  après  quoi  les  ayant  embraffé  fort  cordialement^ 
il  les  fit  reconduire  chez  eux.  Le  cacique  en  reconnoif- 
lance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  re<ju  donna  ànosgeas 
des  cochons  i  des  plantains ,  des  figues  d'une  efpèce  bien 
différente  de  celle  des  Indes.   Celles  -  ci  font  de  belle 
couleur  &  d'une  odeur  agréable.  Il  l«ur  donna  auili  des 
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patates  &  des  racines  d'ignames  dont  les  nationaux  font  TôoôT 
leur  nourriture  habituelle. 

Ces  bonnes  gens  ne  npus  virent  pas^  partir  fans  regret. 
Nous  continuâmes  à  courir  le  long  de  la  cote  dans  la 
chaloupe  à  la  vue  d  une  autre  nation  nombreufe ,  de  ^^^^  ""^ 
haute  taille ,  plus  gcifatre  que  la  précédente.  Ces  gens 
nous  parurent  être  des  ruflxes  de  baffe  condition.  Peu 
après  qu'ils  nous  eurent  fait  des  fîgnes  d'amitié ,  nous  vi- 
mes  leurs  femmes  fuir  vers  un  bois ,  &  aufli-tôt  ils  nouç 
décochèrent  une  grêle  de  flèches  dont  un  de  nos  Efpa- 
gnols  fut  légèrement  bleffé  au  vîfage.  Notre  moufquc- 
terie  les  fit  repentir  de  leur  malice  ;  après  quoi  la  nuit  s'a- 
prochant  ^  la  chaloupe  revint  à  la  flotte  raconter  ce  qui 
s'étoit  paffé. 

•  L'envie  de  connoître  cette  grande  terre  qu'on  voyoît 
tu  fud-eft  nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  pu'on  y  envoya 
le  30  avril  raportèrcnt  qu'ils  avoient  trouvé  une  bonne 
baye,  large,  bien  à  l'abri  ,  bon  mouillage  fur  trente 
Eraffes  :  que  la  côte  s'étendoic  fort  au  loin  en  retour  dé- 
clinant au  fud  fud-oueft  ;  qu  on  leur  avoir  fait  des  fignaux 
par  des  feux  allumés  fur  les  montagnes  ;  que  les  peu- 
ples de  cette  côte  étoient  de  haute  ftature  ;  qu'ils  les 
avoient  abordés  dans  une  pirogue  avec  des  marques  d'à- 
fiiitié  ,  quoique  feintes  comme  nous  l'éprouvâmes  éh* 
fuite  ,  &  leur  avoient  fait  préfent  d'une  belle  ai- 
grette de  plumes  de  héron.  Le  raport  combla  de  joye 
Féquipage  qui  fe  voyoit  parvenu  au  tut  de  fes  de- 
firs  par  la  découverte  d'une  grande  terre  &  d'un  bon 
port.  L'efcadre  entra  le  premier  de  mai  dans  la  baye  b.  s.  jw 
qu'elle  nomma  du  nom  de  la  fête  S.  Jacques  éC  S.  Phi-  p^^p*  ** 
lippe.  L'ouverture  d'environ  huit  lieues  de  large  court 
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^\^Q(j^  nordÔc  fud  la  bande deleft  peut  enavoîr  douze  &  celle 

de  Toueft  quinze,  (lat.   ly.  40.  long,  187.)  Le  3  mai 

nous  mouillâmes  dans  un  bon  port  à  Tembouchure  de 

deux  rivières-fond  de  fable^net  depuis  quvante  jufqu'à 

fix  brafles.  Les  Indiens  qui  nous  entouroient  dans  leur$ 

canots  nous  faifoient  fîgne  d'entrer  plus  avant.  Mais  nous 

ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  Je  faire.  C'étoit  le  jour  de 

_p.  vcrf  l'Invention  delà  Sainte  Croix.  Nous  nommâmes  le  port 

Fera  Cni^^ :  tout  le  continent ^ terre  aufiraUduS.  Efprit: 

lu  Jour-  &l©s  deux  rivières  l'une  47o//r^ai/z,& l'autre,  J*.  Sauveurs 

*R*j5.siu-  Les  bords  de  ces  deux  rivières  font  d'une  Jbeauté  enchan-^ 

▼««•         tée  5-garnis  de. fleurs  &  de  verdure.  La  plage  y  eft  large 

UTwHtf^  &  plaine ,  fi  bien  à  l'abri,  que  quelque  vent  qui  fouffle 

triie.  &:  fcf  dans  la  baye  ,1a  mer  refte  calme  &  tranquille  dans  le  re*; 

i»ro  u  ont.  ^^^^  ^  j^  rivage  jufqu'à  la  pente  des  montagnes  eft  cou-i 

vert  d'arbres  ;  les  montagnes  aufli  vertes  que  la  plaine^ 

font  réparées  par  de  larges  vallons  >  plats ,  fertiles  ^arror 

fés  de  rivières  ;  en  un  mot  il  n'y  a  point  de  contrée  fi  belr 

le  en  Amérique ,  &  bien  peu  qui  l'égalent  en  Europe.  La 

terre  y  produit  en  abondance  &  prefque  fans  culture  des 

fraits  de  bon  goût ,  des  patates ,  des  ignames ,  des  par 

pas,  des  plantains , des  oranges ,  des  limes ,  des  aman-* 

des ,  des  ùbos  &  divers  autres  fruits  fort  favoureux  que 

nous  ne  connoiffions  pas.  On  y  trouve  de  l'aloës  (  *  )  ^  des 

"  noix  mufcades,  del'ébène,  des  poules,  des  cochons  5 

&  plus  avant  dans  ie  pays ,  félon  qu'on  nous  Je  fit  en.-' 

tendre  par  fignes,  du  gros  bétail  y  des  oifeaux  qui  chan« 

•tent  à  merveille ,  des  ramiers ,  des  perdrix ,  des  perro* 

<]uets,  des  abeilles.  Les  habitans  font  noirs ,  ils  demeu<» 

rent  dans  des  cabannes  baffes  couvertes  de  paille ,  le  pays 

{«  )  Ou  iugucffac  j  aluahaca^ 

eft 
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eft  fujet  aux  tremblemens  de  terre  3  figne  d  un  continent  'YôoTT 
d^aflez  grande  étendue. 

<Iîesgens  ci  parurent  aflez  mécontens  de  notre  arrivée,  pa^jj"^^*"**'' 
Quand  nous  eûmes  mis^ied  à  terre,  leur  chef  vint  à  nous 
avec  fa  troupe  >  &  nous  préfenta  quelques  fruits  en  nous 
faifant  figne  de  nous  en  aller  ;  comme  nous  n'en  tenions 
compte >  lechef traça  une  raye  fur  la  poufllere  en  nous 
£iifant  figne  de  ne  pas  la  paffer.  A  peine  Torres  fe  fut 
avancé  au-delà  qu'ils  nous  décochèrent  quelques  flèches  , 
ce  qui  nous  obligea  de  faire  feu  fur  eux  &  d'en  tuer  quel- 
ques-uns y  du  nombre  defquels  fut  leur  chef;  les  autres  » 
s*enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  féconde  troupe  des 
nôtres  étoit  allée    d'un  autre  côté  chercher  .des   vi- 
vres y  -Ôc  tâcher  de  faire  alliance  avec  les  nationaux  ; 
mais  ils  font  d'un  fi  mauvais  caradlère,  qu'il  n'y  eut  pas 
TOoyen  d'entrer  en  conférence.  Us  fe  mettoient  toujours 
aux  aguets  fur  nôtre  pafiage  :  quoiqu'avec  peu  de  fuccèsr: 
car  les  branches  ronipoient  le  coup  de  leurs  flèches ,  au 
lieu  qu'elles  les  paroient  mal  de  nos  halles  de  moufquet& 
Nous  paflames  quelques  jours  en  ce  lieti  à  nous  récréer  , 
&  à  nous  repofer  des  fatigues  pafTées.  On  célébra  le  fer-r 
vice  divin  dans  une  cabane  de  verdure  précédée  d'une 
belle  allée  d'arbres.  On  y  fit  la  proceffion.de  la  fête-Dieu* 
On  éleva  une  croix.  On^prit  pofieiTion  du  pays  au  nom  du 
toi  Philippe  1 1 J.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour 
allé  chercher  des  fruits ,  découvrit  du  haut  d'une  monta- 
gne un  beau  vallon  qu'elle  traverfa  ;  .puis  du  'Ibmmet 
dune  autre  montagne  à  deux  lieues  du  xivage  >  elle  ouit 
un  bruit  de  tambours  qui  lui  donna  la  curiofité  de  l'ap-* 
proeher  en  grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à  une 
habitation  où  les  fauvages  paflbient  nonchâlanient  le 
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j(^Qg^    tcms  à  danfen  Dès  qu'ils  fe  virent  furpris ,  ils  prirent  ix 
fuite  vers  la  montagne ,  abandonnant  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  :  mais  on  eut  bientôt  lieu  de  juger  qu'ils  ne 
s'^toient  ainfi  fauves  que  pour  avoir  été  furpris  fans  ar- 
mes. Nos  gens  reftés  maîtres  de  Thabitation  y  encrèrent 
dans  une  cabane  >  d'où  ils  enlevèrent  trois  enfans  &  qua-» 
torza  cochons^  &  s'en  revinrent  au  plus  vite  de  notre  cô<> 
té  avant  le  retour  des  Indiens  y  étant  loin  de  tout  fc^ 
oours  âr  accablés  de  lafCtude.  Us  repaiïbient  dans  le  val** 
Ion ,  lorfqu^ils  entendirent  de  nouveau  les  cris  des  bar- 
bares accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours  faits  d  un 
tronc  de  bois  creux.  No»  gens  prêts  d'être  aflailiis ,  cou- 
rurent de  toute  leur  force  jufqu'à  la  pente  de  la-  monta- 
gne ,  dont  ils  gagnèrent  le  fommet  le  plus  vite  qu'il  leur 
£ut  poflible,  ch?irgés  comme  ils  étoient.  La  néceffité  de* 
Beprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  arrêter;  Les  barbâ- 
tes approchèrent  ^  &  faifant  leurs  cris  ordinaires ,  lancè-^- 
rent  aux  nôtres  une  grêle  de  flèches^  qui  par  bonheur 
n'atteignirent  perfonne.»  On  leur  répondit  à  coups  de 
moufquets,  qui  en  blefscrenrt  quelques-uns  ôc  firent  re^ 
culer  leur  troupe  :  mais  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la 
charge  >  pourfuivantles  nôtres  à  la  defceme  )ufqu'auprès  - 
du  rivage  ;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme 
de  tems  en  tems  pour  rechargerleurs  moufquets  &  faire 
feu..  Malgré  ceci  9  la. crainte  de  nos  armes  ne  faifoît  pas 
quitter  prife  aux  barbares  5  qui ,  lorfqu'ils  n'eurent  j^ur 
de  flèches,  fe  campèrent  fur  des  pointes  de  rochers  > 
d'où  ils  nouslan^oient  du  haut  en  bas  de  grofles  pierres. . 
Un  de  noeEfpagnols  en^ut  le  bras  caffé.  Ils  n'eurent  pas 
d'autre  mal  dans  cette  retraite  ^angéreufe,  qu-'ils  exécu- 
tèrent avec  une  bravoure  extrême  ^  fans,  abandonner 
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leur  proye.  Quand  les  Indiens  ouïrent  lirer  le  canon  "T^oiT" 
des  vaiffeaux ,  &  virent  qu'on  couroit  de  toutes  parts  au 
fecours  des  nôtres ,  ils  abandonnèrent  pour  le  <:oup  la 
partie  en  fuyant  vers  k  montagne. 

Après  quelque  fejour  en  cette  baye^  les  vaifïeaux  le- 
>^èrcnt  l'ancre  >  ôcnous  en  fortîmes  :  mais  il  y  fallut  bieh- 
tôt  rentrer*  Nos  gens  tombèrent  tout  d  un  coup  malades 
en  Cl  grand  nombre  qu'il  ne  reftoit  plus  perfonne  en  état 
<le  faire  la  manoeuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  acci- 
dent à  la  nature  même  du  poiflbn  dont  nous  avions  man- 
gé en  quantité  durant  notre  féjôur  dans  la  baye  :  maison 
foupçonna  que  le  dernier qu-on  avoît  péché  pouvoit  avoir 
avalé  quelque  poifon ,  ou  avoir  été  habillé  &  coupé  en 
morceaux  fur  des  herbes  vénimeufes.  En  peu  de  tems 
les  deux  vaiffeaux  devinrent  fcmbîables  à  l'hôpital  d  une 

.  ville  peftiférée.  Nos  gens  furent  fi  malades  que  pas  un 
d^euxne  crut  en  revenir  :  cependant  nos  chirurgiens  quoi- 
que malades  eux-mêmes  >  fervirent  les  autres  avec  tant 
de  zèle  &  d'habilité  que  les  effets  de  cet  accident  furent 
bientôt  paffés ,  fans  que  perfonne  en  mourut.  Durant  <:e 

^fecond  féjour,  on  fit  auffi  quelques  defcentes  à  terré  ;  & 
l'on  relâcha  les  enfans  enlevés  de  Thabitation ,  dans  l*cf-: 
pérance  qu'ils  feroient  les  inftrumens  d*un  traité  de  paix 
entre  les  naturels  ôc  nous  :  niais  ceci  n'ayant  aucun  ef- 
fet ,  nous  levâmes  Tancte  une  féconde  fois.  Le  ^  juin 
empreffés  d'aller  reconnoître  les  terres  fur  le  veâft ,  d'en 
prendre  poffcflîon  pour  le  roi,  ôc  d'y  bâtir  une  ville, 
^omme  nous  avions  fait  dans  la  bayé,  où  nQus  en  fod-' 
dames  une  qu  on  nomma  JérufdUm  la  mwe  >  dans  la-  J^r^r^iem 
quelle  on  établit  des  alcades  >  des  corrégidors  &  autres  vuu  bkic 
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i^Qg^    officiers  du  roi,  (*)  nous,  tpouvâmes  au  large  le  vent  ^ 
par  les  Ef.    Contraire  &  la  mer  fi  agitée  ^  que  la  proue  des  navires 
paçnou.      ^^^j^  quelquefois  fous  Teau.  On  fut  forcé  de  regagner  la 
baye.  Les  deux  vaifleauxÔcle  petit  bâtiment  la  coururent 
cniemble  pendant  deux  jours  non  fansrifque.  Le  3^  deux 
des  trois  gagnèrert^  la  rivière  ^  ôc  fe  mooiillècent  dans  un  » 
bon  abri  j  plus  avancé  que  celui  où  nous  avions  fait  no- 
tre premier  débarquement.  Mais  la  capitane  n'en  pût  ja- 
mais venir  à  bout  &  courut  tant  de  rifque  dans  la  baye, 
quelle  fut  forcée  d'en  fortit  pour  prendre  le  large,  où.: 
elle  dériva  fi  bien ,  quelle  ne  pût  jamais  regagner  la 
bouque.  La  faifon  s'avançoit  &  les  vents  d'aval  régnoient. 
'      depuis  le  miois  d'avril.  Le  'capitaine  &  les  pilotes  furent  : 
donc  d'avis,  de  faî^re  route  &  d'aller  parlahauteur.de  10 
degrés  chercher  ViRe  Jainte  Craix  y  où  étoit  le- rendez- 
vous  des  vaiffeaux  en  cas  de  féparation/^  Le  navire  ap- 
perçût  peu  après  une  voile  à  laquelle  on  donna  la  chaf- 
fô  :  mais  on  la  laiffa  quand  on  eut  reconnu  que  c'étoit  ' 
ua  bâtiment  de  ces  Indiens  des  ifks  voifihes.  Nbus.cheF- 
châmes  Tifle  fainte  Croîx  vers  10^.  20'.  fans  la  trouver, 
il  y  a  grande  apparence  que  nous  laiflamcs  les  terres  fous 
le  vent ,  6c  que  nous  avions  beaucoup -dérivé  en  fortant  - 
deJa  baye  JV  Phihppe*  En  cette  occurence  lexapitaine 
•  affembla  tout  le  monde  pour  donner  fôn  avis  fur  ce  qu'il 
fiiUoit  faire^  Nous,  étions  tous  fort  triftes;  Il  nousreftok 
décote  &  d'autre  un  long  trajet  de.mer ,  &  im  vaiffeau 
fort  peu  en  état  de  lar  faire ,  foit  qu'on  voulut  aller  à  la 
Chine  ou, au  Mexique.  On  fe  détcrminar  poôr  le.  Mex>- 

C^)  Lcsfonâîons  de  ces  officiers     çoient,  C«ci  peut  bien  paflèr^our  lum 
ft'otit  pas  été  de  longue  durée,  non"   rodomontade  espagnole* 
]^us  que  la  ville  même  où  ils.  les  exert 
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*que.  Cétoîttoyt^u  contraire  de  notre  premier  projet:     i5o5. 
jnais  dans  TiBCertitude ,  fi  les  deu^  autres  vaifleaux  re- 
gagneroit  jaoaais  les  pays  de  la  domination  d'Efpagne  9 
on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les  nouvelles 
connoiflances  que  nous?  venions  d'acquérir  en  ce  voyage. 
Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes  ^  les 
vents  y  its  chaleurs  &  la  diCette  d'eau  nous  firent  fouffrit 
dans  le  trajet  jufqu'au  j  oâobre>  où  nous  vîmes  les  cô- 
tes de  la  .Californie.  Nous  eûmes  pendant  14  jours  de 
fuite  la  vue  de  cette  terre  fans  pouvoir  y  toucher.  Il  arri- 
va ici  une  chofe  fort  extraordinaire  :  un  des  matelots  ^ 
italien  de  naiflance  ,  jeune  homme  fort  vigoureux ,  fe 
}etta  dans  la  mer.   Nous  fçùmes  peu  après  qu^il  avoit 
rempli  d'une  quantité  de  vivres  fuffîfaate  pour  gagner  la 
terre  éloignée  d'environ  4  lieues ,  deux  bouteilles  bien 
bouchées  de  cire  >  &  amarées  à  une  large  planche  ^  fur 
laquelle  il  efpéroit  fe  tenir  aflis  &  gagner  rivage.  Nous 
reliâmes  étonnés  d'une  réfolution  fi  déterminée  ^  laifiant 
à  Dieu  à  juger  de  fon  intention  qui  nous  cft  inconnue  : 
car  il  pouvok  attendre  5  ou  4  jours  que  nous  fuffionsar* 
rivés  vers  une  côte  habitée  par  des  chrétiens  ;  au  lieu 
que  ^elle  où  nous  étions  pour  lors,  n'étoit  peuplée  que 
de  fauvages  idolâtres.  Au  fortir  d'ici  le  vaifTeau  fut  af- 
failli  d'une  terrible  tempête ,  qui  après  avoir  cent  fois 
mis  l'équipage  au  dernier  moment  de  fa  vie,  nous  jetta 
enfin  à  Zalagua ,  près  du  port  de  la  Nativité  au  Mexi- 
que ,  où  nous  attendîmes  le  moment  défaire  voile  pour 
.Acapulco. 


Retour  n% 
Mexique. 
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1606.    *  étroit,  du  Mémoire  préfinté  au  rot  ctEJpagtie  par 

Ferdinand  de  Quiros. 

Deicrip*       S I R  E  >  là  grandeur  des  terres  nouvellement  décou- 
Terre  toft»-  ^^^^^  >  ^^^tant  quc  )  en  puis  juger  par  mes  propres  yeux, 
le  du  S;  Ef-  égale  Celle  de  l'Europe  entière  &  de  TAfie  mineure  juf- 
^^         qu'à  là  mer  cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  globe  terreffre ,  étendues  fous  les  zones  torride  & 
tempérées  dans  lea  latitudes  correfpondantes  à  l^urope 
&  aux  meilleures  contrées  de  T Afrique  &  de  FAfie,  aux- 
quelles elles  font  en  quelque  manière  antipodes»   La 
contrée  que  nous  avons  le  mieux  parcourue  fous  le  quin- 
zième parallèle,  eft  préférable  à  l'Europe,  par  où -l'on 
peut  juger  des  autres- 
Htbitanff.       Toute  ccttc  partie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée 
d'hommes  de  diverfes  couleurs ,  blancs  y  noirs  ,  oli vau- 
tres ou  de  couleurs  mélangées ,  il  y  en  a  de  rougeâtres  , 
peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l'ardeur  du  ibleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs ,  longs  &  épars;  d'autres  les 
ont  épais  &  crépus  j  d'autres  auffi  les  ont  jaunes  &  lui* 
fans  :  ce  qui  peut  être  un  indice  qu'il  y  a  eu  parmi  eux  du 
Leuri      mélange  dans  les  efpèces.  Ils  ignorent  les  arts ,  n'ont  nî 
»»»'••       villes ,  ni  fortereffes ,  ni  loix ,  ni  fouverains.  Dans  cet  état 
de  pure  nature ,  ils  font  fouvent  divifés  entr^eux  par  de 
fréquentes  querelles.  Leurs  armes  font  Tare  &  des  flè- 
ches fans  venin ,  des  bâtons  ^  des  lances  &  des  zagayes 
de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en  navigeant  dans 
leurs  canots,  d'où  Ton  peut  conjeÊlurer  qu'ils  font  ordî-* 
nairement  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent 
le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des  cuifTes  ;  du  ref- 
te  ils  ont  aifez  de  foin  de  fe  tenir  propres  ;  ils  font  gais  , 
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acceflîbles  &  fort  reconnoîflans  des  marques  d  amitié  "TdbîjT 
qu'on  leur  donne.  J  en  ai  plus  d  une  fois  fait  Tépreuve  , 
-&  j'ai  reconnu  que  lorfqu'on  en  ufoit  bien  avec  eux ,  on 
les  trouvoit  doux  &  trait^bles.  Oii  trouve  parmi  eux 
quelques  fortes  d^inftrumcns  de  mufique.  Ils  aiment  la 
danfc  ,  &  leur  humeur  parok  portée  à  lajoye  &  aux  di- 
vertiffemens.  Ils  ont  des  barques  affez  bien  conftruites , 
dont  ils  fe  fervent  pour  allet  d  une  ifle  à  l'autre.  Quel-^ 
ques  uns  ont  des    voiles  d'un  fil    affez  femblable  au 
chanvre  mieux  fabriquées  que  celle  des  Indes  ôc  àc  Java»^- 
Us  habitent  des  maifons  de  bois  couvertes  de  feuilles  de 
palmite.  Ils  ont  dés  cimetières  &  des  oratoires  pour  leur- 
culte  d'idolâtrie  >  auquel  ils  paroiffent  fort  adonnés  ,  des. 
)jirdins  potagers  divifés  en  planches  &  affez  bien  culti^ 
vés.  lis  favent  polir  le  marbre  ,  fabriquer  des  pots  de. 
terre,  des  cuillères  de  boisôc  des  tiffus  d'écorce*  Ils  font 
ainfi  que  nous,  dans  Tufage  de  châtrer  les  porcs  &  la  vo- 
laille. La  nacre  eft  de  toutes  les  matières  la  plus  utile 
pour  eux,  ils  en  font  des  couteaux  ,  des  cifeaux,  des 
fcies ,  des  coutres, de  charucs.& autres uftenciles,  quant 
aux  perles,  ils  lés  portent  en  colliers  autour  du  col. Leur  te*-»»»- 
pain  fe  fait,  fans  aucun  travail ,  de  trois  efpèces^ de  raci- 
nes que  Pon  ne  fait  que  rôtir  au  feu,  &  qui  font  un  ali-^ 
ment  folide  &  d'afTez  bon  goût.  Il  y  a  de  ces  racines  Ion* 
gués  de  plus  d'une  coudée  &  groffes  environ  de  la  moi- 
tié. On  trouve  dans  le  payS  des  plantains  &  des  aman- 
diers de  plufieurs  efpèces ,  des  arbres  qu'ils  nomment 
ôlis  ,   dont  le   fruit  reflemble  au  coin,  des  noyers, 
des  citronniers  ,   de    Tébcnne,.  &  autres  grands  boi«' 
de  conftruÊtion ,  du  miel,  des  cannes  de  fucre,  des 
Ikerbes potagères,  comme  citrouilles,  bêtes,  fèves, &c- 
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des  palmiers  à  dattes  &  à  chou^  propres  à  faire  du  vin 
ou  du  vinaigre  ;  mais  (urtout  un  grand  nombre  de  coco- 
tiers ,  dont  les  ufeges.pour  toutes  les  néceflités  de  la  vie 
font  (i  connus  qu  il  n^eft  pas  befoin  de  les  décrire  ici. 

.Je  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos,  ils  en  font 
du  beaurae  pour  les  playes,  &  du  gaiidton  qu'ils  appel- 
lent galagalaa  pour  efpalmer  les  barques  independa* 
ment  d'une  autre  réfme  fervant  auflî  au  même  ufage; 
que  del'écorçeils  enfilent  de  fi  bonnes  cordes  qu'on  s'en 
pourroit  fervir  à  traîner  des  pièces  d'artillerie  ^  fans  parler 
d*Une  efpèce  de  chanvre  qu'ils  ont^fiez  femblablc  au  nô-« 
tre  :  &  que  les. feuilles. leur-font  furtout  de  rgrand  ufage 
pourvCouvtir  les  toits  ôc  garnir,  en  dedans  les  murailles  des 
cabanes.  Le -pays  nourrit  auflî' du  gros  &  menu  bétail  , 
du  gibier  ôcdes  oifeaiËjf  domeftîques  'à  peu  près  comme 
en  Europe., La.  mer  abonde  en  toute  forte  de  poifibn  ^ 
tellement  que  les  vaifleaux  d'Europe  trpuveroient  ici  de 
quoi  fe  rafraîchir  à  merveille,  ôc  que  toutes  les  {nroduc^ 
tîons  de  nos  clinï^tSy  qu'une  colonie  y  voudroit. cultiver^ 
y  fruûifieroient  fort  bien  félon  Tappareace. 
liekcffcf  Les  riehefles  quef'y  ai  vues ,  font  de  l'argent  &  des 
perles.  Notre  commandant  m'aflura  qu  il  y  avoit  vu  da 
L'or  un  jour  que  j'^tois  allé  plus  loin  reconnoître  le  pays« 
Nous  y  avons  tous  deux  vu  des  noix  mufcades ,  du  maf-^ 
tic,  du  gingembre ,  du  poivre  &  de  la  canelle.  Il  eft  à 
croire  que  le  clou  de  gérofle  n'y  manque  pas,  puifquc 
la  région  n'eft  pas  éloignée  du  parallèle  des  Moluques* 
On  y  trouve  auflî  de  quoi  faire  des  étoffes  de  foyes.  On 
ae  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &  du  fuif,  dèsqu^il 
y.  a  des  vaches  &  des  chèvres.  Les  effains  d'abeilles  que 
j'y  ai  apperçus,Jont  une  preuve  qu'il  y  a  delà  cice  &  du 
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miel.  VoiBi  ce  que  j'y  ai  vu  ,  fans  m*être  beaux:oup  avan-  ^TiofT 
ce  dans  les  terres.  Il  n'eft  pas  aifé  de  tirer  des  habitans 
quelqu'enfeignemeat  fur  le  furplus«  Outre  la  difficulté 
de  fe  faire  entendre  >  ce  font  des  gens  (impies  >  contens 
du  peu  qu'ils  ont  fous  leur  main^  qui  ne  fongentqu'à  vi^ 
vre  fans  travail  6c  fans  aucuâ  fouci  des  chofes{)aur  lefr 
quelles  on  fe  donne  tant  de  peine  parmi  nous* 

L'air  y  cft  falubre  &  tempétjé ,  le  terroir  fertile  &  agréa-     *««p**» 
We  ,  partie  montueux  5  partie  de  plaine.  Il  y  a  des  bon-      '  , 

nés  rivières  grandes  &  petites  fur  Icfquelles  on  peut  -conf. 
truire  des  ulînes  de  toutes  efpèces.  On  trouve  au  bord 
de  quelques-imes  des  rofeaux  de  y  ou  tf  palmes  de  tour* 
Le  marbre  9  la  pierre  à  bâtir  ^  Targiie  à  pétrir  de  la  bri- 
t[ue  y  le  Lois  de  charpente  n'y  manquent  pas  non  plus  ^ 
-enfin  on  y  trouve  des  falines. 

La  baye  de  S.  Jacques  âCS*  T/ulippe  s^enfonce  envi-    ^*y^  ^ 
con  20  lieues  dans  les  terres,  les  bords  en  font  remplis  Phuip*pe. 
d'habitations.  Le  port  que  nous  avons  appelle /^i?ra  cmx^  Port  vor»^ 
à  I  y  "*.  40^  lat.  y  &  où  je  propofe  d'établir  la  colonie  peut  ^"*' 
contenir  mille  vaiifeaux  à  Pahcre  fur  environ  dix  braffes^ 
ton  fond  de  fable  noir*  Il  eu  formé  par  l'embouchure 
de  deux  rivières  y  l'une  defquelles  égale  le  Guadalquivir  j 
l'autre  eft  navigable  aux  chaloupes  &  donne  une  aigua* 
<ie.  Le  chant  des  petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la 
Tive  y  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs  y  furtout  celle  du  citron- 
nier Ôc  dubafilic.  Ces  rivières  nefontinfeftées  ni  de  fer- 
jpens  ni  de  crocodiles.  Je  n'ai  vu  fur  les  terres  ni  fourmis  y 
ni  chenilles  y  ni  mofquites  y  m  tant  d'autres  infeôes  qui 
défolent  certaines  contrées.  Ce  que  j'ai  dit  fur  la  falubri- 
té^  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &  le  poifTon  s'y  con-* 
lervoit  deux  jours  fans  fe  corrompre  :  fur  ce  que  les  na^ 
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k^oé*  tarels  du  payaite  «ieaacat  point!  Uhha  tgihitmt  ^évic9^ 
àt  tsjTO  >  far  lées  pkwx  «ooqpM  ««  d'mamâ,  «wwirwtB  4» 
l'ifle ^fer  c&  qoe  ceucifims  fonveii»  à  Mife  à  k  b«ii9 
^^ ,  ils  ne  laM*ent  p»9  «iepaneenir  «i» o»  ê^»  ««atucé  i 
llbr  ce  qa'a(;H:un  dea  gp9S  (b>  Méf<iif»§r  a'y  ftit  «nlade  • 
«pioiqu'ils  traraifafiaiKi  ht9mm^<  »  4c  <[tt-ik  hiiftwr  d« 
l'eau  fraîche  à  yemkjSf.  iayéKtoJMnwt  >4piâ&t  «iMgeif» 
içQt  4o»  ^»ita  qtto  k  «en»  yifartt  éc  atiaiiwt  i^e- 

do  la we  à  eaoi«  .d»  U ^a<^be«»4ii.nMl». 

iion  de  tout  ce  pays  au  notik^^K  ¥«lf*Mifeélé«iriit6QI'- 
éii^  «bnx  jgtow|»i«riqlSiyi8li—  9m  %  §Mfé  mm  àfvi- 

df eflid  ««e  «raw  Iw  é»chwgo  ^na  hmnA  fa  Hhammtéf 
l^otre^',BiHa9-  de  L«rft«e«  |«p  ^«1»^  U  éi«ei^e  d«  1»^ 
ffioflGfr  a-jâBé«âeb0éipbBu^im»lbwU' 

Outre  les  payç.cûdefni?  inentî<wnéis ,  j'aj  pris  terv 
MiT»ama-re  àtUTe  Taumaco.^  dlflante  felgn  notre  çffime.d  env'irpn  ; 
"•  i2^Q  If  eues  4u  Mejdcjiue.  J'y  s^|purnai  i  g  jours,  ^^e^roi  ^ 

(  *  )  •J.a  devift  dePliîlJppe  II.  faî-    coi^nes  4'Hercule  auiétroi;  de <îîn 
£afoit  allofiop  au  nec  ^Inx-  làifa  <3nt%    hralku». 
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âétÊÊÊdé  TaiMajff  ik^^iiSti^  4èi  fli^ès  âaà6  t4i^\pé^  \m6. 
«tok  gnoé  b^Xoifif  À  \4hi  m  mio*  bwâ.  Ç?ê(iAi  V»  Confère', 
homme  de  haute  tsàÊkf  A'tÊOet  *éKfQya&e  Tèiullê-^  Ifr  «e  .vee  le 

fi^bniaUe.  J«  ib  t«4u6  èlètf  ^  6t  j<^  Hft  fis^^^SS 
ir  «stuj»»  ao^ec  tour  (oa  apfaitkii  Od^eVtildlt  i»Rfez  ï  t&H 
gefte  Ôc  à  fontérooMaiAnt  qu'îin'ïVêk-  fàfrtiâk'i^èft  Vft'ië 

Afc  ]ltta^kfk9»dild4t«néâ(  feti'  <lb%«  f^lar  pbMtttiè».^  i^ùllù^ 
Bf)  gsndpa^^  MléleMiiMi  lB»fe#a6'tdiic'4i  i«âttéM^  ^ 

.jfiiis  §0Ki  Êiav  o^fh«i  fxsiur  denrtîf  âlStëfic  i^'f^s  ^^kf 
avoit  de  journées  de  chemin.  Divers  autres  fignes  lui  fçr- 
tiïeftf  I  noué  fârire  enf0n<ice  qp^ls  peupfes  étaient  Warfc» 
o»  «oiM  ;  ^Mb  SMMx«5  icoientf.  lès  ennënlis^  &&  {hif  il^êsi, 
QttMidîkétt**tantf6p«^hîges,.ff  mbrrfoi*  foh  brSs; 
ce  qui  (îgûifïoft  aufli  qû'U  feue  vdulpit  du  mai  Nous  fui 

yvij 
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i^(Jq^^  parut  fatigué,  &  demanda  die  s^en  aller.  Ainfi  nous  Ia 
congédiâmes  apcè&  lui  avoir  fait  des  préfens.  J'allai  le 
lendemain  moi-même  lui  faire  vifite^ 

J'ai  touché  depuis  à  ce  pays  quil  appelle  Manicoh^ 
(a)  où  Ton  trouve  des  bœufs,  des  buffles,  de» chiens 
qui  aboyent ,  des  poules ,  des  cochons,  &  des  coquilla-* 
ges  à  perleSb  En  partant,  j'enlevai  quatre  des  naturels ,; 
dont  trois  ^'échapèrent  à  la  nage ,  &  le  quatrième  que 
nous  refla  fut  baptifé  &  nommé  Pierre;  {è) 
RapiM>rc  Nous  LintBrirogeames  depuis  fort  au  long  fiucfôtvpay»^ 
oQ  «irtfe    . j^.  ^^^^  ^^^  ^^  ç^  pi ofedien  étoit  de  faire  des  tîlTus^  ôc  des 


iru  chî-  flèches ,  qu  il  écoit  né  dans  Tifle  Chicayna'y  plus  grande 
.**'"*•  qjie  Taumaco.  dont  eUe  eft  éloi^ée  de  quatre  journée» 
de  navigadom  Selon  ibn* rapport  le  terroir  y  eft  très  fer^» 
taie  &  abondant  en  toutes  fortes  de  ftuits.  Les  habitan9 
font  les  uns  noirs ,  à  cheveux  longs  &  frifës  ;  les  autre» 
bknc»,  à  cheveux  roux&ccêpus«  i^c)  Il  yena.det2dlle 
Bi^  de  géante  Le  rivage  y  eft  plein  dé  coquillages  à  perles  de 
diveriè  grandeur ,  que  Ton  ramafTe  à  la  maim  dan»  une 
eau  peu.  profondes:  on  jette  les  perles ^quandellès^fonc 
petites  :  Ton  mange  k  chair  de  l^hokre  qu^  appelle  ca-^ 
nojey  &  de  la  cocpiille  qu'il  appelle  toioky  on  en  faituieff. 
affiettes  &  des  cuillière&  Il  nous  parla  d -un  autre  coquilt 
lage  nommé  iaquila^  dont  les  perles  font  grandes-  àt 
h'elles.  ILncuscÛfoittoutced  d'un. air :de  vérité,  6cfuc. 

(a)  Le  mémoire  ne  marque  le  gl*  mcolo  qnrlés  quatre  Indiens  furent: 

fement  d'aucun  de  ces  pay»  d'une  ma-,  enlevés. 

mcrc  fatisfaifante.  Je  l'ai  marqué  de        (  c)  Remarquez  cette  circonibnce 

la. manière  k  plus  probable-,  dans.la.  extraordinaire^  peu  vrai&mUable  ,. 

relation  précédente.  ainii  que  celle  rapportée  dans4a  rela- 

(  ft  )  La  relation  précédente  expli^  tîon  précédente ,  fur  les  hommes  noim^ 

.gue  qjie  c'eft  à  Taumaco ,  nonâ  ÎSa^  i  cheveux  rouges» 
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fon  rapport ,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  pût  faire  "Tdo^T 
en  ces  contrées  u»  commerce  de  perles  fort  avantageux. 
Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours  de  trajet  on  paflbit  de 
Chicayna  à  l'ifle  Giiantopo  où.  les.  hommes  font  auffi     ifl«  gm»- 
blancs  que  ceux  d'Europe  >  à  cheveux  roux  ou  noirs  y  le  *''^''' 
corps  peint  en  rouge,  jufqu'à  la  ceinture  :  les  fèmmer 
très-belles  &  vêtues*  de  foye  de  la  tête  aux  pieds  :  que  les- 
habitans  de  celle*ci  parlent  la- même  langue^  &  font  al- 
liés de  ceux  de-  Tifle  Taucaiù  :  qu'à  deux  journées  de~  ine  Taocs^ 
Manicolo^y  ôc  à  cinq  de  Taumaco  étoit  l'iile  Tucopio  y  ^ac  tuco^ 
grande  comme  celle  d'Acapulco  fur  les  côtes  du  Mexi-  p»<^* 
que,  habitée  par  une  nation  nègre *&  de  petite  taille^  qui 
a  un  langage  particulier^  fie  qui  néanmoins  efi  alliée  de 
fon  pays  natal  :  que  cette  iâe  a  une  giande  baye  où  fe      ^ 
jettent  quatre  rivières  non  guéables ,  &  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  des  ifles  Pileny  Piipamy  Fonfono  fie  autres  ad-     Met  pî^ 
jacentes».  Cette^dernière  n'eft.  qu'à  deux  ou  trois  jpurnées  ^^l^^l^' 
de  Taumaco^  Les  habitans  font  de&nègresde  haute  tail<^ 
le  >  qui  ont  aufli  leur  langue  particulière.  Il  nous  parla, 
d'une  grande  région  nommée  Pauroy  qu'il  difoit  n'avoir.  Pouro.ré:; 
pas  vu  9  mais  avoiE  appris  d'un  marinier  expert , -qu'elle.  *^**^** 
étoit  fort  peuplée  :  que  les  habitans  étoient  prefque. 
Boirs^  vigoureux^  peu  traitables  fie  guerriers  :  que  néan-^ 
moins  les  homicides  y  étoient.  punis  de  mort  fie  pendus  i* 
qu'il  avoit  vu  de  fes  propres  yeux  une  flèche  telle  que 
les  fabriquent  les  gens  du  pays  y  garnie  d'une  pointe.d'ar^ 
l^nt  faite  enlame.de  couteau:  ce  qu'il  nous aflura plu* 
fleurs  fois.  Pour  moi  jç  n'ai  nulle  peine  à  croire  que  la 
jiature  produife  de  ce  métal  :  en  ces  contrées;  car  j'ai 
/iQUvédanslegolfeS.  Jacqjjes  fie  S..  Philippe,  despjer» 

y  V  iij 
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itféir  •**  *î^^  reflSetwbîoient  fewt  à  de  ia  cnnrc^te  à'Bxptat. 

Matcaiiste      Osc  «idfe»  PârTs  itou*  racoBtoit  encore  «jfae  dans  foit 

'^crirance    I^'  ^  àéttvc»  f^"'à  api^Uttk  Târm  >  U  dont  >l  ne  parloit 

et  c«fr  iitf*-  qa'ftvec  on  gisûid  air  4e  fraffew^  sj^afoiflbk  wm  gens 

^*v<^*         pendant  la.  nwc  y  ou  codvttfoii  mee:  eux ,  cpieiqu'invi^ 

iiUe,  dooMt  le  jaottqàeiaiSipi'an  vouloit  en  appro» 

.iàtttf  on  ite«KO«nroM  qu'Utt  aie  tftof»]{MiMr  r  qm^l  avoir 

péâbth\rûvét  é'taieMfMR  ékngaiée  ^la^iieUe  ckecche- 

fOtt  à  ie^iendœ  maîfi^e  dek  «)e  Uêés  btew  de»  infu» 

:Jaire9.  Mia'a  depuis  qne  netid  fattira^ft  ettc  re^uk  bap- 

?<ébiBtii£ue  peaèpendciivfé  direee  )»erftigest  limon- 

troit  «a  grand  ééSk  de  iriwiaaéi  vc»  fe»  cettifataiotes 

..pmK  ieur  fatir  eabcafiet  te  Êbicktéàmac  y  «c  Imr  ap- 

pareinire  oonaaent  il  avoir  été  Wea  WÊki  pat  lea  Ëfpa* 

pagaoès  ;  eni»,iLai9anM:  iÉwie  àtMaïkaiâ^  de  viaf;t^ 

Teiiiittt«H9Ci$t  aitkk  partme  AS«ed'H8td(lkiyt.  «>  Un 

.)  tiMiMfcé  SÊO^m  F^fMndy  piiiiir  pMca;^  m'»  dk  à 

»  moi ,  Rkkurd  HoddBfV  r  ar)C(UHlC&ii  i-f  iHsn  «•oii'  ^^ 

»  que  taKd^  qu'itéaiMrkLian<  ?et»  l'aii^  téo&  f  «k  wwt 

tolkic  patthrttwe  iiMm  foiirSnniiiippitfM,  cMinitiidée 

»  pstt  tm  melHf ,  file  d'ea  Sipagaol  êc  dfone  lodieime  t 

«  qu'un  vent  de  nocil  «reit  jette  les  ^iéMesMn  hvtm  team 

•»  aa  fud  ée  la  Mgne  €>#  il»  «vcienc  découvert  des  «fks 

«n0nmmiiebslle6^ueliss/)ferX»t?Ma«.  Onrnenmna  k 

îfle  Monte  "  ^0®  pïTacipâi  Mmu  di  FtoMi  (  moctt  d'argent ,  )•  k 

4iputa,ri-  «  ^ufe  q«Wy  «ootrebeawoup^de  ce mécâl.  Les  j^'' 

^J°  *^  «^pagpoi»  viret»  db«r  eMmnnes  d^e-  ce  nvétal  qt»  ^iqh 

••^foient  un  gMid  fnu  Ife  âïreiir  auft  qu'ilD^av^eienc  ta 

•  un  petit  mûAceaucte  pecKhe  d'aineac^  (^envtfon  deux 
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»  poignées;  Les  habicans  prifent  beaucoup  le  fer ,  &  Té-  "TioiT 
M^changeoîent  poids  pour  poids  pour  de  Targent»  Luis  de 
^Tnlndch^  gentilhomme  de  yambaffadeûr  d'Efpagne  en 
»  Angleterre ,  m'a  dit  aufli  qu^il  avoit  vu  à  Madrid  ntt 
»  officier  de  marine  qui  demandoit  la  permiffion  de  faire 
»  la  conquête  de  ces  pays^  &  qui>  à  ce  qu'il  croit  >  Fâr 

▼oit  obtenue.  « 

X  X  I  I  L 

GEORGE     S  P  I  L  B  E  R  G  ,. 

En  Magellaniqut. 

Son  journal  écrit  enr  hollandots  par  Jean  Cormlhz  de  Âîaye ,  dSH 
imprimé  en  latin  dans  les  grands  voyages  dé  Th.  de  Bryj  tw 
anglois.dans  Purchas,  tom.  l..ltv.  2.  chap.  5  ;  en  françois  dans 
le  VI  IL  tonu  du  recueil  de  la  compagj[iie  des  Indes.  Rouen- 
I72y*  in  12. 

\jE  orges  SpilbtFg ,  déjà?  célèbre  pour  avoir  cônduhr*  1^14. 
aux  Indes  orientales  une  flotte  hoJlandoife  en  qualité  d'à?-  ^.^^  ^ 
mirai ,  fit  voile  de  Zélande  le  8  aoûti(5i4  avec  fix  na- 
vires de  la  compagnie  d^s  Indes  chargés  pour  les  Molu- 
ques;  donnant  rendez -vous  à  fes  vaiffeaux,  en  càsdef 
difperfion  ,  dans  k  baye  de  Cordes  du  détroit  de  Magel- 
lan ,  ou  dans  l'ifle  Mocha  de  laf  mer  pacifique. 

Il  entra  le  feptièmc  mars  \6\^.  dans  la  rivière  GaQef^     **^»^" 
go ,  puis  le  2  y  dans  le  détroit  près  du  cap  P^ietge^  où  il    c^^kr- 
voulut  inutilement  mouiller,  le  fond  étant  fi  mol  que  les^  ^** 
ancres  n'y  pou  voient;  mordre.  Ses  équipages  n'avoient 
nulle  envie  de  fuivre  cette  route  pour  allfer  aux  Indes,  &< 
lui  proposèrent  d'un  ton  de-  mutinerie  de  reprendre  celle* 
du  cap  de  Boane  -  Efpérance  ;  mais  Tamiral  tint  ferme- 
à  fuivre  Tes  ordres,  fur  quoi  l?un  des  petits  vaifleaux  fe 
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idi  f  •  révolta  &  s'enfuit  fecrètement.  Il  en  avoit  perdu  un  au- 
tre près  du  Rio  de  la  Plata  :  Ci  bien  que  Ton  efcadre  fe 
Terre  de  trouvoit  réduitc  à  quatre.  On  vit  fur  la  terre  de  Feu  un 
wuil"  ^*"  homme  de  très-grande  taille ,  qui  fe  montra  plufieurs  fois> 
montant  quelquefois  fur  une  colline  ou  fur  une  petite 
montagne  pour  nous  voir.  Proche  du  pas  ou  détroit,  cet- 
te terre  eft  un  lieu  fort  fec,  où  il  y  a  des  dunes femblables 
à  celles  de  Zélande.  Sur  la  côte  feptentrionale  ,  on  n'ap- 
Aucruches.  perçut  point  d'hommes  j  mais  feulement  deux  autruches 
courant  plus  vite  qu'un  cheval  à  la  courfe,  fur  le  bord 
d'une  grande  &  large  rivière  bordée  d  arbriffeaux  por- 
tant des  grains  noirs  de  bon  goût. 
Cap  de         L'endroit  fut  alors  nommé  cap  de  Viane.  Nous  vîmes 
vitne.        ^y^  jf]ç5  Pingouins  deux  corps  morts  enterrés  fans  doute 
des  fauTi-    à  la  manière  de  ce  pays  -  là  ,  n'ayant  qu'un  peu  de  terre 
^"*  fur  eux  &  des  flèches  &  des  arcs  tout  autour.  On  les  dé- 

couvrit UQ  peu ,  6c  on  les  vit  enfevelis  dans  des  peaux  de 
pingouins  :  l'un  étoit  de  la  taille  ordinaire  d'un  homme  , 
&  Pautre  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  &  demi  de  long. 
Ils  avoient  au  cou  de  petits  colliers  artiftement  faits  de 
coquilles  de  limaçons ,  aufïi  luftrées  que  des  perles.   On 
remit  enfuite  fur  eux  toute  la  terre  qu'on  en  avoit  ôtée. 
iflei  pîn-  Nous  ne  trouvâmes  rien  dans  ces  ifles  qui  fut  bon  à 
froï^"'*'^"  manger  ;  le  terrain  en  étant  fi  infertile  qu'il  n'y  croît 
qu'un  peu  d'herbe,  que  les  pinguîns  mangent,  à  peu 
près  comme  il  en  croît  fur  les  dunes  en  Hollande ,  où 
-elle  eft  aufïi  mangée  par  les  lapins.  Près  des  ruines  de 
icrroir  de  FhilippevilU  le  terrain  éto't  tout  femé  d'arbreS,  &  fort 
PhiiippcvU-  ^j^j  çj^  quelques  endroits ,  avec  des  apparences  que  les  Ef- 
pagnols  l'avoient  autrefois  cultivé^  On  ne  trouvoit  point 
de  fond  qu'on  ne  fut  tout  proche  de  terre.  Vers  le  foir 
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nous  remouillâmes  fur  trente  braffes,  fi  près  du  rivage  TôTZ 
qu'un  coup  de  mbuf<juet  y  auroit  porté.  Nous  fûmes  fur- 
pris  de  voir  fur lacôte  méridionale  à  j^  degrés  de  beaux 
arbres ,  &  des  bois  entiers  bien  verds  y  avec  quantité  de 
perroquets.  Nous  ne  le  fûmes  pas  moins  de  voir  un  paf-  «  d'un  non- 
îàge  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  mer,  &  fi  le  yacht  '^^*"**^ 
eiït  été  avec  nous,  Tamiral  J'y  auroit  envoyé;  car  il 
croyoit  que  par-là  on  iroit  bientôt  dans  la 'mer  du  Chili:: 
mais  le  yacht  s*étant  écarté  au. premier  pas  du  détroit^ 
ce  defTein  ne  put  être  exécuté.  Enfin  Je  1 6  avril  fur  Je 
foir  notre  navire  entra  dans  la  baye  de  Cordes  où  Jes  ^^f^/^* 
autres  vaifleaux  étoient  arrivés  le  même  jour.  C'eft  une 
grâce  de  Dieu  bien  particulière  que  de  fi  gros  bâtiraens 
contrariés  par  les  vents ,  par  les  courrans ,  les  xas  de  ma- 
rée ,  les  pafTages  fi  étroits,  &  partant  d autres  obftacles 
qu  on  ne  manque  pas  de  trouver  dans  cette  traverfée ,  fe 
foient  ainfi  rencontrés  enfemble  à  point  nommé  au  lieu 
du  rendez-vous. 

Un  des  capitaines  nous  conta  qu'il  avait  vu  fur  ce  tî-    *omin«rc6 
vage  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  &  Jeurs  en-  ^iwat!**** 
fans ,  qui  lui  avoient  parlé  avpc  douceur ,  Jeur  ayant  fait 
préfent  de  couteaux  &  d'autres  merceries ,  &  donné  du      .     . 
vin  d'Efpagne ,  dont  on  pouvoît  comprendre  i  leurs 
geftes  qu^ils  étoient  contens.  En  récompenfe  ils  avoient 
donw^à  nos  gens  certaines  perles  faites  de  coquilles 
avec  affez  djadreffe  &  enfilées  enfemble  :  mais  ils  nerc- 
vinrent  plus  pendant  que  nous  fûmes  mouiJlés  Jà.  Nous 
CBÛmesque  c'étoit  parce  qu'ils  avoient  eu  de  la  frayeur 
d  entendre  tirer ,  ainfi  qu^onfaifoit  tous  les  jours  en  al-    • 
lant  à  la  chafle. 
■  Les  équipages  eurent  ici  quantité  de  moules  fprt  boa- 
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^  j^^j       nés  ;  une  autre  forte  de  coquillage  à  peu  près  du  gotrt 
des  fauîdres^  mais  meilleure  ;  du  crelTon  y  du  perfîl  de- 
Macédoine  ,  &  des  grains  rouges  d'arbrifTeaux.  Sur  ler 
jri?age  oppofé  quantité  de  gens  avoient  allumé  un  feu;. 
Ils  a?oient  de»  canots,  l'un  defquels  s'avança  vers  nou» 
laifant  figne  avec  une  pagaye  :  mais  iLn'ofa  v&nir  à  bord* 
Piufr  avant,  ramiral  du  haut  d'une  montagne  revife 
diftinâemcnt  que  rouvcrt>ure  qu'il  avoît  déjà  vué>  étoir 
un  vrai  paflage  pour  aller  dans  la  mer  du  fud.  ("*")  Nous- 
l^autions^  pris  û  nos  in^ruâiôns  n'avoient  porté^de  fuivre- 
Ic  détroit  de  Magellan  fans  tenter  d'autres  pafïages  :  car: 
plufîeurs  matins  tenoient  déjà  cette  opinion  qu'il  y  a^ 
dans^  le  détroit  une  ouverture  allant  droit  au  fud  ,  pat 
où  Ton  fe  met  promptement  au  large  ,ôc  l'on  gagne 
bientôt  la  mer  du  Chili.  Nous  perdîmes  près  d'ici  deux- 
bommes  que  les  fauvages  afTommèrent  à  coupsde  maf^ 
Tues,  lorfqu  ils  étoient  allé  chafler. de drèsr beaux  oifeaux; 
de  terre», 
sartk  ari      Le  6  mai  nous  vîmes  le  cap  dit  fud  fort  reconnoîfla— 
ble  par  fa  hauteur  en  écore,  &  par  quelques  pointes^ 
qui  font  comme  de  petites. tours.  Ainfî.nous  débouquâ— 
mes  le  long  de  la  côte  méridionale  >  y  ayant  plufieur» 
dangereux  écueils,  ôt  de  petites  ifles  le  long  de  la  cô« 
te  feptentrionalc ,  &  nous  paflâmes  dans  la  mer  du  fud- 
Nos  vaîffeaux  fe  trouvèrent  en  grand  péril  à  caufe  de  cer* 
Wet  sor-  taines  ifles  que  nous  nommimes  Sorlingues  ^jp^rcc  qu'el* 
^^""'      les  font  au  bout  du  canal ,  comme  les  vraies  SorUngues 
font  au  bout  du  canal  de  la  manche.  La  fortîe  de  ce 
canal  eft  aflurement  bien  dàngérçufe  par  la  quantité  d'if-- 

(*)  Ce  doit  être  le  canal  appelle    fii4fai(àiit  ftcc  au  pple. 
3tUu€hsU't  q)ai  rentre  dam  kmer  du: 
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ics  fy  d'écueils  foet  élevés  ^.  n  y  ayant  aucan  lieu  oft ,  ciî     ^ 
cis  de  béfoin  ^  <jh  puîiïe  ancarer  &  fc  mettre  à  l'abri.  Le  • 

cap  méridional  qu'on  nomme  le  cap  Difîré^  eft  ^'ijne  c^  Défiré, 
forme  fort  extraordinaire  y  ainfi  qu  oh  ie  peut  voir  dans 
les  cartes.  Dès  qu'on  l'a  doublé^  on  coœmenrce  1  trou- 
vei;  une  mer  agitée ,  &  du^gros  tems  ;  de  forte  qu'aprè» 
les  périls.dii  détroi^^  on  ie  trouve  expo(é  à  de  nouvelles 
extrémités  >  ainft  qu'on  le  voit  dans  toutes  les  relaticms  ^ 
ia  que  nous  le  certifions  ici.  (*  ) 

Spiiberg  vint  aux  ifks  J/o^  SCfaint^  Marie  donc  on: 
fera  bien  de  voir  la  defcriptionôc  le  nacré  des  mœurs  detf 
infuiaires  y  tant  dans  fo«i  journal  que  dans  celui  des  au- 
tres navigateucs  y  puifque  Tune  &  Fautre  de  ces  iHeS 
peuvent  fervk  d'entrepôt  à  rétabliflement  qu'une  c6m« 
pagnic  de  comnaerce  pourrok^fire  l>refi  avant  dans  les 
terres  ou  iiles  auftrales  de  la  mer  pacifique  y  A  Fon  ne 
préféroit  de  ckoiitt  en  cette  vue  liile  Jean  Fernand. 
Four  moi  >  )e  ne  tIoi&  point  gcc^r  mon  récit  de  ce  nar^ 
té  y  ces  ttois  iltes  voîitnes  deacâies  du  Chili  n'étant  pas 
cenfées  faire  partie  àos  contrées  que  mon  hiâoire  a  pour  ^ 

-objet* 

L'ansûral  bollandois  livra  for  içs  cotes  du  Pérou  un  Exp^dîtioft 
faaglant  combat,  naval  ooctre  k  grande  armade  efpag^  ^^'^^^  ""^^ 
iiole  composée  de  fixgKQâgaUions  de  guerre  dont  ilcou**  spii^vg* 
la  bas  les  trois  principaux,  après  cette  mémorable  vic- 
toire^ il  courut  les  côtes  de  rAméri^e  juiqu  au  cs^  Cor- 

(^)  Demaye  a  joint  va,  jûttmal cb  fclaet ,  en  a  aiufl^donfl^unebonne'; 
Spîllperg  une  carte  4«  Htcek  '  nSn  mai»  cVA  plur^  une  carte  du  détroit 
bien  ^tailUc^  SehoBie«.  a»  lajppoci    èf^ltMcàre-. 
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j^i^^    rientes  dans  le  Mexique  y  où  il  mit  le  cap  à  ToUeft  le  2<^ 
novembre  dans  la  réfoladon  de  courrir  droit  aux  Larro^ 
rones* 
iflcsincon-      i\  fy^  furpris  le  3  décembre  d'avoir- la  vue  de   deux 
ifles  y  ne  fçachant  paa  qu  il  y  en  eut  fi  avant  en  pleine 
mer  9  &  plus  encore  le  Jeodemain*  de  voir  fous  le  dix^ 
neuvième  parallèle- nord  unxocher  ifolé  à  plus  de  cm- 
quante*cinq  lieues  au  large  fans  aucune  terre  qui  en  fut 
Wci  L«r.  proche.  ( *  )  JLtflaghaJe  14  janvier  1616:  aux  ifles  des  lar* 
îTr'rt  dei  TOUS  y  &  n'cft  pas  étonné ,  dit-il  y  »  qu'on  ait  donné  ce  - 
ia£iiiûref. .  nom  aux  habitàns  ;  car  ils  exercent  le  métier  avec  la  der^ 
»  nière  rubtilité.^Ils.foht  puiflahs  6c  robuftes  j  hommes  & 
9»  femmes  :  mais  ils  n'en  font  pas  moins  agiles  y  ni  moins^ 
.  ■»  adroits.  11&  vent  nuds  >  hormis  qu'ils  ont  dès  chapeaux 
»de  pailles  &  que  tes  femmes  couvrent  de  feuilles  leurs 
«•parties  naturelles;  Ilsont  abondance  de  poules&d'autres 
OB  volailles  ôc^ncorè  plus  de  poiflbn.  Ik  ont-' des  idoles 
«qu'ils  adorent  y  m^isnous  ne  fçùmes  point  les  particu-' 
»  larités  de  leur  croyance.  Nous  fumes  auflî  témoins  dé 
•>-ce  que  nous  avions  pluûeurs  fois  oiii  dire  que  ces  Infu-^ 
»  laires  ïÙom:  pas  leurs  pareils  au  monde  dans  Part  de  na-r 
«^.ger.v^Spilberg  arriva  le  lo.mars  à  Ternate,  fit  voiltf 
Atrivée^  à  rifle  de  Java^  où  il  vit  arriver  le  célèbre  Jacques  H. 
^***  Mair£  qu'il  fit  arrêter  ^  emprifonner.  Nous  verrons  dans 

l'article  fuivant  quels  furent  lesp rétextes  d'un  traitement 
fi  dur  fait  à  un  homme  à  qui  fes  compatriotes ^uroienc 
K«Toar  en  iiû  ériger  une  ftatue%  Les  deux  principaux  vaiffeaux  de  ht 

(  *0  Ces  4cux  î/Ies  &  le  rocher  peu-  parallèle ,  entre  le'  2  é4  8c  le  1  f  i  mé- 

yent  être  S.  Thomas ,  2a  Mudleda  y  8c  ridien  :  cependant  nos  grandes  cartes- 

Rûcca  partida  »  ci^derant  mentionnées  marines  lèsd^iftingiient ,  Se  placent  les 

art.  XI.  pag.  1 70.  dans  le  routier  de  deux  ifles  &  le  rocher  de  Spilbergplu» 

Jean  Gaétan  y  fous  le  dix  -  tLeuTi^bneL  prè&iles  câtes  du  Mexiqucr 
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flotte  mouillèrent  dans  les  ports  d'Ho.Uande  le  premier    itfiy. 
juillet  1^17.  après  environ  5  ans  ôc  4  mois  de  navigation. 

XXIV. 

JACQUES  LE  MAIRE   et   GUILLAUME 

SCHOUTEN, 

£/i  Magtllanique  ,  tn  Polynè/ie  âC  en  Auflralafic. 

L' H I  s  T  o  I  a  E  de  ce  fameux  voyage  a  été  compofée  fur  le  jour- 
•  nal  écrit  par  Ans  Claejfen ,  c'eft  à-dire  Adrien  fils  de  Nicolas , 
commi^de  la  flotte  ,  &  fur  le  récit  verbal  de  pludeurs  perfonnes 
de  réquipage  :  on  en  a  publié  plufieurs  traductions ,  foit  en  la- 
tin 1622.  fol.  1648  in  4^  foit  en  anglois  162$.  fol.  foit  en 
françois ,  dont  la  plus  commune  que  je  fuis  ici ,  fe  trouve  dans^ 
le  huitième  tome  du  recueil  de  la  compagnie  des  Indes.  J'en  re- 
tranche tout  le  détail  d'une  infinité  de  circonftances  communes 
dans  les  journaux  des  marins  ,  &  très  -  ennuyeufes  pour  Iç  lec- 
teur :  fans  rien  retoucher  d'ailleurs  au  ftyle  de  cette  traduétion  , 
qui  quoique  plat  &  trivial  ne  laiife  pas  que  de  peindre  affez  bien 
la  vérité ,  peut  -  être  même  plus  fidèlement  que  s'il  étoit  mieux 
.  orné.  Mais  cette  traduâion  manquant  quelquefois  d'exaélitude 
en  des  points  confidérables ,  je  l'ai  confinée  &  reétifiée  fur  l'é- 
dition latine  de  1622. 

L  E  S  Provinces  -  unies  embaraffées  de  tant  de  compa-: 
gnies  de  commerce  qui  fe  formoient  de  côté  &  d'autre 
en  Hollande  depuis  la  réuflîte  des  navigations ,  les  réunî»- 
yent  toutes  en  une  par  Tédît  exclufif  &  privilégié  d'oftroi , 
auquel  leur  compagnie  fi  puiffante  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope &  dans  r Afîe ,  doit  fa  véritable  origine.  Il  y  avoir 
alors  dans  la  ville  d'Egmont  un  fameux  négociant  nommé 
Xfaac  le  Maire  homme  plein  de  génie,  de  courage  &  dç     Projet  <!e 
çuriofité  pour  les  nouvelles  découvertes  dans  les  pays  fo^^"*" 
éloignés.;  il  négocîoit  feul  pour  fon  compte  fans  être  *«  Wairc 
membre  de  la  compagnie  ^  &  il  avoir  déjà  formé  quel* 
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Tdijr  ques  grandes  cntreprifes  à  fes  firaîsv  S^entretenantHnJcur 
avec  un  batûk  mattti  nammé  GulUawme  Schoutéity  eekit^ 
•         ci  >  qui  étoît  fort  curieux  défaire  des  découvertes  &  des^ 
voyages  de  long  cours^  dit  à  le  Maire  qu'il  ne  dovtoit 
pas  q»  il  n^  e»t  u»  autre  chemin  que  celui  de  Magellan; 
pour  entrer  dans  la  m»  dtifud^  qui  ne  fe  trouveroit 
point,  QQmpHS  dant  la  d^fej»i«  d«s  étatâ^  &  pav  leqael  il 
devoir  être  permis  de  paffer.  Ils  efpéroient  enfuite.  de* 
couvrir  de  grands  &  riches  pays  j  ou  Po»  pourroit  faire 
un  gros  com^mexce  ^  &  charger  dçs  vai^fleaux  entiers  de 
préçieuf«s  marchandij(€ts^  Bafln  ils  eéfolurent  d'aller  feire 
vnç  sechei:eh£t  dansik  partie  auitrale  du  nrrondequi  étoit 
•ncoM  Inconniïe  y  an  mkl^  du  d'étroit  de  Magellan  ^  fit 
de  voir  s^l  y  avoit  quolîque  autre  paflàge.  dans  la  mer  du: 
ftid  y  à  quoi  ils  trouvQÎent  beaucoup  d'apparence  par 
diverfes  circonflances  remarquées  en  divers  tems  pro- 
che de  ce  prcnjier  détroit.  Nom.  nt  e&nêfewemms  jtas  y 
difqient  -  ils  entr'eu*^  au^  prLvilégeM  la-  compagnie  (foc^- 
tTQiy  puijqm  nou^  puerons  par  une  autre  route»  Mais 
coirane  ils  fbntoiem  aifez  ^  malgré  cet  allégué  y  que  le 
but  de  leur  entreprife  alloit  aux  mêmes  fins  y  f^avoir  à. 
s'eodchic  par  le  commerce  des  Indes  orientales  >  ifs 
convinrent  de  tenic  fore  fecret  le  phta  et  leior  entrer 
prifeè    Us  s'engagèrent  à  fake  par  moidé  lea  fiais  de 
l'expédition  ;.  Schouten^  fut  ehargé  da  foie  des»  prépacan 
tij&  >  eut  le  commandemeflft  y  &  pour  adjoint  fie  pre«» 
jQiier  commis  J^wques  kM^re^  fils  àklfaacyt^  n'airoie 
cas  moins  que  fion  père  dier  génie*  pour  te  commerce'  Ac 
de  goût  pour  les  nouvelles  découvertes»  I1&  convinrent 
de  propofer  à  leur^  amis  d'entrer  dans  Fentrcprife  j  pair 
ce  moyen  ils  amafsèrent  de  grofTes  fommes^  fans  dé^ 
clarer  aux  aifocié&qpel  étoitle  commerce  qu'ils  VGul<»*enfr 
faire  j,  ni-Je?  voyage  qu'ils  avoient  projette  \  la  chofe  de* 
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meurant  fecrette  entre  les  diredeurs ,  fçavoir  le  Maire  >  ^TôITT 
SchoUtcn,  Broker  dont  nous  verrons  ci-après  la  propre 
expédition  6c  deux  ou  trois  autres  >  il^  ne  négligèrent 
pas  néantmoins  de  prendre  des  lettres  patentes  des  Etats 
généraux  &  une  commiiTion  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
fau.  Les  lettres  patentes  ITgnées  Ohkn  Barncveà  le  zrf 
mars  }5 14*  portent  permifliond  aller  à  la  découverte  de^ 
nouvelles  terres  &  pays  avec  privilège  exclufif  pour  fai- 
ne quatre  voyages  aux  Eeux  découverts  >  à  la  chaîne  de 
rendre  compte  de  la  découvre  aux  Etats* généraux  14 
jours  après  le  retour,  fans  préjudice  néantmoins  1  efi-il: 
dit  ^  des  autres  privilèges  précédemment  concédés.  La 
«ommiflion  du  prince  Maurice  eil  donnée  pour  les  terres 
auftraks  découvertes  ou  à  découvrir  pourles  Indes  orien^ 
taies  y  le  Japon  9  la  Chine  &  la  Tartarie.  Je  remarque  en 
lifant  cette  commiflîon  que  le  Maire  y  eil  nommé  le 
premier  avec  le  titre  de  capitaine  y  PrafcSus  :  Schouunf 
à  celui  de  Kavarchus.  Ils  armèrent  donc  à  Horn  un  grand- 
yaifleau  nommé  la  Concorde  du  port  de  360  tonneaux  âc. 
un  yacht.'  Comme  ils  ne  dccouvcoient  pas  leur  deflein  , 
ainfi  qu  il  a  été  déjà  dit,  Us  eo^gèreiit  des  officiers  & 
des  matelots ,  à  condition  d'alier  partout  où  il  plairoirau 
maître  dé  ks  meneri  Le  peuple  >  félon  la  coutume  y  parv 
la  fort  diverfement  de  ce  dedem  âc  du  voyage  que  ces 
vaiiTeaox  albient  fkire  y  &  enfin  on  leur  donna  générale» 
ment  le  nom  de  diercheurs  d'or;  mais  les  direâeuis  fe* 
qualifîèrem  entr'eux  du  nom  de  compagnie  aufirale.  Ceft 
k  première  compagnie  qui  fe  foit  nommément  faite  pouc^ 
kis  terres  auftraks  ;  mais,  y  ainii  que  je  l'ai  dit  j  les^direc^ 
teucs  ne  fe  bonioient  pas  à  cette  feule  vûe^ 
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Di?part  da  Lcs  Mcux  vaiflcaux  firent  voile  du  Tcxel  le  14  juin 
1^15'  ôc  navigèrent  jufqu  au  25  oftohre  fans  que  perfon- 
ne-que  Schouten  &  le  Maire  fçuffent  où  Ton  vouloit  al- 
ler. Mais  alors  on  en  donna  publiquement  avis,  &  l'on 
fit  leclute  de  Tordre  qui  portoit  qu  on  chercheroit  un  au- 
tre paflâge  que  celui  de  Magellan  pour  aller  dans  la  mer 
-  du  fud ,  afin  d'y  découvrir  certains  pays  méridionaux  oà 
Ton  efperoit  faire  de  grands  profits;  ôc  que  fi  Tonne 
pouvoit  y  réuffir ,  oniroit  par  cette  même  mer  aux  In- 
des orientales.  L'équipage  marqua  beaucoup  de  joye 
d'avoir  appris  où  il  alloit,  chacun  efperant  qu'il  auroît 
quelque  petite  part  aux  avantages  qu'on  pouvoit  retirer 
d  un  tel  voyage.  Vers  j  j°  ôcdemi  no^s  apperçûmes  ce« 
infedes  dont  nous  avoit  parlé  Sebald  de  Ve^t^;,  ^ui  ren- 

Merdeco».  dent  la  mcr  toute  rouge.  Ce  font  des  poux  cornus ,  blancs 

'^*'^^*   comme  du  criftal,  marqués  fur  la  tête  d'une  tache  cou* 

leur  de  feu.  Le  ^  décembre  on  eut  la  vue  d'une  côte 

blâncheâtre  de  peu  de  hauteur  qui  fe  trouva  juftcment  le 

Joft  wfi.  pQjri  Dejîré.  En  y  caténant  les  vatffeaux  ,  on  s'apper- 
çut  de  la  caufe  d'^n  accident  arrivé  près  de  la  ligne 
&  caufé  par  un  monftre  marin  d'une  cfpèce  inconnue 
dans  ces  mers  équinoxiales.  Le  pilote  étant  à  l'arrière 
dans  4a  gallerie ,  entendît  un^  grand  bruit  à  l'avant  du 
vaiffeau,  &  crût  que  quelqu'un  étoît  tombé  de  l'éperon 
du  beaupré  dans  leau.  Il  regarda  donc  promptement  à 
côté  de  lui  y  &  il  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang  ,  comme 
s'il  yen  avoit  eu  une  grande  quantité  de  répandu,  de 

tîcomc  ae  quoi  il  fut  fort  étoni^é.  On  découvrit  enfuite  que  -c'^ 

.toit  ungrds  poiflbn  pn  nionftte  à. corne  >  dont  la  corne 

avoit 
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avoit  donné  dans  le  vaifleau  d'une  fi  grande  force  ,  qu  cl-  — Z 
le  s  y  était  rompue  :  car  quand  on  fut  au  port  de  De/ir 
&  qu'on  eut  mis  le  vaifTeau  en  carène ,  on  vit  à  lavant 
à  fept  pieds  fous  l'eau ,  une  corne  fichée  dans  le  corps 
•du  bâtiment  5  à  peu  près  de  la  figure  &  de  P^paifleur 
^u  bout  d'une  dent  d'éléphant  commune^  qui  n'étoit 
point  creuCe  y  mais  bien  remplie  ^  d'un  os  fort  dur.  £1- 
ie  avoit  paflfé  tout  à  travers  des  trois  bordages  ^  fçavoir 
le  doublage  y  le  franc  bordage  ôc  le  ferrage ,  &  le  bout 
^n  étoit  entré  jufques  dans  l'eguillette.  Ce  fiit  un^rand 
fconheur  qu'elle  eut  donné  droit  dans  l'eguillette  qui  étoit 
fur  le  ferrage  ,  car  fi  elle  eutpaflé  entre  deux  éguillettes , 
&  qu'elle  n'eut  rencontré  que  les  trois  bordages ,  dont 
celui  du  milieu  étoir  de  chêne  &  les  deux  autres  de  fa- 
pin  ,  elle  y  eût  apparemment  fait  un  grand  trou  qui  au- 
f  oit  mis  le  vaifTeau  en  danger  de  périr.  Elle  étoit  entrée 
de  l'épaifTeur  de  plus  d'un  demi  pied  dans  le  bâtiment  & 
fortoit  encore  à  peu  près  un  demi  pied  en  dehors.  Ce  fut 
le  fang  qui  fortoit  de  la  playe  où  la  rupture  s'étoit  faite 
qui  enfanglantoit  ainfi  Teau. 

La  réparation  de  caréner  fut  fatale  au  yacht.  En  lui 
donnant  le  feu,  laJSamme  y  prit  à  l'improvifte,  &  gagna  fi 
vite  les  manœuvres  &  les  haubans ,  que  les  équipages 
le  virent  brûler  fous  leurs  yeux  fans  pouvoir  le  fauvec 
On  n'en  retira  que  l'artillerie ,  la  ferrure  y  environ  1400 
liv.  de  plomb ,  40  d'étain  &  3  j  d'argent  fondu  en  maffes* 
t.a  poudre  en  fautant  avoit  jette  bien  loin  tout  le  refle^ 
L.e  grand  navire ,  après  avoir  auffi  penfé  périr  peu  après 
à  Spïring  Bay  (  baye  des  Eperlans  )  par  un  coup  de  vent  ^p'"H 
{i  furieux ,  &  qui  fît  chaffer  les  ancres  d'une  telle  vio- 
lence 9  que  le  frottemeiit  de  la  corde  enflamma  le  trou 
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"7^777"  ^^  ^^^^  P^*^  lequel  cllepaiToit,  vint  aux  i/Us  des  OiJiauK 
iflcf  àtt  où  il  y  en  a  tant  qu\ia  homme,  fans  fortir  de  fa  place  r 
pouvoit  mettre  fa  main  dans  quarante-cinq  nids  de  cha- 
cun defqueis  on  tirait  trois  oa  quatre  œufs  un  peu  plus^ 
cerfi  et  gros  que  les  oeufs  de  vanneau.  On  y  tua  auili  certaines 
*^^  ^     bêtes  très^farduchcs  femblables  à  des  cerfe  dont  le  col 
eâ  auHî  long  que  le  refte  du  corps  y  ôc  quelques  lions 
marins  de  la  groiTeur  d  un  petit  cheval  >  à  qui  Ton  don- 
noit  quelquefois  cent  coups  de  levier  de  fer,  jufqu  à  leur 
faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  &  par  le  nez ,  fans  pou*- 
voir  les  empêcher  de  s'enfuir  dans  la  nter.  Un  foirles  ma- 
telots falfant  ici  un  grand  feu  dans  la  peute  ifle  que  dit 
ifitàM  roi.  A^or/ nomme  \ijledu  Roi ,  mirent  le  feu  à  l'ifle,  &  nou« 
jettèrent  dans  la  crainte  que  ks  fauvagcs  à  la  vue  de  cet 
incendie  ne  vînflent  fondre  fur  nous  de  toutes  parts  : 
mais  il  n'en  parut  aucun^ ,  quoique  durant  le  jour  nou^: 
euffîons  apperçû  des  feux  &  de  la  fumée  fur  le  continentr 
Nous  ne  trouvâmes  que  leurs  fépulcres  ,  tels  qu'ils  font 
Géant  Pi-  décrite  dans  les  journaux  de  nos  prédécefleurs.  Les  oHe*» 
»gon«.        mens  que  nous  déterrâmes  nous  montrèrent  que  les  ha* 

bitans  dévoient  avoir  lo  à  ii  pieds  de  haut, 
ifle^sé.         Nons  laiiïames  au  fud-cft  les  ifles  Sjébalks  :  &  le  2-t 
Découver-  janvier  \6\6.  nous  revîmes  à  ftribord  par  54*»  4(5"-  la^ 
I^^iT Maire!  ^"^  sutte  côtc  de  hautes  montagnes,  blanches  de  nei- 
ges; puis  à  l'efl  une  autse  côte  aufG  fort  haute.  EJJes- 
paroiffoîent  disantes  à  peu  près  de  8  lieues  lune  de  l'au** 
tre.  Les  courans  portoient  au  fud  entre  deux  avec  rapi^ 
dite  ;  fi  bien  que  nous  jugeâmes  qu  il  devoit  y  avoir  là 
Mcmet.     un  paflagat  On  courut  vers  cette  ouverture.  Les  balei- 
nes &  autres  monftrcs  marins  y  font  en  tel  nombre  > 
quils  embaraffent  ce  paflage*  Au  plus  étroit  la  fonde  Ût 
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voir  yo  brafîcs  àt  profondcui.  Le  courant  çntroh  fi  foît     |5i5, 
dans  la  met  du  nord  y  que  le  vaîfTeau  quoique  poufTé  par 
un  bon  vent>  ne  h  furmontoit  qu  à  peine  >  ôc  ne  fiUoit 
guères  vke*  La  tetre  à  gauche  que  nous  nommâmes 
Mcrre  des  Etats  ^  ëfoit  herbue  ôt  verdoyante  :  mais  cel-   T«rre4cf 
le  à  droitt  qui  Kçxt  te  nom  de  Maurice  de  Naffatt ,  ft'of-    "«re  <io 
ftoir  que  des  roches  couvertes  de  neiges.  Il  paroiffoît  y  *^*^»** 
avok  de  côt3é  ficd'auire  fut -tout  à  gauche  y  de  bonnes 
rades  &  des  bayes  de  îàïAt  y  car  on  voyoit  des  deux  cô^ 
tés  y  des  rivages  fabloneux  &  vtn  beau  fond  de  fable«  Il  y 
a  là  du  poifïon  ^  des  plnguins  (k  des  chiens  marins  en 
aboodarice,  beaucoup  d'cnfeaux  &  de  bonne  eau  ;  mais 
point  d'arbres.  Nous  y  vîmes  auffi  des  Jean  de  Genten   crotrci 
d'une  grandeur  extraordinaire  y  c'eft4-dire  des  mouettes 
de  mer  qui  avoient  le  corps  au<fi  gros  que  des  cîgnes,  ôc 
dont  les  aites  étendues  avoiem  diacune  une  braffe  de 
long.  Elles  venoient  fe  percher  for  le  navire,  6c  fe  laxf- 
foicnt  prendre  ôctuer  parles  matelots.  (*) 

Le  lendemain  la  mer  devînt  fort  bleue  ,  les  lames 
fortes  ;  le  vent  du  nord  nous  pouffoit  bien  au  fud-fud- 
oueft  y  fi  bien  que  l'on  ne  douta  prefque  plus  d'être  en- 
tré dans  la  mer  du  fud  y  &  d  avoir  heureufement  trouvé 

(  *  )  J'ai  vt  im  oîftâtt  tolaiit  tout  connerie.  Il  fe  jette  tout  d'un  coup  & 

fetil ,  &  qui  t  les  pie^s  larges.  Cet  oi-  de  fon  haut  dans  Teau ,  &  cela  me 

ftan  cft  fert  btfaa ,  &  Tow  Ta  nommié,  fett  croire  qu'îl  doit  avoir  la  vue  fort 

jcuefçaifipowqttoî,  JétntNin  gkem^  pei-çnntfe.  On  dit  que  la  cervelle  de 

ou  Jeun  it  Gênd.  Il  eft  au  moins  auf-  ccx  oifèau  eft  fort  eftimable ,  mah  je 

fi  gro»  qu'ujtô  cigogw ,  &  ^n  a  h  fi-  n*en  U;xh  pas  la  raifon.  On  voit  auC- 

goxt*   Ses  plumes  font  bknchcs  Se  fi  de  ces  oifeaux  dans  la  mer  d*Efpa- 

nofres  :  il  fend  Tait  fans  prtfqœ  re-  gne ,  &  presque  par-tout  dans  la  mer 

muer  les  aile^,  &  dès  qu'il  approche  du  nord,  principalement  dans  les  tn* 

éc  la  glace  »  il  s'en  rrtotîriie.  Ceft  droits  où  Ton  pèche  le  hareng.  Mar- 

in€^èccit'dîfeDideleBntdtde£m«>  tens ,  hiji.  du  Spittierg, 
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un  nouveau  paflage,ce  qui  remplit  de  joye  tout  l'équipage; 
Nous  vînmes  au  fud  jufqu'à  y.7  degrés.  Le  ciel  étoit 
très  clair  ;  le  froid  extrême.  Il  n'y  avoit  plus  ici  ni  balei*- 
nes  ni  pinguins..  On.  apperçut  deux  ifles  diftantes  l'une  de 
l'autre  ,  d'environ  deux  miUes ,  &  trois  autres  plus  pc- 
iflc  Btnic-  tîtes.  Le.  capitaine  les- nomma  Barnevdt^  dn  nom  du  pen- 
^' .  fionnaire  de  Hollande.  Ce  font  des  rocher»  gris  &  arides; 
Le  2p  fur  le  midi,  on  doubla  un  cap  formé  de  deux  mon* 
tàgnes  pointues  &  d^une  hauteur  extrême.  C'eô  lapoin-^ 
te  ultérieure  de  la  terre  de  Teiu  Le  capitaine  lui  donna 
le  nom  delà  ville  de  Horn.  Ilgita  ^7*'.  48 ^  {a)  Depuis 
nous  n'eûmes  plus  de  terre  par  proue,  ni  plus  de  doute 
que  n eus  fuïïions  dans  le  grand  océan  pacifique.  La  fête 
de  cette  importante  découverte  fut  célébrée  par  une  tri- 
ple ration  de  vin  diftribuée  à  Kéquipage.  On  remit  le  cap 
au  nord>  l'embouchure  du  détroit  de  Magellan  nous' 
reftantà  l'eft.  X^  JI/4«/v  fellicita  &  obtint  du  confeil  af- 
femblé ,  Thonneur .  cTimpofer  fon  nom  au  nouveau  dé^ 
troit>  dont  on  drcfïa  Kade  autentique.  (3) 

Le  confeil  réfolut  en  même  temps  d  aller  rafraîchir 


G  Hom. 
Encrée 
dans  la  mer 
^fud. 


Iflé  Jean 
Xcroand, 


(  fl  )^  Les  mcilîcuri  cartes  modernes 

ne  mettent  qu'à  5  ^**- 

(  &  )  On  ne  peut  douter  à  la  leâure 
de  cet  aâe  qui  n'eft  pas  dans  les  rela- 
tions^ mais,  qui  fe  trouve  \xSkxk,  en  en- 
tier dans  le  journal  d'Aris.Claer,  que 
le  Maire  ne  fut  le  véritable  chef  de. 
Texpédition.  Il  efl  nommé  le  premier, 
dans  le  corpii  de  Taâe  avec  le  titre  de. 
•prctfçâus ,  avant  Schouten  qui  n'a  que 
celui  de  Navarchus.  Il  figue  le  pre- 
mier comme  capitaine  de- la  concor- 
dé ,  &  Guillaume  Schouten ,  (  non 
Jean  fonfrere.,  ainfi  que  l'icrit  Conf» 


tantîn  qui  attribue  le  premier  rang  à 
Guillaume  )  figne-  le  fécond  comme 
capitaine  du  yacht.  Les  autres  officiers 
£gnent  après  eux.  Ainfi  l'on  n!a  point 
fait  d'injuftice  à .  celui-ci ,  comme  le- 
difem  tant  d'auteurs,  en  lui  préférant- 
if  Maire  pour  donner  le  nom  au  dé^ 
troit.  Aris  dans  fon  journal  f&ît  plu» 
d'honneur  à  le  Maire  qu'à  Schouten.: 
Il  rapporte  que  Schouten  dégoûté,  a- 
vantque  d'avoir  trouvé-ce  paffage». 
depuis  que  fon  yacht  eut  été  brûlé  par 
accident ,  vouloit  aller  aux  Indes  pa» 
leca£deboaae-£(jpérance,  tâchaat 
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l'équipage  à  Jean  Fernand:  ce  qui  fut  exécuté^  quoi*     |5i5. 
qu'avec  peu  de  foulagement^  parce  que-  Ton  manqua  la 
xade  pour  Pavoir  cherché  à  Toccidcnt  3  au  Jieu  qu- elle  eu 
à  la  cote  orientale.  On  trouve  dans  la  relation  Tune  des 
plus  anciennes  defcriptîons  de  cette  ifle  >  je  la  pafle  ici 
fbuslefilenceA  j  en  uferai  denaême  dans  les  extraits  des 
voyages  plus  modernes  y  où  il  eil  amplement  parlé  de 
ce  beau  lieu  >  trop  fouvent  fréquenté  aujourd'hui  par 
tous  ceux  qui  vont  dans  la  mer  du  fud ,  pour  qu'on  doi-" 
ve  le  mettre  au  nombre  des  terres  prefqu'incpnnues  >  ou» 
ire  quM  appartient  en  quelques  manières  aux  côtes  .du 
Chili  dont  il  n  eft  pas  à  un  fort  grand  éloignemtent.  No^ 
tre  vaiffeau.,  continue  le  journal  d'Aris  ^  repaffa  le  tror 
pique  le  11  mars  cherchant  les  ifles  Salomon.  Vers  17 
degrés  nous  vîmes   quantité   d'oifeaux  entr'autres  des 
queues  de  flèches  y  qui  font  des  oifeaux  blancs  comme  nei-   Q»«"0  ^ 
ge  y  ayant  le  bec  rouge ,  la  tête  rougeâtre  av^c  des  queues  ^tu»?*  ^ 
blanches  y  fendues  ou  echancrées  au  mjliey  ôc  de  .deux 
pieds  ou  deux  pieds  Ôc  demi  de  long.  Ik  font  de  la  grof^ 
fcur  des  mouettes  de  mer  ordinaires.  Il  eft  à  remarquer     a  »>•• 
que  lorfque  l'on,  fut  à  .  1 6^.   1  ^'.  Teguille  ^inlamée  de*:  réguiuT  ^ 
meura  juftement  nord  &  fud  fans  varier  ,  on  étoit  alors  ^*^'"^  ^** 
à  720  lieues  des  côtes  du  Pérou. 

.    Le  lo  avril  on  découvrit  la. terre.  Cétoit  une  îjfle  baA   m«  àu 
fe  &  de  peu  d'étendue  ,  on  y  trouva  beaucoup  de  poif^  chiew^. 
fon,  deferpen&de  mer,  des  .mouettes  ,  des  chiens  fem*» 
blables  à  ceux  d'Ëfpagne  y  mais  qui  n'aboyent-ppint ,  ^ 
du  creffon  acre  ÔC  trèsrpiquant  qui  fut  d'un  grand  fou-» 

d'infpirer  i  l'équipage  les  meme&fen^    de  le  Maire ,  dont  il  loue  ailleurs  leg 
tlmens  :  &  que  ce  projet  formé  en    foins  &  Thabilitç. 


Hollande  n£.réuf&  que  par  laiermeté 
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i^ï^]  lagement  à  nos  malades  attaqués  du  fcorbut  ;  mais  or 
n'y  fencorttra  point  d'eau  douce.  La  haute  «%er  itmnde 
Vide  au  miUeuf.  Il  y  avoit  d'un  c6té  une  bordure  d'ar- 
bres vetds  ailîgnë*  comme  au  long  d'une  digue ,  falfant 
un  bel  afpeû^  L'iiîe  peut  aroit  trois  lieues  de  circuit* 
die  gît  par  les  i  j  degrés  à  pi  j  lieues  de  la  cote  du  Pe^ 
fou  fèlôn  l*eftime(long.  238.  )nous  la  nommâmes  î/les 
des.  Chiens.  C  eft  une  de  celles  que  MagcBân,  au  rap- 
pcrrt  àt  Jérôme  Benzon  y  appella  les  infortufiées.  Quatre 
jours  après  on  découvrit  une  autre  ifle  grande  ,  mais  baf- 
fe ,  d'où  l'on  vit  venir  un  canot  av^c  quatre  Indiens  tout 
:  îiuds  4c  tout  rouges ,  hormis  leurs  cheveux  qui  étoient 

/iioirs  fit  fort  fongs.   Us  Je  tinrent  affet  loin  du  vaif* 

feau ,  criaïis  Ôc  faifans  des  fignes  pow  inviter  les  gens  à 

defcendre  à  terre ,  mais  perfonne  ne  put  les  entendre  > 

^    ■&  ils  fie  »ous  entettdireAt  i^dmt  t\ot\  phis,  quoiqu'on 

\  ieut  pariât  efpûgnol  j  ntalais ,  javanois  &  flamand.  Bien- 
tôt il  revint  un  autre  canot  qui  ne  voulut  point  non  plus 
aborder  le  vaiffeau.  On  fe  parla  encore ,  &  Ton  ne  put 
l'entendre.  Le  canot  tourna  fans  deffus  deffo^s,  mais  les 

.  îtidifetA  lef  retournèrent  promptement  avec  beaucoup 
<i^agilité  8t  d'adreffè  &  fe  remirent  dedans.  Us  faifoienc 
des  fignes  pour  inviter  àr  defeendre  à  terre ,  de  on  leur  en 
'  '  Aifbit  pour  les  inviter  à  venir  à  bord.  L'ifle  n'eft  pas  lar- 
ge )  mais  fort  longue.  Il  y  a  quantité  d'arbres  qui  paroif» 
foient  êtte  des  palmiers  &  des  cocos.  Elle  gft  par  le* 
Ij^  \^^i.  at  fon  rivage  eft  de  fable  blanc.  On  y  vit  la 
rmt  des  feui  allumés  en  divers  endroits.  Le  lendemam 
matin  on  vit  encore  proche  de  la  côte  plufiieurs  hommes 
nuds ,  qui  crioîent  de  manière  à  faire  croire  qu'ils  défi- 
roient  qu'on  allât  à  eux.  Il  yi»t  auffi  un  canot  vess  le 
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vaiflea^u  >  avec  trois  Indiens  qui  ciioient  de  même ,  &  ^7^7^ 
qui  ne  voulurent  point  »boi:dcr,  mws  ils  nagèrent  ver«  la 
chaloupe,  &  sw  approchant  5  le$  matelots  leur  mar^ 
quêtent  beaucoup  die  do»çew>  &  Jeyr  j&fenç  prefem  de 
couteaux  &  de  verroterie*  »  fans  qu'on  entendit  un  feul 
mot  de  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autEe*  U»  peu  aprè$ 
qu'ils  eurent  quitté  h  chaloupe ,  iis  s'approchèrent  dw  ««p^oti  ac 
navire ,  &  on  leur  jetta  une  petite  corde  ^  qu'ils  ftifirent,  ^^^""^ 
mais  ils  ne  voulurent  pas  pafler  à  bord.  Eixftjiftç  la  çh^a^ 
loupe  revint  du  rivage  fans  avoir  rien  ayaoç'é*  Cependant 
quand  les  Indiens  eurent  été  aflejt  kvig-tems  proche  d^ 
vaiffeau ,  il  y  en  eut  un  qui  hafarda  jiifqu  a  momex  dan» 
ia  galerie  >  où  il  tira  les  clous  des  petites  fea^tf es  qui 
étoient  aux  cabantes  du  commis  &  du  maître  >  &  les  car  ' 
cba  dans  fes  loiîgs  dievcux» 

On  remarqua  que  ce  qu'ils  eftimoient  lef^ys>  était 
le  fer.  Ils  tîroient  de  toute  leur  force  les  chevilles  du  corps 
du  vaii&au ,  fie  faifoient  de  grajads  e€orts  pour  les  arra^ 
cher.  Ils  confenroient  qu'un  d'entr  eux  demeurât,  à  bord  - 
pourvu  qu'un  des  matelots  fe  mit  dans  leur  canot,  pour 
aller  à  terre  ;  ce  qui  leur  fut  refuCé*  Cétoient  de  grands 
larrons  qui  alloient  tous  nuds,  n'ayant  qu'un  petit  mor*' 
ceau  de  natte  fur  leurs  parties  caiurelles.  Ils  écoient 
peints  du  haut  jufqu'au  bas  de  diverfes  iîgures  ,  comme 
des  fcrpens ,  de  dragons  &  d'autres  chofes  monftrueui» 
fes.  Le  fond  de  la  couleur  ëtoit  un  bleu  tel  que  caufe  la 
poudre  à  canon  ,  quand  en  brûlant  elle  a  toucha  quelques 
parties  du  corps.  On  leur  verfa  du  vin  dans  leur  canot  ; 
mais  ils  ne  voulurent  pas  rendre  la  coupe. 

On  renvoya  encore  une  fdsla  chaloupe  au  rivage  avec 
buir  moufquetaires  & (u autres  liommes arm^s  defabrea 
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j.^^^  Dès  qu'ils  eurent  traverfé  le  tefrein ,  &  que  les  matelots 
•furent  proche  de  terre ,  ils  virent  fortir  environ  trente 
hommes  d'un  bois  avec  de  grolTes  maffues ,  qui  leur 
-voulurent  arracher  leurs  armes ,  &  hâter  la  chaloupe 
-fur  le  fec,  en  ayant  déjà  tiré  dehors  deux  hommes  qu'ils 
croyoient traîner  dans  le  bois;  mais  les  moufqueraîres 
dont  les  mouftjuets  étoient  bien  fecs ,  tirèrent  trois  coups 
dans  k  troupe  >  &  en  tuèrejtit  fans  doute  ou  en  blelîè- 
iientàmort. 

Ces  feuvages  ëtoient  aufïî  armés  de  grands  bâtons  & 
*l*une  autre  arme  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit  comme 
des  branches  ou  des  épines ,  qu'on  crut  être  des  épées 
d'Ëmperadors.  Us  avoient  encore  des  >frondes  dont  ils 
nettoient  des  pierres;  mais  ils  ne  blefsèrent  perfonne. 
Pour  des  arcs  &  des  flèches  on  ne  leur  en  vit  point.  On 
vit  des  femmes ,  qui  vinrent  prendre  les  hommes  à  la 
gorge  ^  enfaifant  de  grands  cris,  &  l'on  ne  fçavoit  d*a* 
bord  ce  que  cela  vouloir  dire  :  mais  enfin  on  crut  que 
c'étoît  qu  elles  les  vouloient  faire  retirer. 

On  nomma  cette  liXti/le  Jan^  fonds  ;  parce  qu'on  n  y 
en  trouva  point.  Il  y  avoit  fur  le  bord  de  la  mer  une  li- 
fière  fcmée  de  palmiers  au  milieu  ,  couverte  d'eau  ;  de 
forte  que  voyant  une  terre  ingrate  &des  habitans  fauva- 
ges ,  avec  qui  il  n'y  avoit  que  des  coups  à  gagner ,  on  re- 
mit le  cap  au  large  par  un  vent  d^eft*  L'ifle  gît  à  i  y®, 
à  peu  près  loo  lieues  de  Fifle  des  Chiens  (  long.  22p.) 
le  capitaine  nous  dit  qu'il  avoit  apperçu  quelques-uns 
de  ces  infulaires  à  demi- vêtus.  Les  femmes  l'étoient 
d'une  efpece  de  voile  defcendant  des  reins  aux  talons. 
Elles  paroiiToient  prendre  plaîfir  à  nous  voir  &  trouver 
mauvais  i]ue  les  hommes  en  ufaflent  mal  avec  nous.  Il 
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•AUX  Terres  aust-ra-xe-s.  Liv.  IIL  jffi 
.y  en  avoit  cependant  parmi  eux  qui  nous  montroîentun  ""TdTiT 
-vifage  careflant,  Nous  les  voyons  fourire  d'admiration  en 
conûdérant  la  maiTe  étonnante  de  notre  vaifTeau.  Ils 
avoient  Tair  de  vouloir  fe  parler  &  fe  dire  mille  chofes 
4à"deflus.  Nous  donnâmes  à  ceux-ci  un  pain  &  un  froma- 
'ge  dont  ils  ne  firent  pas  grand  <:as  :  mais  à  la  vue  d'un 
smorceau  de  fer,  ils  ouvroient  la  bouche  &  ëcartoient 
les  mains.  Le  fentiment  d  avidité  pour  ce  précieux  me- 
ntal perçoit  dans  tous  leurs  .geftes.  Ceux  qui  iaifirent  par 
«force  nosgens  de  la  chaloupe  >  commencèrent  par  fouil- 
ler auplus  vite  dans  leurs  poches ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
^point  de  fer.  Tout  ce  peuple  eft  gros  &  grand ,  membru , 
bien  bâti.  Ils  ont  le  nez  camard  &  écrafé ,  *&  les  oreilles 
-percées.  Dès  que  Ton  leur  donnoit  des  clous ,  ils  fe  les 
imettoient  en  pendans*d'oréHle"s. 

Le  matin  du  i(J,  à  1 5  lieues  plus  loin ,  (14°.  46'.  lat.)  iac  v«e>. 
on  vît  unef  autre  iile  où  il  n  y  avoit  point  de  fond  ,  non 
plus  qu'à  la  précédente.  Le  milieu  en  étoit  fubmergé  y 
mais  tout  le  tour  étoit  garni  d'arbres ,  quoiqu'il  n'y  eut 
lîi  palmier  ni  cocos.  On  lui  donna  le  nom  de  JP^ater 
dandtj  (terre  d'eau  douce  )>  parce  qu'on  y  en  avoit  un 
peu  trouvé.  On  fit  cuire  une  pleine  chaudière  de  cref- 
fon  dont  les  malades  fe  trouvèrent  tout  rafraîchis.  On 
•n'y  avoit  vu  aucun  habitant* 

te  18  nous  vîmes  une  autre  ifle  baffe  à  20  Keues  de  ^^^^^ 
la  précédente.  Dès  que  l'ebe  fut  venu  on  y  envoya  la 
chaloupe  y  chercher  de  l'eau.  Ceux  qui  navigcoient  la 
laifsèrent  fur  le  grapin  au-delà  des  brifans ,  &  fe  tirèrent 
encore  les  uns  lés  autres  avec  des  cordes  au  travers  delà 
mer  jufqu'à  terre.  Ils  pafsèrent  affez  avant  dans  un  bois  ^ 
mais  n'ayant  point  porté  d'armes  ^  &  voyant  un  fauvage 
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^^^^^    qui  leur  parut  avoir  un  arc>  ils  allèrent  vite  fe  rembaiv 
quer  &  retourner  à  bord.  Lorfqu'iis  furent  un  peu  éloi- 
gnés du  rivage  >  ils  y  virent  venir  ^  ou6  fauvages  ^  qui 
les  voyant  déjà  (I  loin  rentrèrent  dans  le  bois. 

Il  y  avoit  dans  cette  ifle  quantité  d'arbres  fauvages 
fort  verds  >  &  elle  étoit  aufli  inondée  d  eau  falée  en  plu-* 
fleurs  endroits*  Quand  les  matelots  y  eurent  pafTé^  ils 
fe  virent  couverts  de  mouches  >  &  elles  les  fui  virent  jus- 
qu'au navire.  Leurs  vifages  ^  leurs  mains  y  tout  en  étoit 
garnie  &  Ton  avoit  de  la  peine  à  les  reconnoître.  La 
chaloupe  même  &  les  rames  dans  ce  qui  en  paroiflbit 
hors  de  l'eau  en  étoient  toutes  noires,  de  forte  que  c'é- 
toit  une  ehofe  étonnante.  Celles  qui  vinrent  à  bord  fur 
ies  matelots  &  fur  la  chaloupe  >  voloient  par  efTain  fur  le 
vifage  &  furie  corps  des  gcîis,  fit  lès  tourmentoient  (î 
fort ,  qu'ils  ne  fça voient  comment  faire  pour  s'en  déli- 
vrer. A  peine  pou voient-ik  boire  &  manger^  Tout  ce 
qm  fe  mettoit  à  l'air  en  étoit  au(fi-tôt  rempli.  On  avoit 
beau  fe  frotter  le  vifage  6c  les  mains ,  batre  des  mains 
l'une  dans  l'autre,  fe  frapcr  dans  les  endroits  où  elles 
étoient ,  cela  n'y  faifoit  rien.  Ce  tourment  ayant  duré  2 
ou  5  jours ,  il  vint  untems  frais  qui  contribua  beaucoup 
à  diflîper  ces  infeûes,  avec  le  foin  qu'on  en  prit;  fi  bien 
qu'au  bout  de  4  jours  on  n'en  vit  plus  du  tout.  On  doiL- 
ju  à  cette  ifle  le  nom  d'i/le  des  Mouches. 

Après  le  retour  de  la  chaloupe  on  fe  remit  au  large  y 
EL  l'on  eut  beaucoup  de  pluies  dont  on  affem'bla  les  eaux 
avec  des  lin^çeuls  &  avec  des  voiles.  Pendant  la  nuit  on 
fit  petites  voiles  afi^i  de  n'aller  pas  échouer  fur  quel- 
qu'unes  de  ces  baffes  ifles. 

Cherx;:hant  alors  k  golfe  de    QîUros  y    dont  i&oœ 
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croyions  n'être  paséioigriés,  nous  cîontifti^Uttes à  vôguer  i6i6, 
j>çndmt  toute  k  fin  d'avril  6c ie  cattiMeticement  de  mai  ^ 
fous  le  iî«.  parallèle  dan*  tihe  grofftf  met,  où  les  hmtfs 
rouloient  du  fud.  L'équipage  vit  ici  p^nr  la  première  fôk 
des  dorades  dans  la  met  do  fud.  Ncms  eûmes  de  gràfldés 
pluies  dont  «>n  affeMbtâ  les  eaiox  d»is  les  linceuls  At  dins 
fes  voiles. 

Le  p  mai  étant  félon  notre  eftime  à  i  J  lô  lieues  dèS  ^^^^ 
côtes  d' Amérique ,  me  bar^pe  du  psys  pafTa  pttr  le  tra-  pûroguc, 
vers  du  navire^  aâaait  dfoh  du  fud  au  nord.  On  fît  feu 
devLic  (bis  deflbs  fans  qu'elle  parut  s'en  mettre  en  peine. 
On  envoya  après  elle  1 2  m<>iirqueftaires  dans  la  chalou-^ 
pe,  qtiine  ratteigrtic  p«s  (ans  peine ,  cttt  efie  ihatiâfu^ 
vroit  très-tien*  Nos  gens  l'ayant  enfin  prefque  jointe  s  ti^ 
tèrent  alors  quatre  cottp«^  de  moufquets  :  alors  il  y  eût 
des  bommies  qui  de  frayeur  fe  jetiètent  dans  la  mer  > 
après  s'être  f  ivafnt  que  de  fauter  dans  l'eau ,  faupoudré 
le  vîfage  d'une  efpèce  de  cendre*  Emt^ËUtres  il  S'y  en 
fettai  un  avec  un  petite  enfant  &  un  autte  qui  avoit  troiâ 
petites  bleflurcs  zu  dos  :  mais  oft  les  retira.  Ils  jettèrent 
auflf  phaHeurs  chofes  dans  l'eau  particulièrement  deâ  na- 
fes  &  trois  poules.  {*) 

(*y  Voici  comment  s'exprime  là«  page.  U  dit  encore  qu'étant  dans  lei 

jcltùs  un  autre  extrait  de  Guillaume  mauyaifes  eaux ,  à  la  diflance  d*enyi- 

S^homeii.  EitnavrgeatttiJansle  ptrra-  ton  100  Heues  des  ides  de  Salômon , 

g€ oi  QtitOÈ  z\x>k  hkêss  découret^  U  vît  m  bâriment ,  qui  avffi-t6t  qu'ë 

t£$  y  Schouten  trout^f  quantité  d'ifles ,  fut  apper^u  »  tâcha  de  s'cchaper  :  mais 

Jont  chacune  a  (on  roi.  Il  fut  bieft  re-  après  avoir  fait  feu  deiTus ,  bléflc  Se 

çide  plufieurs  d*entr'eux ,  qui  pour  tué  quelques-uns  de  ceux  qui  y  étoient> 

lui  faire  honneur  Croient  leurs  bon-  les  autres  fiutètem  dans  Teau ,  &  (ê 

ifffs  de  pltmicr  de  tontes  couleurs ,  (âuvèrent  à  h  nage.   S'étant  rendu 

faits  en  guife  de  couronne*,  ft  les  po-  ihairre^d^  ce  iiavire ,  il  y  avoit  trou* 

foient  fur  U  tète  des  gens  de  Téqui-  vé'quel^uti  feittiAe»  6t  ettfans  «  tvea 
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TdiX"  Les  gens  de  la  chaloupe  apm  amené  le  petit  bâtiment 
à  bord ,  fans  qu'il  eut  fait  aucune  réfiftance ,  comme  n'y 
ayant  point  d  armes ,  on  en  fit  fortir  deux  hommes  qur  y 
étoîent  demeurés  >  &  qui  fc  jettèrent  aux  pieds  des  offi- 
ciers ,  leur  baifant  les  pieds  &  les  mains.  L'un  de  ces 
hommes  étoit  vieux  &  tout  gris  ^  Kautre  étoit  jeune.  On 
n'entendit  point  ce  qu'ils  difoient  :  mais  on  les  tiaiu  fort 
humainement. 

La  chaloupe  étant  promptement  retournée  ,  pourra'- 
cher  de  fauver  ceux  qui  s'étoient  jettes  à  la  mer ,  elle 
n'en  put  prendre  que  deux  qui  flottoient  encore  fur  une 
rame  >,  montrant  de  la  main  le  fond  de  la  mer  où  ils  vou- 
ioient  faire  entendre  que  les  autres  étoient  erifoncéSé 
Un  de  ces  deux-là  étoit  celui  qui  avoit  été  bleffé ,  &  on 
le  penfa.  Il  avoit  de  longs  cheveux  jaunes.  Il  demeura 
dans  le  bâtiment  huit  femmes  avec  trois  enfansà  la  ma«- 
nielle  y  &  quelqu'autres  qui  avoient  p  ou  lo  ans^  fibien 
qu^il  y  avoir  eu  environ  2j  perfonnes.  Les  hommes 
etoient  tous  nuds  y  &  les  femmes  n'avoient  rien  qji'une 
petite  couverture  fur  leur  fexe» 

Sur  le  foirji  on  remit  les  hommes  dans  leur  bâtiment> 
où  leurs  femmes  qui  les  avoient  crû  perdus ,  fe  iettèrent 
à  leur  col.  On  leur  donna  des  grains  de  verroteries  qu'el- 
les fe  pendirent  au  col ,  fie  quelques  couteaux^  &  on 
leur  témoigna  autant  de  douceur  que  l'on  put.  En  recon- 
noiffance,  ils.  firent  préfent  de  deux  nattes  belles  &  fi* 
nés ,  .&  de  deux  noix  de  coco»,  parce  qu'ils  n'en  avoient 

6es  provifîons  de  vivres  qui  confîl^  pjèce  de  bateau  fait  en  forme  de  ceux: 

ttjîent  en  poules^  Il  dit  qjue  ce  petit,  dont  on  fe  fèrt  fur  les  rivières  du. 

bitiment  reHembioit  beaucoup  à  un.  Mein.&  ià  Rhiiu. 
fctix  gallain  de  Jaxsu,  Ceft  une  d» 
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irox  Terres  australes.  Liv.  III^  jtfy 
que  très-peu ,  &  qu'elles  leur  dévoient  fournir  à  boire  & 
à  manger  j  mais  Us  firent  voir  qu'ils  en  avoient  déjà  bû 
toute  l'eau,  &  marquèrent  n'avoir  plus  aucuns  breuva- 
ges. En  efict ,  on  les  vit  boire  de  l*eau  de  la  mer ,  &  ils 
en  donnoient  à  leurs  enfans^,  dont  on  fut  fort  étonné. 

Ils  avoient  des  petits  morceaux  d'étoflfe  comme  des 
mouchoirs  de-  toile ,  dont  ils  fe  couvroient  leurs  parties 
naturelles  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit,  au  moins  les  femmes 
&  même  quelques-uns  des  hommes.  Ils  s'en  couvroient* 
auffi  le  corps  par  la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  étoient 
tout  rouges ,  &  oints  d'huile.  Les  femmes  avoient  les 
cheveux  aufli  courts  que  les  hommes  les  ont  en  Hollan- 
de ,  &  ceux  des  hommes  étoient  longs  &  teints  d'un  beau 


i6i6i 


noir. 


Le  bâtiment  qu'ils  navigeoient  éroit  fort  fingulier.H  Lew 
étoit  fait  de  deux  longs  &  beaux  canots,  entre  iefquels  il 
y  avoit  aflez  d'efpace.  Il  y  aveit  fur  chaque  canot' à  pfeu 
près  au  milieu,  deux  planches  d'un  beau  bois  rouge, 
fûrt  larges,  pour  que  l'eau  coulât  deflTus ,  6r  il  y  avoif 
d'autres  planches  qui  alloient  du  bord  d'un  des  canots  fur 
le  bord  de  l'autre  pour  les  joindre.  Elles  y  étoient  atta- 
chées bien  ferme  &  bien  liées  enfemble ,  mais  il  n'y  en 
avoit  pas  jufqu'aux  boucs  î  car  à  l'avant  &  à  l'arrière  de 
chaque  canot  il  y  avoit  de  longues  pointes  ou  de  longs- 
becs,  qui  avançoient  &  étoient  fi  bien  couverts  que 
l^au  n'y  pouvoir  entrer.  A  l'avant  d'un  des  canots,  à 
flribord,  il  y  avoit  un  mât  au  bout  duquel  étoit  un  ta- 
quet ,  avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue.  Cette  voi- 
le étoit  de  nattes  ,  &  de  quelque  côté  que  le  vent  vitif, 
ils  fçavoient  le  prendre,  &  navigeoient  fans  bouflble  & 
fans  aucun  autre  inftrument/ hormis  des  hameçons  pour' 
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^^^^     pêcher  >  dont  le  haut  étoit  de  pierre  ^  &  le  bas  d'un  os 
noir ,  ou  d'écaillé  de  tortue  :  il  y  «n  avoit  même  de  na- 
cre de  perle.  Leihps  cordages  étoient  bons  &  auffî  épais 
qu'un  cable  ^  faits  d'une  matière  à  peu  près  femblable  aux 
.  cabas  de  figues  qui  viennent  d'Efpagne.  La  cabane  du 
, canot  où  fe  tenoient  les  femmes  &  les  enfans ,  étoit  bâ- 
tie en  chaume  fur  les  planches  du  pont  de  jondion.  Je 
remarquai  qu'ils  avoîent  une  hache  de  pierre  de  touche 
noire ,  dont  ils  faifoient  un  cas  infini.  Quand  ils  fe  Répa- 
rèrent du  navire ,  ils  prirent  leur  cours  au  fud  -  eft« 

'  IhC  lenden^ain  matin  nous  vîmes  des  terreafort  hautas 
tirant  furie  bleu  vers  le  fud-eft.  On  mit  le  cap  fur  la  côte 
vers  des  terres  mentionnées  dans  le  routier  de  Quiros  qui 
nous  faifoient  juger  que  le  continent  de  ce  même  Quiros. 
n'étoit  pas  loin.  L  on  navigea  tout  le  jour ,  prefque  tou- 
jours par  un  bon  frais  y  fans  en  pouvoir  approcher.  Sur  le 
foir ,  on  vit  une  voile  bien  loin  fous  le  vent ,  &  on  les  prit 
toutes  deux  pour  des  barques  de  pêcheurs  >  parce  qu'elles 
couroient  plulieurs  bordées  ^  ôc  que  la  nuit  elles  mirent 
des  feux  y  ôc  fe  joignirent.  Pendant  la  brune  le  navire  ne 
fit  auffi  que  louvoyer. 
Anttef  în-  Le  matin  du  i.i.  on  fe  trouva  proche  d'une  ifle  qui 
S"cn*me^  ^^it  fort  hautc,  à  deux  lieues  de  laquelle  au  fud,  il  y 
en  avoit  encore  une  autre  balTe  ôclongue.  On  pafFa  fur 
un  banc  où  il  y  avoit  tjuatorze  braffes  de  profondeur , 
fond  pierreux ,  qui  étoit  à  deux  lieues  de  terre ,  &  dès 
qu'on  l'eut  paflé  ,  on  ne  trouva  plus  de  fond.  Une  des 
deux  petites  voiles  ,  qu'on  avoit  vues  le  foir  précédent  > 
s'étant  avancée  vers  le  navire ,  on  attacha  un  baril  de 
galère  à  une  corde,  &:  on  le  laiflfa  par  l'arrière  à  la  traînée  y 
afin  que  les  Indiens  du  petit  bâtiment  le  viffent  ôc  qu'ils 
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aliaffent  prendre  laccrdc  pour  fe  faire  baler  à  bord  ;  mais  "TiTiT 
comme  ils  ne  pouv oient  îafaifir  ^  un  matelot  s'ëtant  jet- 
té  à  la  mer ,  la  pouffa  jufqu'à  eux.  Ils  détaclièrent  le  ba- 
ril ,  &  attachèrent  en  fa  place  deux  noix  de  cocos  &  qua- 
tre ou  cinq  poiffons  volans ,  puis  crièrent  vers  le  navire* 
Comme  on  ne  les  pouvoit  entendre ,  on  crut  qu'ils  vou- 
loient  qu'on  retirât  la  corde. 

Ils  ay  oient  dans  leur  bâtiment  un  petit  canot,  pour  le 
mettre  à  la  mer  en  cas  de  befoin.  Ces  gens  font  bons  . 
mariniers  à  leur  manière.  Leurs  bâttmens  reffembloient 
à  celui  dont  on  a  déjà  fait  k  defcription.  Ils  font  boni 
voili€rS;&  peu  de  ceux  d'Hollande  vont  pius  vke  qu'eux. 
Ils  gouvernent  par  le  moyen  de  deux  rames ,  y  ayant  un 
homme  pour  cet  effet  à  Tarrière  de  chaque  canot ,  & 
lorfqu'ijis  veulent  virer  de  bord ,  ils  vont  avec  leurs  rames 
à  Tavant.  Quelquefois  auflî  les  bâtimens  virent  d'eux- 
mêmes  ,  quand  les  pilotes  retirent  leurs  rames  ,  &  ils 
voient  fort  bien  quand  il  y  a  lieu  de  virer  ainfi ,  fans  al- 
ler à  l'avant.  Ilsvirentâuflîcn  laiffant  feulement  le  cap 
de  bout  au  vent.  Les  fauvages  voyant  par  notre  manoeu- 
vre que  nous  voulions  jctter  Tancre  ici ,  nous  firent  fi- 
gne  &  fe  mirent  à  nous  guider  vers  l'autre  ifle,  où  l'on 
mouilla  fur  2^  braffes  fond  de  fable  à  une  petite  pottéa 
du  canon  du  rivage..  Auffi-tot  les  canots  fe  mirent  à  faire 
le  tour  du  navire.  Quelques-  uns  mirent  une  bannière 
blanche  >  &  le  navire  fit  la  même  cliofe.  Il  y  avoir  trois. 
ou  quatre  hommes  dans  chaque  canot  qui  étoit  arrondi 
à  Pavant  &  aigu  à  l'arrière.  Ils  étoient  tous  faits  d'une 
feule  pièce  de  bois  rouge  y  &  nageoient  d'une  viteffe  ex- 
trême. Lorfqu'ils  approchoient  du  vaiffcau,  les  Indiens 
\âutoient  à  la  mer,  &  venoient  à  bord  à  la  nage^  les  mains 
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^    ,^     pleines  de  noix  de  cocos  &  de  racine  à'ohos ,  qu'ils  tro* 
quoient  pour  des  doux  &  de  la  verroterie  ,  deux  mar- 
chandifes  qu'ils  parôiflbient  eftimer  beaucoup.  Ils  don- 
noient  quatre  ou  cinq  noix  pour  un  clou  ou  pour  un  petit 
chapelet  de  grains  de  verroterie,  &  l'on  eut  180  noix 
ce  jour4à.  Enfin  ils  vinrent  à  bord  en  fi  grand  nombre 
qu'on  ne  fçavoit  prefque  plus  de  quel  côté  fe  tourner, 
ifle  dci  co-      On  envoya  la  chaJoupe  fonder  le  long  de  Tautre  ifle  , 
Tuifrctr     &  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  mouillage  >  celui 
Mocurt  des  ^^  ^^^  ^^^^^  n'ayant  aucun  abri.  Lorfqu'elle  fut  à  une 
habitant,      aflcz  gtaudc  diftance  du  navire  ,  le  long  de  la  côte  oà 
elle  navigeoit ,  elle  fe  vit  environnée  dé  douze  ou  treize 
canots  de  cette  autre  ifle ,  auxquels  il  s'en  joignit  encore 
d'autres.  Les  gens  qui  les  navigeoient ,  avoient  un  air  fu- 
rieux y  ayant  dans  les  mains  de  gros  bâtons  d'un  certain 
bois  très-dur ,  faits  comme  des  affagaies  ,  dont  la  poin- 
te étoit  tranchante  &  un  peu  brûlée.  Ils  abordèrent  la 
chaloupe ,  croyant  s'en  rendre  maîtres  fort  facilement. 
Les  matelots  fe  voyant  dans  la  héceflîté  d«  fe  défendra  , 
tirèrent  trois  coups  de  moufquet  au  milieu  d'eux  ,  dont 
ils  ne  firent  d'abord  que  rire  &  fe  moquer  >  regardant 
pela  comme  jeux  d'enfans ,  mais  le  troifîème  coup  en 
ayant  percé  un  dans  la  poitrine ,  &  la  balle  étant  fortie 
par  le  dos,  fes  compagnons  le  voyant  défaillir  y  nagèrent 
vers  lui  pour  le  fecourir.  Voyant  fa  bleffure ,  ils  s'alar- 
guèrent bien  vite  de  la  chaloupe ,  ils  s'approchèrent  d^uni 
de  leurs  bâtimens ,  lui  criant  d'aborder  la  chaloupe  &  de 
la  couler  bas,  du  moins  autant  que  les  matelots  le  pu^ 
rent  comprendre  î  mais  les  Indiens  qui  navigeoient  ces 
bâtimens ,  ne  voulurent  pas  le  faire  ,  fâchant  que  les  ca- 
nots qui  avoient  été  à  bord  du  navire ,  avoient  été  bien 
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Ce  peuple  étoit  fort  larron.  Ils  dérobèrent  à  la  vûe^  de 
réquipage  un  plomb  de  fonde  y  pendant  qu*un  pilote  fon- 
doit;.  Us  tâchoient  de  prendre  tout  ce  qu'ils  voyoient,  &; 
de  fe  ftuy^r  iUnî^ge^  Il  y;  en  eut  qui  volèrent  à  un  ma* 
telot  fon  ojreiller ,  fa  couverture  &  fon  habit  de  bord. 
Un  autre  déroba  une  écritoire  de  bron^p;  un  autre  le, 
couteau  du  cuifinier  qu'il  blefia  bien  fort  en  le  lui  arra^ 
<îbaia(t  par  furprife  ;  enfin  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  : 
fautan$J(<lia  mer  dès  qu'ils;  avoient  quelques  chofes  entre 
le$  nuins.  Ils  fe  cachoient  jufques  dans  Içs  lits  en  atten- 
dant l'occafion  de  vçler  :  ii  falloit  avoir  des  yeux  d'Argus 
cour  s'en  défendre.  Ainfi  pa  hala  fur  le  foir  la  chaloupe 
à  bord  >  de  peur  qu'ils  nç,  yiuflent  la  nuit  en  çoupçr  la 
lianfiere  &  remmener; . 

Ge  qu'ils  jrecherxixoiejatle  plus  étoit^  le  Ui^^  Ilsfai- 
foient  de  grands  efforts  poux  tirçr  les  doux  &  Içs  che- 
villes du  vaiffeau*  Ils  étoiexit  hauts  ^  puiflans  ^  robuftes 
&  proportionnés  daps  Ic^ur  taille.  Ils  étoient  fans  arô- 
mes ôcnuds,,  Wmj»;J|eiûps  parties  naturpUjfs  r  %  q^oi 
il  y  avoit  quelque,  chofe  qui  les-  couvro>t.  Ils  por- 
toient  les  cheveux  de  différentes  manières  Vies  uns  les 
^yant  courts  &  les  autres  fort  bien  frifés-  par  artifi- 
ce y  d'autres  jlçç  <tyant  treifés  &  li^s  diverfeihent.  Ils 
portaient  au.  col  une  ^anf<?  finp^  d'où  pendoient  des 
coquilles  >  des  efcargçts  &i«^  pigeons.  Us  étaient  fort 
bons  nâgpurs^  Leurs  canotstVQgvoient  avec  des  pagayes  ; 
&  fur  la  voile  étoit  peinte  une  groflSère  figure  de  coq. 
Nous  ne  nous  apperçûmes  pas  qu'ils  çulfent.  ni  loix;  ni 
gpuyernemcint*  Ûifleéfbit  fgrtpeuplée.  Nous  voyions  de 

Içpgu»^  files  de  cahute;  dans  lefquelles  on  allumoit  du 
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""TtfTTr  ^^^  ^^^  ^^  ^oîr  à  l'heure  du  foupen  Cette  ifU  des  cocos  gît 
'  parles  r(î  degrés  lo minutes. 

Le  matin  12  du  même  mois  de  mai  1616.  on  vît  re** 
renir  plufieurs  canots  a  bord  avec  des  noix  de  cocos  > 
des  bananes  y  des  racines  d'ubas , 'quelques-petits  pour- 
ceaux &  des  pots  pféins  d'eau  douce.  On  eut  d*cux  tn 
troc  ce  Jour  là  1 020  noix  de  cocos ,  &  comme  if  y  arvoît 
^y  perfonnes  dans  le  vaiffeau,  chacun  en  eut  12.  Cha- 
que Indien  voulant  être  le  premier  à  bord  ,  fautoit  hor* 
de  fon  canot  qui  ne  pouvoit  s*en  approcher  >  &  plongeoir 
au  travers  des  autres  aurdeflbus  pour  y  être  plutôt ,  & 
vendre  mieux  ce  qu'il  y  portoît  dans  fa  bouche  &  dans* 
fes  mains..  Enfin  ils  montoïent  avec  tant  d'emprefferaent: 
&  en  fi  grand  nombre  qu'on. fut  obligé  de  s  y  oppofer^ 
&  de  leur  préfenter  le  bâton  pour  îes  frapper.  Des  qu^i!»: 
avoient  fair  ïeur  marché  >  Hs  fautoient  de  nouveau  à  Is^ 
mer,  &  rentroient  dans  leurs  canots. 

Ils  ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  Ir  force  &  la  gran- 
deur du  navire.  H  y  en  avoir  qui  fe  gliflbient  à  Tarrièrr 
en  bas  le  long  du  gouvernail ,  &  alLoient  frapper  avec  une 
pierre  contre  le  bordage  fort  avant  fous  Teaa,  afin  de^ 
voir  fa  force  en  ces  endroits  là.  Il  vint  un  canot  de  Tau-- 
tre  iffe,  qui  amena  un  fanglîer  noir ,  &  en  fit  prefent  de- 
là part  du  roL-  On  voulut  faire  des  préfens  à  ceux  qui: 
étoient  dans  le  canot/  mais  ils  refusèrent,  marquant  par 
ligne  que  le  roi  leur  avoit  défendu  den  recevoir..  Aprèy 

tetirroiow  midi, fe  roî  Vint  lui-même  dans  une  grande  pirogue  à 

^^**''*         voiles,  conftruite  comme  fes  autres bâtimons  dont  lia 

été  parlé ,  mais  de  la  forme  d*un  de  ces  grands  tramaux 

dont  on  fe  fert  en  Hofiande  pour  gliffer  fur  la  glace ,  & 

qui  étoït  efcortée  de  2j  canots.  Le  nom  de  fa  dignité 
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étok  làé^u.  On  le  reçut  au  fdn  dcS  trompettes  &  des  ""T^Tt^T 
tambours  i  ce  qui, ne  lùi-caufa  pas  peiî  de  furprife  ^ 
n'ayant  jamais  rien  vu  ni  oqï  de  fembbble.  Les  Indiens 
firent  beaucoup  d'honoeur  6c  d'amitié  à  l'équipage  du 
laavirç  ^  au  moins  extérieurement  âc  à  leur  manière  :  car 
ils  inclinoiem  fonvent  la  tête>  frappoient  deffus^àvec 
leurs  poings  ôc  faifoient  jplufieurs  autres  poftures  qu'on 
nç  pouvoir  .prendre  que  pour  dès  civilitéis.  Lôrfque  la 
flotte  fut  aflez  proche  du  vaifreau>  le  roi  commença  de 
crier  de  tojute  ùl  force  ,  &  en  fe  tourmentant  beaucoup 
à  peuples  commequand  il  fait  fa  prière  à  fa  mode^  fit 
tous  Ces  ^ns  fiient.de.  nvâme.  On  s'imagina  que  c'étoit 
des  complimens  de  bien  venue  quPils  faifoient. 

Quand  ils  eurent  ceffé^  le  roi  en  envoya  trois  à  bord  ^ 
;avep  une  natte. qu'on  reçut ^  &  l'on  lui  fit  préfenttitinè 
yieillç  hâchç ,  de  grains  de  verroterie  ,  dé  quelques  vieux 
doux ,  &  d'un  morceau  de  toile ,  dont  il  parut  fatîsfàit> 
inclinant  la  tête  par  trois  fois  >  6c  mettant  chaque  fois 
le  préfent  deffus>  ce  qu'on  prit  pour  un  remerciment. 
Ceux  qui  étoient.  entrés  dans  le  navire  s'étant  jettes  à 
genoux  5  baisèrent  les  pieds  des  officiers  ^  admirant  tout 
ce  qu'ils  voyoient. 

Le  roi  n'avoir  rien  qui  le  diftinguât  des  autres  In- 
diens ;  car  il  étoit  tout  nud  comme  eux.  On  ne  s'apper* 
cevoit  de  fa  royauté  qu'en  ce  qu'il  leur  commandoit  f 
âc  qu  ils  lui  obéiflbient  avec  beaucoup  de  fôumifiîon. 
Les  canots  qui  nous  importunoient  beaucoup  s^éloignè- 
rent  dès  qu'il  eut  crié  deux  fois  /anou ,  fanon.  Ceux  à 
qui  nou$  remîmes  les  préfens  pour  1&  roi  >  fçavoir  un 
mcMTçeau  de  drap  >  une  hache  ôc  deux  paquets  de  corail  > 
dès  qu'ils  les  eurent  reçus  >  fautèrent  à  la  mer  pour  hs 
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i^l^^   aller  préfenter  au  roi  >  quittent  affîs  fot^  une  érpècè"  ie 

dais  ou^  4^  pav^Uon  4e.  natt».  iil  panrut  avoir  atlfli  grah«^ 

de  etufie  d'un  pôxtxlÙA^U' jf>rfDoeiiMaiucd^  èl  d'une  cem- 

tore  brodée.qu'on  luLiSt  voir >.0a place  on  lui  donna uri^ 

peigne  âc  ua  miroir*  jtcft  geoa  j&îfcnent  tous  leurs  efforts 

£ouF  nous  dcHWpr  é| ^cendre  de  iqaeilcs  ifles  il  étoit  roi*^ 

fl^'p^tûi^iit  $autiqajlsipaufircÂent:>  mais  nous  n'y^oii* 

Vîojis  rîen  iepl$ûd«t..  Ils  anrvn^ntle  corps  marqueta  de 

div^rfes tâjchesiaites  exprès;  te  bout  des  oveilles £eiv- 

(lues,,  pëin49DC  JiJ^^p:!^  furies  épaslcs'^  les  cheveux  de 

4iverfcsc;o|:)lgiLirSy  ta  moùfiacheôc ^ menMn  «afé;  Oft 

fit  des  fîgnes  aufoi  pouï  riumterà.paiilerà  hûti^  àc  foÀ 

fils  y  ayaiît  pafiîé^  oo  le  régala.;  mais  pciur  lui  il  n'ofa  oa 

ne  voulue  pas  s'y  hafarder^  Cçpendsuit  ils  faifoiem  tous^ 

^oanckiç  par  4e$  figises  ^u^k  ftnihaitqiem  que  le  ^i(^ 

ïeau.  allât  (ur^ leur  cote '&iqu!oû  y  troave^oit-  de  quot 

On  eut' d'çux:  trois  tameçbairqul  pendoient  ^  des  tô» 
&aux^  unpeupkisgrosq^ecoiixdootonfe  ferten  Mel^ 
lan4e>.  donr  l^s  jcroca  éicmùL  de  nacres  :de  perles.  Le 
iils  du  £01  ët'açt  j^ois^éi  dans  Kbn  canot  ^  à  bas  bord  du!»^ 
quel  il  y  avoit  un  gros  bois  qui  le  tenoit  en  affiettê ,  ils 
j^en  retournèrent  dans  leur  ifle*  It  y  avoit  toujours  fut 
ce  bois  un  hamejçoH  prêt  à  pêclier. 

Le  matin  ^u  i  j  pii  vit  iKenir  p!cès  de  45:  canots  à  bord^^ 
^avec une  flotte  de- jrj  petitsbâttmeûs  a  voiles,  fembla- 
^bles  aux  trainçauK  qui  gliffentfurles  glaces;  ils  étoicnt 
navigés. chacun  par  2 j:  hommes  ou  environ ,  6c  les  ca^ 
.Bptspar4  ou  $.  SousprétéxtB  de  chercher  a  ttafiquer, 
^ies  gens  des  canots  troquàent  encore  des  noixde  cbcos^ 
;ppur  des  ck)ux>.  âc  contimiè^ntiiÊiice  des  amitiés  aux 
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HoUatidois^  quoîqu^on  reconnutbien-tôt après  que  ce     ^sis" 
n^étoit  que  diffimulation  &  perfidie.  Ils  foUicitoient  tou- 
fours  qu'on  allât  à  Tautre  ifle  >  &  enfin  par  complailance 
on  levaf  Tancre  après  déjeuné,  fie  on  y  alla. 

Le  roi ,  qui  le  jour  précédent  étoit  venu  proche  du  in^^^tes!^" 
«avire  ^  y  revint  aufïï  dans  un  de  ces  petits  bâtimens  ^  & 
Us  crièrent  tous  d'une  grande  force,  ce  qu'on  prit  enco- 
*e  pour  un  falut.  On  eût  beau  Tinviter  de  paffer  à  bord , 
tt  n'en  voulut  rien  faire  i  ce  qui  fit  naître  de  mauvais 
foupçons  ,  vu  que  les  canots  &  les  autres  bâtimens  fe  te- 
'noient  toujours  autour  du  vaifleau  >  êc  que  le  roi  quitta 
-ibn  b&rd ,  8c  fe  mit  dans  un  canot  &  fon  fils  dans  un  au- 
tre. Après  cela  on  battit  une  efpèce  de  caifie  qui  étoit 
'<iemeurée  dans  le  bâtiment  qu'il  avoit  quitté  ,  furquoi 
lous  les  Indiens  firent  un  grand  cris  >  qu'on  prit  pour  ua 
^gnal  de  donner  l'alTaut. 

En  effets  le  bâtiment  que  le  roi  avoit  quitté,  aborda 
le  navire  courant  fur  lui  avec  autant  de  force  que  s'il 
■avoit  voulu  le  couler  en  bas  &  pafler  par  deflus*  Mais 
•ce  grand  choc  ne  ki  fut  pas  fevorabk  ;  car  les  deux 
•étraves  des  deux  canots  qui  fbutenoient  la  machine 
•de  ce  bâtiment  5  qui  avoient  un  affez  grand  élancement, 
le  brisèrent ,  &les  gens  qui  étoicnt  deflus ,  parmi  lefquels 
îl  y  avoit  quelques  femmes ,  fautèrent  à  la  mer,  &  nagè-^- 
•icnt  au  vent.  Les  autres  Indiens  commencèrent  en  mê- 
me-tems  à  jetter  quantité  de  pierres ,  croyant  épouvanter 
l^équipage  du  navire  ,  qui  ayant  fait  fur  eux  une  déchar- 
ge de  moufqueterie  ôt.  de  trois  pierriers  chargés  de  balles 
de  moufquet  &  de  vieux  cloux  ,  tous  ceux  qui  éroient 
demeurés  dans  le  bâtiment  dont  les  étraves  étoient  bri- 
^s ,  fe  jetrèrent  à  la  mer* 
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j^^j^^  On  ne  douta  point  quMl  n*y  en  eut  une  partie  de  tu^s 
&  de  blefTés.  Aind  les  Indiens  reculèrent  ne  s'étant  pas 
attendus  à  de  telles  falves  y  dont  ils  n'avoieiit  jamais 
ouï  parler,  &^ui  avoient  faît  périr  d'une  manière  fi  étran- 
•  ge  quelques-uns  de  leurs  gens ,  deforte  qu'ils  fe  tinrent 
hors  de  la  portée  des  coups  du  vaifleau.  Aparemmenc 
que  le  roi  avoir  aflemblé  toutes  fes  forces  pour  cette  en- 
treprife  ;  car  il  y  avoir  là  plus  de  looo  hommes ,  entre 
lefquels  on  en  vit  un  qui  étoit  tout  blanc  y  cette  ifle  fut 
nommée  i/Ze  des  Traîtres.  Le  14  à  ^o  lieues  plus  loin  on 
découvrit  une  ifle  où  l'on  efpera  trouver  de  Teau  y  dès 
i^^Wfpé-  lors  les  matelots  la  nommèrent  JÇ^^nzm:^.  Dix  ou  dou*- 
ze  canots  nous  approchèrent  fans  que  Ton  voulut  recef 
voir  les  Indiens  à  bord.  On  fe  contenta  de  leur  marquer 
4e  la  douceur  j  &  on  leur  donna  de  petits  paquets  de 
verroterie  pour  quatre  poiflbns  volans ,  qu'on  tira  par 
l'arrière  avec  une  corde^  Cependant  la  chaloupe  fondoit 
toujours  le  long  du  rivage.  Les  Indiens  qui  étoient  dans 
les  canots  Tayant  vue,  nagèrent  à  elle,  6c  ayant  com- 
mencé par  des  paroles  qu'on n'entendoit  point >  ils len-- 
viconnèrent  avec  leurs  canots  qui  étoient  alors  au  nomr 
hié  de  quatorze  y  &  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  faute* 
rent  à  la  mer  y  croyant  aller  s'en  rendre  maîtres  y  ou  1% 
faire  tourner  fans  defTus  deflbus. 

Parmi  l'équipage  de  la  chaloupe  il  y  avoit  huit  mouf- 
quetaires  y  6c  les  autres  étoient  bien  armés  de  piques  6c 
'  6c  de  fabres.  Les  moufquetaires  tuèrent  deux  hommes 
dans  leurs  canots  >  dont  l'un  tomba  dans  le  même  mo- 
ment y  6c  l'autre  demeura  encore  un  peu  à  fotf  féant  > 
elfuyant  de  fes  mains  le  fang  qui  lui  fortoit  de  la  poitri*** 
ne  ;  mais  bientôt  après  il  tomba  aufli  à  la  mer.  Ces  morts 
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/i  imprévues  effiayèrent  les  autres ,  qui  fe  retirèrent  au  "TtfToT 
plus  vite.  On  vit  au(G  beaucoup  de  gens  fur  le  rivage  ^ 
qui  crioient  &  hurloient  de  toute  leur  force  >  en  criant 
tou  y  Bou  y  bou.  Le  capitaine  leur  avoit  précédemment 
demandé  des  cochons  ôc  des  poules  y  en  leur  difant 
Wacka  cnontQs  Mais  il  parut  qu  ils  ne  fçivoient  ce  que 
'c'étoit  y  ou  qu'ils  n'entendoient  pas  ce  langage»  Comme 
on  n'avoit  point  trouvé  de  bon  inouillage^  on  remit  la 
chaloupe  dedans  y  ôc  Ton  fit  le  fud-oueft  >  pour  gagnée 
plus  facilement  au  fud  y  où  Ton  efperoit  faire  des  décou- 
vertes,  D^ailleurs  la  mer  brifoit  fi  fort  contre  cette  ifle> 
qu'il  n'auroit  prefque  pas  été  poflible  d'aller  au  rivage  > 
où  Ton  ne  voyoit  que  des  rochers  bruns,  verds  par  le  haut 
&  des  terres  noires  avec  des  cocos  ôc  de  la  verdure.  Il  y 
avoit  fur  la  côte  des  maifons  en  divers  endroits  &  un  ' 
gros  bourg.  L'iile  étoit  mdhtueufe  >  mais  les  montagnes 
n  étoient  pas  fort  hautes* 

Le  18  le  confeil  s'étant  afiemblé^  le  capitaine  Schou* 
ten  remontra  qu'on  avoit  déjà  couru  environ  1 600  lieues 
à  lefl  des  côtes  du  Pérou  ôc  du  Chili  y  fans  décou-^ 
vrir  la  terre  auftrale  qu'on  cherchoit>  ôc  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  la  découvrir;  que  même  ons'étoit 
bien  plus  avancé  à  l'oueft  qu'il  n'en  avoit  eu  intention  : 
qu'en  continuant  cette  même  route  on  fe  trouveroit  fans- 
doute  au  fud  de  la  nouvelle  Guinée  :  que  fi  l'on  n*y  trouvoit 
point  de  paffage  >  comme  on  n'avoit  aucune  certitude, 
d'en  trouver.,  ni  aucune  connoifTance  qu'il  y  en  eût  y  le 
vaifTeau  ôc  l'équipage  périroient infailliblement,  puifqu'il 
feroit  impofiible  de  retourner  à  l'efl  à  caufe  des  vents^ 
d'eft  qui  régnent  toujours  dans  ces  mers  là  :  que  de  plus 
al  ne  reiloit  que  peu  de  vivres  y  ôc  qu'on  ne  voyoit  aucun. 
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*  I<jj5^  moyen  d'en  recouvrer.  Par  toutes  ces  raifons  Schouten 
concluok ,  que  fans  différer  ,  on  devoit  changer  de  rou- 
te &  mettre  le  cap  au  nord  de  la  nouvelle  Guinée  &  al. 
1er  aux  Moluques.  le  confeil  ayant  fait  de  férieufes  réfle- 
xions fui'  cet  avis  >  jttgca  qu'il  falloit  le  fuivre ,  6c  à  l'heu- 
re môme  on  commença  de  couvrir  la  bafnde  de  nord 
nord-oueft. 
ïfle  ac       Le  ip  on  fe  trouva  à  une  lîeue  de  deux  ifles.  Il  vînt 
deMption.  alots  près  de  20  canots  à  bord  ,  marquant  de  la  franchi- 
hlid"L**"  fe  &  de  la  douceur.  Cependant  un  des  Indiens ,  ayant 
à  la  main  une  affagaie  aiguë  à  la  pointe  y  menaça  un  des 
matelots  de  Ten  frapper.  Ils  crièrent  auffi  avec  beaucoup 
de  force ,  &  leurs  cris  furent  pris  pour  un  fignal  d'attaquer 
le  navire,  fur  quoi  on  leur  tira  deux  coups  de  petits  canons 
&  quelques  coups  de  moufquets,  qui  en  ayant  bleffé  deux^ 
les  autres  nagèrent  de  force  pour  s'éloigner,  )etrant  à  la 
mer  une  chemife  qu'ils  avoient  volée  dans  la  galerie*  . 
Le  vaifTeau  s'étant  approché  de  terre ,  parce  qu'on 
ne  trouvoit  point  de  fond,  on  mit  la  chaloupe  à  la  met 
avec  huit  moufquetaires ,  pour  aller  fonder  ,  6c  elle  n'en 
trouva  point  auflî.  Quand  elle  voulut  revenir  à  bord  ^ 
fîx  ou  fept  canots  l'ayant  environnée ,  les  Indiens  vou- 
lurent y  entrer  &  arracher  les  armes  aux  matelots.  Cet- 
te violence  ayant  obligé  ceux-ci  à  tirer  fur  eux,  ils 
en  tuèrent  fix  &  en  blefsèrent  beaucoup ,  fans  en  fça-* 
voir  précifément  le  nombre  ;  car  la  chaloupe  aborda 
un  des  canots ,  où  il  n'y  avoit  plus  qu'un  corps  mort  f 
dont  la  moitié  du  corps  étoit  dehors ,  &  l'autre  moitié 
du  côté  des  janibes  étoit  encore  dedans.  Il  fut  jette  à  la 
mer,  6c  les  matelots  amenèrent  le  canot  à  bord.  On  y 
vit  une  malTue  6c  un  bâton  de  la  grandeur  d'une  demi-pi*; 
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^ue.  Comme  on  n'avoit  point  trouvé  de  fond , le  navire  i(SiS. 
courut  des  bordées  toute  la  nuit  proche  de  la  côte*  Le 
capitaine  alla  lui  -même  chercher  un  ancrage  qu'il  trou- 
va bon  dans  une  baye  proche  d  une  rivière.  La  mer  y 
étoit  unie  >  ôc  le  ruifleau  d'eau  douce  qui  couloir  de  la 
montagne  venoît  s'y  dégorger ,  de  forte  que  le  navire 
étoit  par  le  travers  de  fon  embouchure  y  &  que ,  lorfque 
les  matelots  alloient  faire  de  l'eau ,  ou  qu'ils  alloient  fut 
le  rivage  y  le  canon  les  mettoit  à  couvert  des  infultes  des 
fauvages  indiens. 

Le  même  jour  on  vit  venir  des  canots  à  bord  y  qui 
apportèrent  des  noix  de  cocos  &  des  racines  d*u6as  , 
avec  un  pourceau  en  vie  &  deux  rôtis.  On  leur  donna 
en  troc  des  doux,  des  petits  couteaux  &dela  verrote- 
rie. Ils  étoient  fort  larrons ,  aulTi  bien  que  ceux  qu'on 
avoit  déjà  vus  dans  les  autres  ifles  >  &  n'étoient  pas  moins 
à  droits  à  nager  &  plonger.  Leurs  maifons  étoient  bâties 
proche  du  rivage.,  couvertes  &  clofes  de  feuilles  d'ar- 
bres y  rondes  jfic  fe  terminant  prefqu'en  pointe  par  le  haut 
pour  faciliter  l'égoût  des  eaux.  Elles  avoient  près  de  27 
pieds  de  tour  &  i  o  ou  1 2  de  hauteur  y  zyféc  unxrou  pouç 
porte  par  lequel  on  pafFoit  le  ventre  prefque  contre  ter- 
re. On  n'y  trouva  rien  que  quelques  herbes  feches  fur 
quoi  ces  gens-là  fe  couchent  avec  un  ou  deux  hameçons 
&  leur  verge,  &  dans  quelques-uns  unemaflue  de  bois. 
C'étoîent  là  tous  leurs  meubles ,  le  roi  même  n'en  ayant 
pas  davantage.  Le  22  les  canots  revinrent  apporter  des 
cocos.  On  vit  aufll  une  grande  quantité  de  gens  afiem-^ 
blés  fur  le  rivage ,  gui  fembloient  tenir  confeil  pour  fe 
défendre  ou  pour  attaquer  le  vaifleau  ;  car  ils  étoient 
tous  armés  d'aflagaies  ou  de  bâtons.  Il  y  avoit  auffi  affea 

*Bbb 


Digitized  by 


Google 


37*        H  I  s  T  O  I  R£  OrE  S   NaV  rCATIO  N3 

\.$iS.  P^^^^^  d'cuK  près  de  f  ocaciots  niCbnoye  >  où  Ion  Toyacot^ 
«des  .pierres  &  des  afiàgitci  ^  &  »qtti  a^acemneoe  y  âioien: 
venais  ide  ^divers  tjuBrtkws  àt  l'iâe.  ;  car  il  y  ea  «roit  ^ 
paroUToientiéùmnéd  de  votnoitei  vaifleau.  Mais  ^et- 
•ques  cudQbs  que  bs  maœiats  kutpuâent  faîxe^  il^ne 
^venc  les  ^engager  à:paflcr  à  hooL 

Le  24  lAxis  Clacsz^  Hetmec  Simonseï^  laffiilaot  ^  ât 
CoiirœïsScSiaiicszi  garçaii  ik  la  diambce  dcijcapicaine  9 
furent  à  fierre  pour  demeuoet  en  otage  9  âc  il  demeucar 
fix  des  principaux  Indiens  dans  le  vaifleaU'^  m  on  teor^t 
bonne  akàrc  &  des  prélms.  Les  infokices  xven  xiibient 
pas  moins  bien  pots:  les  trcâs  otaiges  qu  lis  avioîent  >  lèix: 
donnant  à  mangea  des^ncâx  de  cocos ,  des  ladnes  àî^âa» 
&  de  1  eau  à  boire. 

itorroiou  Le  roi  leuc  (k  heanax^d'faiottnenr^irtiot  psès  de- 
dçmi-heure  lès  deux  maiins  l'une  contre  l'autre  &  fon; 
vifage  ddSus  ^  £e  l»îflant:pteiqae  >afqu^ii  terre  >  ât  de^ 
«eurant  dans  cettepoilure'jufquàcequ'Âliisduiittiine 
pareilie  révérence  i.ûcm  il  fe  releva  &  Jxdià'  les  {Âedi 
éc  les  mains  d'Arts»  Un  autre  h<>«meaiEs  ^uuprès  du  noi^ 
pleur  oit  cootnfe'iui' enfant.^  fie  difoit  beaucoup  de  cho^ 
iesà  Aris  qui  n'en  entenibit  rien*  Enfin  il  retica  fes  pied^ 
db  deffous  fon  derrière^  fur  quoi  ilétoit  a(fîs  y  âc  fe  les  mit 
furie  ool^s'humiliantâcfe roulant  comme  un  verdeterre^ 
Les  préfens  qu^ôn  ieur^t  y  leur  iurent  fort  agréables; 
péantmoias  le  roi  marquoît  avoir  fi  grande  envie  d'une 
chemîfe  blanche  qu' Aris  avoit  iur  le  corps  ^  que  cekii**  ci 
en  envoya  quérir  une  autre  pour  h  lui  donner.  En  recen^ 
noiffance  il  donna  aux  àcages  quatre  petits  pourceaux*  Ot% 
traita  àuffi  pour  pouvoir  faire  de  l'eau ,  ôc  iâ  f«  refolu 
à!j  envoyer  deux  chaloupes  >  dont  Tune  feroit  acméct 
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pour  la  défend  de  ceux  qui  iroient  à  l'aiguade  eiv  ots  de    |.^  |.^ 
befoiiu 

Pendanc  qu'ils  y  ètoicnt ,  H  s*y  renclk  tarît  de  feutra- 
ges qu  à  peine  Je^  matelots  pouvoîent-ils  travailler ,  tant 
ils  ea  écrient  embar rafles.  On  fit  cinq  tours  ce  jour  -  Ik , 
&  tout  fe  paUa  fons  mfxjke*  Dès  que  quekju  uns  des  fou- 
lages vowloif  aller  à  bord  dje  la  chaloupe ,  le  foi  alloît  let 
cfaaiTer  oo  y  en^oyolt  quelques-uns  de  les  domeftiques  ; 
cai  il  fe  faitibrt  bien  obéir.  On  vit  aufiî  quantité  de  canots 
autour  du  navire  >  les  uns  pour  j  porter  des  raftaichiffe^ 
mens,  &  les  autres  par  curiofîté,  les  Indiens  apnt  en«* 
TÎe  de  le  voir.  U  y  en  eut  un  qui  étant  monté  dans  le  vaîf- 
feau  par  Tarrière  y  entra  dans  la  chambre  ^  en  emporta 
un  fàkre  &  le  n>it  à  la  uagepour  fe  fauver.  On  fit  naget 
ttn  canot  après  lui  y  mais  n^ayant  pu  le  joindre  y  on  alla 
s'en  plaindre  à  un  de  ceux  qui  avotentle  plus  de  crédit  . 
auprès  du  roi  ^  de  il  donna  c»:dreà  un  autre  de  faire  ren« 
dre  le  fabire  :  à  Theure  m^e  on  alla  chercher  celui  qui 
lavoit  dérobé,  &  quoiqu^îl  fut  déjà  loin,  on  le  pourfui*- 
vît  fi  bien  qu  on  le  joignît  &  Temmena.  On  mît  le  fabrc 
aux  pieds  de  ceux  à  qui  il  appartenoit ,  &c  on  châtia  de 
coups  de  bâtcKis  celui  qui  Tavoit  pris.  Jh  montroient 
avec  les  doigts  qu'ils  lui  pafToient  fous  la  gotge  ,  que  fi 
le  hereîer  ou  le  roi  fçavoît  ce  qu  îl  avoît  fait ,  il  lui  feroît 
couper  la  ^e.  Depuis  ce  tems  -  là  on  ne  s'apperçut  pas 
qu'il  eut  été  rien  volé,  ni  dans  le  vaifTeau  ni  à  terre.  Ils 
Soient  accoutumés  à  être  tenus  en  bride ,  &  n  ofoîent 
pas  même  détourner  unfeul  poiifonde  la  pêche  qu^ils  hàr 
foiest. 

Ils  avoient  une  frayeur  extrême  écs  armes  à  feu.  Une 
décharge  de  aoufouets  les  fai(bit  trembler  &  fuir  de 
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■yjj"^  toute  leur  force  :  mais  on  lés  épouvcnta  bien  d'avanta- 
ge ,  quand  on  leur  Ht  entendre  par  fignes  que  ces  groffes. 
pièces,  qu'ils  voyoient,  tiroient  aulTu  Le  roi  défira  qu'en^ 
les  ât  tirer  une  fois  devant  lui  :  mais  quand  on  le  fit  y  ils' 
furent  tous  faiûs  d'un  fi  grand  effroi ,  que  les  deux  rois 
mêmes ,  nonobftant  tous,  les  avis  &  toutes  les  affusances 
qu'on  leur  avoir  données  ne  purent  fe  contenir,  &  tous^ 
s'enfuirent  dans  les  bois ,  laiâânt  là  les  HoUandois.  Ils*' 
revinrent  pourtant  quelque  tems  après ,  mais  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  raffùrer  &  de  les  remettre  de  leur: 
frayeur.  Sur  le  midi  les  Indiens  qy'on  avoit  en  otage  furent 
tenvoyés  à  terre ,  &  nos  gens  qui  avoient  été  auprès  dir 
roi  revinrent  à  bord ,  fort  fatisfaits  de  ce  qui  s'étoit  pzffé^ 
Le  25  on  renvoya  trois  hommes  dans  Tiflepour  tro- 
quer  des  pourceaux ,  mais  on  ne  leur  en  voulut  point 
^donner.  Le  roi  après  avoir  fait  fa  prière,  ainfi  qu'il  la. 
feifoit  chaque  fois  que  quelqu^un  des  HoUandois  débar- 
quoit ,  leur  fit  encore  beaucoup  d'amitié. 

Le  même  jour  quelques  -  uns  des  principaux  de  Tifle- 
vinrent  de  nouveau  avec  des  femmes  pour  vifiterle  vaif- 
feau,  C'étoient  des  hommes  puiffans  &  robuftes  qui 
ayoient  des  feuilles  vertes  de  cocos  pendues  autour  du 
col ,  &  attachées  enfemble  par  derrière ,  ce  qui  étoit  une- 
marque  de  noblefîc  ôcde  grandeur.  Ils  avoient  auflî  dans 
les  mains  des  branches  vertes ,  où  voltigeoît  une  bande- 
role blanche  ,  pour  figne  de  paix.  Ils  firent  toutes  les  ré- 
vérences dont  il  a  été  parlé  ci  -  deffus  ,  &  témoignèrent 
qu'ils  voudroient  bien  voir  la  chambre  du  capitaine.  On 
les  y  mena ,  &  on  leur  montra  une  dent  d'éléphant ,  une 
montre ,  une  fonnette ,  un  miroir  ôc  des  piftolets.  On 
leur  fit  des  préfens  de  bagatelles  ôc  d'une  cuillère  d'étaib 
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pour  porter  au  roi ,  qui  en  récompenfe  envoya  deux  pour-  \qi^^ 
ceaux  &  un  oifeau  prefque  femblable  à  un  pigeon ,  qui 
étoit  perché  fur  un  bâton  &  beaucoup  eftimé  parmi  eux. 
Vers  le  foir  on  alla  pêcher  à  la  feine  >  &  Ton  prit  entr'au-  g^uî^r",  *" 
très  deux  rayes  extraordinaires  y  fort  épaifTes  ^  &  qui 
avoient  la  tête  fort  grofle ,  la  peau  tachetée  comme  un 
épervier,  des  yeux  blancs,  deux  aîles  ou  grandes  na* 
geoires  y  une  queue  étroite  &  fort  longue ,  &  deux  peti- 
tes fonnettes  aux  deux  côtés.  Elles  reffembloient  fort 
aux  chauves  -fouris ,  hormis  par  la  queue» 

Le  26  les  commis  k  Maire  &  Aris  retournèrent  de 
rifle  fuivis  des  trompettes,  &  portant  un  petit  mitoir 
avec  d'autres  bagatelles  pour  le  roi.  Ils  trouvèrent  fur  le 
rivage  un  homme  tout  courbé  fur  des  pierres,  les  mains 
jointes  enfemble ,  le  vifagc  contre  terre ,  comme  s*il- 
eut  voulut  prier  à  la  turque^.  Cétoit  le  roi  qui  leur  fai- 
Ibit  ainfi  la  révérence.  Ils  le  relevèrent ,  &  ils  allèrent 
enfemble  dans  fa  maifon^u  èé/ai  y  parce  qu'il  pleuvoit. 
Elle  étoit  pleine  de  gens  qui  étendoient  devant  eux  deux 
petites  nattes  pour  s'afléoir,  &le  roi  s'affit  auprès  d*eux^ 

Les  trompettes  ayant  alors  commencé  à  fonner ,  il 
parut  autant  d'étonnement  que  de  frayeur  fur  tous  les 
vifages,  ôcils  fe  prirent  tous  à  crier,  ojvoy  aivo  :  ce- 
pendant  le  vice-  roi  ou  le  fécond  roi,  entra  le  vifage 
tourné  vers  les  étrangers ,  quoiqu'il  marchât  le  côté  tour- 
né vers  eux.  Quand  il  fut  devant  eux,  il  courut  vite  der- 
rière ,  prononçant  tout  haut  &  avec  rapidité  quelques^ 
paroles  d'un  ton  d'autorité.  En  même  tems  il  fit  un 
grand  faut  en  l'air ,  &  fe  laiffa  tomber  tout  d'un  coup^ 
liir  fon  derrière,  les  jambes  croifées  fous  lui ,  ôc  comme 

c'étoit  fur  de«  pierres ,  les  Hollandois  s'étonnèrent  de 
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*""T"T~  ce  qa  iè  ïie  ^éccm  pascaflSé  les  jambes  ;  mans  ces  gen«-ni 
font  agiles  &  t^biiftes  plnss  qu'on  ne  peut  fe  f  inu^iner. 
Aptes  cekr  â  fit  mie  harangue  oa  une  psière  avec  beau'* 
coup  de  grarUé  ^  &  quand  elle  fut  finie  x  on  comraen^i 
de  man^  d'une  fevte  de  firuit  ^onc  un  domeftique  fk 
dUlnbutîoii  à  tout  le  mond€*  C'érok  une  efpèce  de  K- 
mort  à  peu  ptàs  du  goût  de»  Kmons  d'eau  ^  étant  écail-' 
Us  ëomme  des  pommes  de  pin.  Le  breuvage  étoh  laie 
jâe  tadnes  d'adrâna  bouillies. 

Parmi  les  honneurs  qu'on  Rt  aux  étrangers  $  on  leur 
étendît  partout  des  nattes  pour  Imarcber  deflus.  Le  roi 
te  le  vieux  roi  leur  Àent  préfcnt  de  leurs  couronnes  qu'iïf 
ôtètent  de  dcffiis  leurs  têtes  &  raiirentfur  celles  de  le  Mai* 
te  &  d^Âris.  Le  Maire  leur  fit  autli  quelques  préfens  de 
très-peu  de  valeur  qui  devinrent  des  chcrfes  très-précieu- 
hi  pôt»  eux»  U  lecnr  donna  furtout  un  petit  miroir  rond  en 
gloèe  y  leur  faifant  entendre  que  c^étok  la  figure  du  ib- 
kit  de  de  la  lune  qui  étoientainfi  ronds  &luifans;  Se 
que  dans  ce  miroir  on  pouvoir  voir  toutes  les  chofes  qui 
lui  étoient  oppofées ,  de  quoi  ils  témoignèrent  beau* 
toup  de  furprife.  Ils  firent  entendre  qu'ils  le  fufpen-^ 
droient  à  la  poutre  de  leur  maifon^  &  ils  le  firent  bien-* 
tôt  après.  Ces  couronnes  étoient  de  plumes  blanches  j 
lofigaeà  &  étroites,  ornées  par-defTus  de  par-deffous  âc 
quelqu  autres  petites  plumes  rouges  &  vertes,  venue» 
de  perroquets  >  y  en  ay^nt  dans  letnr  ifle  où  it  y  a  aufïi 
Wgeont  tiine  forte  de  pigeons  qui  y  font  fort  eflimés ,  car  chacun 
ûM^Hw.  ^^^  côrtfeillers  du  roi  en  avoir  un  perché  auprès  de  lui. 
fuf  un  bâton.  Ils  font  blancs  jufqu'aux  aîles ,  puis  le 
-ttftt  éft  noir,  hormis  des  plumes  rougeôtres  qu'ils  ont» 
/ous  le  yentte.  Ce  jour*là  on  fit  encore  beaucoup  d'eau  ^ 
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iftc  roft  CQtpiar  troc  des  î>ok  de  Cocos  zwc  des  tacîfnéS.'^j^|!^^ 
^d'tf^âjr  :  ^n^is  o«i  «ne  ^  âvoit  de  |}ourcËaux  >  paix:e  'qci'fl 
»'y jeft  avok  p&s  trop  'poorlefetiabkàns  qui  «*avoieftt  poWr 
:nts^umture  que  ceis  tt^isibrtêïs  de  viv4?es  8c<[aelqEies  bai- 
^sfeaMs.  ite  nous'  finsnt  eâtetire  en  fe  fettant  k  ventrb 
i^'iis  n^'avoiem  pas  de  quoi  fe  tafiafitt  «ose  *  mêmes  ^  âc 
^uc^nous  leur  l!^4ons  pfaifir  de  teut  doftner  des  vivres. 
•Le  capitaine  Sckouten  vim  à^eeie  avfcc  les  tifompettes 
-que  le  ^oi  prenoit  beaucoup  de  pbifn:àei»tettd«  fohner; 
ijes  'itrfulaires  fe  pritent  à  rite  à  gorge  dépildyée  en  voyant 
nos  gens  danfer  au  Ton  des  inftrumens*  Mais  rien  ne  i^ 
tëjouit  davantage  que Tefcttttie  qu'Atis  Ctecs«  &  Nico- 
las 5émt  fe  torrent  à  ftire  l'un  -contre  l'autre  Tiépëe  à  li 
teaîn.  Mous  leurs  avions  porté  du  pain  Bc  du  vhi  pour  les 
T^égaleiTymais  ils  n'en  firent  pas  grand  cas>  car  Ils  aimoient 
bien  mieux  le  poiflbn  tout  ctud.  Le  rtw  de  1 -autre  îflè 
étant  vcftuk  même  Jour vifiter celui-ci,  Msïefitent beair- 
coup  de  révérences ,  de  gefticulatîons ,  &  fe  régalèrent 
d*  tacines;  mais  enfin  il  y  eut  un  gfrahd  démêlé  entre 
eux  5  &  il  fe  fit  un  bruit  tetrirlble*  Le  toi  de  Fifle  voifine 
vouloir  que  Tautre  retint  ce  qu'il  y  fcvoitd'^Hdîlatidoîsen- 
fte  fes  mains  >  €c  qu*bn  tâcha,  de  s'erhparet  de  leur  navî* 
te  >  &  celui  ci  n'y  vouloir  pas  confentir ,  craignant  après 
I0ut  ce  qu'il  avoir  vu ,  qu'il  ne  lui  en  arrivât  du  maL 

Le  vice-roi  ou  fiïs  du  roi  ayant  paflë  à  bord ,  &  vîfîté 
fe  vttifleaû)  ne  fut  pas  moins  furpris  qu'il  l'avoir  été  de  lô 
*6îr  extérieurement.  Vers  le  foir  on  alla  pêcher  avec  là 
feine.  Comme  on  prit  beaucoup  de  bons  poiflbns,  on  en 
fit  péfent  d'une  partie  au  roi  y  qui  en  mangea  fur  TheE-^ 
te  de  tout  crud,  têtes  3  entrailles  ,  queue  fans  en  rien 
î^tter.  On  ne  fçauroit  croire  quel  appétit  ces  gens-  là 
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l^iS.  ^^^ ^  ^  ^^^^  combien  de  gourmandife  ou  plutôt  de  va-^ 
jracité  ils  mangent  le  poiflbn.  Quand  la  lune  fut  levée  , 
les  matelots  allèrent  danfer  fur  le  bord  de  la  mer  avec  les 
fauvages  qui  y  prirent  un  grand  plaifîn  Ce  fut  une  joye 
.à  l'équipage  d'avoir  enfin  trouvé  des  gens  avec  qui  ils 
pûffent  être  fans  appréhenfion ,  &  avec  qui  ils  fe  trou- 
voient  auflî  familiers  que  s'ils  éuffent  été  dans  leur  pays* 

Le  2p ,  le  commis,  le  fous-commis ,  &  un  des  pilor 
,tes  étant  retourné  dans  Tifle ,  allèrent  la  vifiter ,  & 
montèrent  fur  une  montagne  afin  de  voir  ce  qui  y  croif- 
foit,  &  comment  étoit  le  dedans  du  pa^J, 

Comme  ils  y  montoient  le  roi  &  fon  frère  les  joignît 
jrent  pour  les  accompagner.  Ils  ne  virent  que  des  lieux 
fauvages  &  quelques  valées  ilériles  par  l'inondation  des 
eaux  de  pluyes  qui  les  fubmergeoient  fouvent*  Ils  trou^ 
vèrent  une  certaine  terre  rouge  dont  les  femmes  du  pays 
font  une  teinture  pour  s'^n  frotter  autour  de  la  tête  ôç 
des  joues* 

Lorfque  le  roi  vît  que  les  Hollandois  étoîent  fati- 
gués ,  il  leur  fit  figne  de  retourner  à  leur  vaifTeau ,  &  les  . 
mena  par  un  cliemin  aifé  où  ils  trouvèrent  des  cocos 
chargés  de  noix.  Là  il  les  fit  afféoir  fous  les  arbres ,  & 
fon  frère  ayant  attaché  un  petit  lien  à  fes  pieds  ou  à  fes 
jambes ,  monta  jufqu'à  la  cime  d'un  des  plus  hauts  & 
des  plus  droits  avec  une  agilité  furprenante ,  &  y  cueil- 
lit dix  noix  qu'il  apporta  au  bas ,  où  il  les  ouvrit  par  Ici 
moyen  d'un  petit  bois  ,  en  les  prenant  dans'  un  certain 
fens  ;  ce  qu'il  lit  il  facilement  que  les  étrangers  en  fu- 
rent étonnés. 

Ils  firent  entendre  qu'ils  avoîent  fouvent  la  guerre 
çpntj:e  Içs  habitans  de  l'autre  ifle ,  montrant  des  caver- 
nes 
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lies  dans  la  montagne  >  6c  des  bois  ou  des  haliers  le  "TTâdT 
long  des  cheaiins  ou  ils  fe  mettoient  en  embufcadè  pour 
fe  iurprendre  les  vns  leS  a^tresv  Us  auroient  bien  foul>ai-i 
té  que  le  vaiifleau  fut  allé  à  cette  autre  ifle ,  *&  qu  on  eut 
voulu  faire  la  guerre  à  ceux  qui  y  étoient  ;  mais  comme 
il  n  y  avoit  aucun  avantage  à  efpérer  d  une  .pareille  ex- 
pédition ,  on  n*y  voulut  point  entendre. 
.  ..Sur  le  midi ,  les HoUahdois  fe  rendirent  à  bord,  imér 
nant  avec  eux  le  jeune  rdi  &  fon  frète  >  à  qui  Ton  ne 
manqua  pas  dt*  donner  à  diner.  Pendant  qu'ils  étoient 
à  table,  on  leur  fît  entendre  qu'on  vouloir  partir  dans 
deux  jours,  de  quoi  le  jeune  roi  marqua  tant  de  joye  , 
qu'il   fortit  ilë  table  9  courut  dans  la  galierie ,  fyi  cvia 
vers  le  rivage ,  que  dans  deux  jours  le  vaiiTeau  feroit  voi- 
le ;  ce  qui  fit  encore  plus  connoître  qu'il  craignoit  qu^on 
n'envahit  leur  pays ,  quoique  cette  crainte  ne  les  empê- 
cha pas  d'en  uïer  amiablement.  Ce  roi  promit  que  fi  Ton 
vouloit  partir  dans  deux  jours  il  feroit  préfent  dç  dix 
pourceaux ,  &  de  quantité  de  noix  qu'il. nommoit  ali.. 

Le  repas  fini,  le  grand  roi  ou  premier  fouverain  vint 
au(fi  à  bord.  Il  paroiiToit  âgé  de  .60  ans.  Il  avoit  bonne 
mine  vis-à-vis  des  autres  eu  égard  à  h  manière  dont  ils 
font  tous  faits.  Il  étoit  fuivi  de  i^  perfonneS  qui  çompo- 
foient  fon  confeil.  On  les  reçut  avec  toute  la  civilité 
poflible.  En  encrant  dans  le  vaifleau  il  fe  coucha  fur  le 
.  vifage;&  fit  la  prière  ;  puis  on  le.  mena  dans  le?  dedans, 
ou  il  recommença  de  prier*: ;I1  pacoiflbit  dans  la  furprife 
&  dans  l'admiration  de  tout  ce  quiil  royoit,  &  les  Hôl- 
landois  n'étoient  pas  rnoins  furpris  de  fes  nianières.  Ses 
gens  leur  voulant  baifeif  Igs  pieds ,  ils  les  relevèrent  les 
prenant  paç  la  .maiflt  ElifwXe  ils  fe  mirent  les  mains  fur 
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^6iS.    ^  ^^^^  ^  ^"^  ï^  gorge  pour  marquer  qu'ils  étoient  fujcts:. 
'     Lé'ifoi  vifita  tous  les  Endroits  du  navire ,  les  hauts  ^  les 
b2tl>  l*arrièie^  Tavant,-  &  paroiffoit'extafié  comme  s'il 
eut  fait  un  rêve.  Ce  qu'il  admiroit  le  plus  étoit  le  gros 
canon  7  dont  itavoit  ouï  le  bruit  à  fon  honneur  deux  jours 
auparavant.^  Lorfqu'ilçut  été  par-tout,  il  défira  de  s  en 
retourner  pronoptemeat ,  &  il  fit  beaucoup  de  civilités  > 
en  fe  retirant.    Les  comchis  le  reconduîfîrent  jufqua 
rentrée  de  fa  demeure  où  il  étoit  ordinairement  affis  i 
énfuïte  ils  allèrent  fe  promener  avec  le  jeune  roi  juA 
qu  au  foi  r  qu'ils  fe  rembarquèrent. 
'    Arîs  ayant  fait  une  bonne  pêche  au  clair  de  la  lune> 
éiT  porta  une  partie  au  roi ,  auprès  de  qui  il  trouva  une 
troupe  de  jeuties  filles  nues  qui  danfoient,  jouant  fur  ua 
bois  creux  comme  un  pompe>  qui  rendbit  quelque  fon  , 
fur  lequel  les  jeunes  filles-  fe  régloient  pour  danfer.  Les 
HoUandois  étoient  affez  furpris^  de  voir  toutes  ces  cha* 
fes'  pratiquées  par  des  (auvages:,  n-ayant  pas  encore  ouï^ 
dire  qu*on  en  eut  trouvé  qui  paruffent  lî  civilifés. 

Le  matin  du  30  du.  même  mois  de  mai,  le  roi  ea* 
Voya  par' préfent  deux  petits  pourceaux,  quantité  dft 
ttoix  de  cocos  &  d'autres  firuits  y  dans  Tefpérance  que  le 
vaiffeau  paiftîroit.  Le  itiêmc  jour  le  roi  de  Pautre  ifle  le 
îfévint  vîfiter,  &  lui  amenait  pourceaux  avec  500  hom- 
ïnes ,  qui  avaient  tous  autour  de  la  ceinture  certaines: 
Serbes  vertes  dor»  ils ifimcda.bpduvage.  Dès  qiill  déi- 
<?ouvriè  celui  quil  àltoit  viiiri  il  lui  fit  un  grand  nônàbre 
d'inclînatioris ,  &  fe  mit  la.'  fece  contre  terre,  priant? 
d'une  voix  fort  haute  ôc  approchant  fort  d'un  grand 
cri,  mai*  pa^oiffant/ prier  avefc  beaucoup  d'ardeur. 
Le  roî  qui  récevoit  h  viflw  alla  aundevant  dp  l'autre  j^ 
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&  en  l'abordant  ne  fit  pas  moins  de  geJftes  &  de  ppftu-  i6l6. 
ires  i  enfin  s'étant  relevés  >  Us  s'en  allèrent  dans  le  héj^ 
du  roi  vifité ,  où  il  s'alTembla  environ  poo  hommes >  au* 
tour  d'eux.  Quand  ils  furent  aflîs  y  ils  recommencèreni: 
leurs  prières^  joignant  les  mains  ôc  fe  baiflant  la  tête  julr 
qu  a  terre* 

Aris  étant  allé  avant  midi  dans  Tifle  y  &  après  midi 
il  envoya  quérir  le  Maire  &  Ban  y  qui  menèrent  avec  eu^ 
^quatre  trompétes  &  un  tambour  que  les  rois  ouïrent 
avec  un  plaifir  fingulien  £nfuite  il  vint  une  troupe  dç 
payfans  de  la  plus  petite  ifle  y  qui  apportèrent  quantité 
d'herbes  vertes  qu'ils  nommoient  Cavay  femblables  à  ^^*T*'^!V 

•  *  ^  ^  be   donc   lU 

celles  que  les  500  hommes  a  voient  autour  du  corps  y  font  leot 

.&  ils  commencèrent  tous  à  les  mâcher.  Quand  ils  les  *'®*^*' 

eurent  mâchées ,  ils  les  retirèrent  de  leurs  bouches  y  & 

ayant  tout  mis  enfemble  dans  un  grand  yaifleau  de  bois, 

ils  jettèrentde  l'eau  deflus,  la  mêlèrent  &  la  pétrirent 

avec  les  herbes  >  ôc  en  préfentèrent  aux  rois  &  à  leurs 

officiers  qui  en  burent.  Ils  en  oflfrirent  auflî  aux  HoUan^ 

jdois  y  mais  ils  étoient  trop  dégoûtés  de  ce  qu'ils  avoient 

yd.  On  fervit  encore  devant  les  rois  quantité  de  racines 

d'ubas  rôties,  &  16  pourceaux,  à  qui  pour  aprêt,  oc 

a  voit  tiré  les  entrailles  du  corps  y  &  qui  étoient  encore 

tous  fanglans ,  n'ayant  point  éré  lavés.  Il  n'y  avoir  que 

la  foye  qu'on  a  voit  fait  brûler  en  les  flambant  j  6c  on 

leur  avoir  mis  des  pierres  ardentes  dans  le  corps.  C'é- 

toit  là  le  rôt  dont  ils  fe  régaloient  ^  ôc  la  manière  dont 

ils  rôtiflbient. 
*    *  * 
Les  cérémonies  de  ce  feftîn  furent,  qu'ils  fervirent 

d'abord  des  racines  de  cava  qu'ils  mirent  en  monceaux 

{>ar  rangs,  danfant  ôc  chantant^  devant  les  ariquis y  oy 

Ceci; 
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h6i6.  ^oh.  Puis  le  roi  étranger  s'affit  9  &  fcs  femmes  &  lei 
gens  de  fa  cour  s'étant  affis  denière  lui  en  cercle  >  on 
mit  à  manger  au  milieu  d  eux ,  &  chacun  en  prit.  Après 
ces  mets  on  apporta  de  grandes  civières  de  aaà  japieds 
de  long  chargées  d'ubas,  ou  oubos,  &  d'autres  racines 
crues  &  rôties  y  qui  furent  auffi  dîffribuées.  Enfin  vin*- 
rent  fes  pourceaux  rôtis  remplis  d'herbes ,  les  foyes  y 
étant  attachés  avec  de  petites  chevilles.  Ils  furent  man> 
gés  non  -  feulement  avec  beaucoup  d'àpétit,  mais  avec 
autant  d  avidité,  que  s'ils  avoîent  été  admirablement 
bouillis  ou  rôtis.  Tout  ce  qui  fe  fervoit  devant  le  A^ 
reier  ou  roi ,  y  étoit  porté  fur  la  tête  par  refpeâ: ,  &  l'on 
fe  m'étoit  à  genoux  pour  le  pofer  devant  lui.  De  ces 
.  \6  pourceaux  chaque  roi  en-  fit  préfent  d'un  aux  Hol> 
îandois  qui  furent  tous  apportés  fur  la  tête  de  ceux  qui 
en  étoient  chargés ,  &  ils  fe  mitent  à  genoux  pour  les 
leur  pofer  attx  pieds.  Avec  cela  lès  rois  leur  firent  etr- 
core  préfent  d'onze  petits  pourceaux  en  vie ,  &  de  quel- 
ques autres  d  une  moyenne  grandeur.  D^'un  autre  côté 
les  HoUandois  leur  donnèrent  trois  petits  gobelets  de 
cuivre,  quatre  couteaux ,  Jouze  vieux  clous  ,  &  quel- 
que verroterie  qu'ils  avoîent  avec  eux.  Ils  fb  firent  beau- 
coup de  plaïfir  de  voir  cette  fête  y  &  vers  le  foir  ils  fè 
rendirent  à  bord* 

Le  dernier  de  mai  les  deux  rois  allèrent  enfemble  vï^ 
fîtér  le  vaîffeau  &  menèrent  prefque  toute  la  cour.  Les 
principaux  avoîent  des  feuilles  de  cocos  vertes  autour  du 
cou ,  pour  marque  de  dignité  &  auffi  de  paix.  Oa  les 
reçut  avec  autant  de  cérémonie  qu^il  fut  poffible  >  pour 
répondre  aux  honneurs  qu'ils  avoîent  faits  ;  onr  les  mena 
dans  la  cluunbre  du  capitaine  >  &  partout  ailleurs;  pui^ 


Digitized  by 


Google 


AOX    TÉllàÉS    AUSTRALES*   L  I  V.   IIL        jBp 

Hs  fîrentptéfenf  dé  fîx  pourceaux  dont  chaque  roi  en  ap-    i<i^ 
porta  lui-même  un  fur  fa  tête ,  quils  mirent  aux  pieds 
du  capitaine  &  du  commis  ,s*inclinant  'jufqu'à   terre 
avec  beaucoup  de  fefpêft.  On  fît  emporter  les  pourr 
ceaux  ôC  Toit  reniena  les  rois  dans  la  chambre.  On  fit 
fonner  les  trompettes  dont  le  grand  bruit  &  Tharmonie  les 
remplifToient  d'admiration.   Ce    fut  bien  autre  chof« 
quand  ilsfouirent  les  décharges  de  la  groffe  artillerie  re- 
tentir dans  les  vallons.  Nous  leur  montrâmes  un  portrait 
du  prince  Maurice  armé  de  pied  en  cap  en  leur  faifant 
entendre  que  ç'étoit  la  nôtre  fureier.  Le  principal  de 
ces  deux  rois  fe  nommoit  le  Grankïay.  On  leur  donna 
à  chacun  deux  couteaux  ,*  &  un  clou  à  chacune  de» 
principales  perfonnes  de  leur  fuite  ;  puis  ils  s^en  retour- 
nèrent. L'un -des  rois  voyant  un  de  fes  gens  voleTrunc 
tarière  en  fa  préfence  lui  déchargea  de  colère  un  Ç\  grand 
coup  fur  la  tête  qu'il  penfa  le  tuer.  Le  Maire  alla  les 
reconduire.  lis  lui  firent  encore  préfent  de  trois  pour- 
ceaux, &  quand'  ils  furent  à  bord,  on  appareilla  au  grand 
contentement  des  infulaires ,  qui  craîgnoient  toujours 
qu'on  ne  les  tuât ,  &  qu'on  ne  voulût  s'emparer  de  leur 
ifle. 

Ils  étoient  hauts  &  puifTans.  Les  gens  de  la  taille  or- 
dinaire étoient  auflTi  grands  que  les  plus  grands  des  Hol*- 
iandois ,  mais  les  plus  grands  étoient  d'une  taille  bien 
plus  avants^eufe.  Ils  étoient  vigoureux  &  bien  propor- 
tionnés, légers  à  la  courfe  ;  fie  nageoient  ôc  plongeoient 
fort  bien.  Leur  peau  étoit  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  étoient 
affez  ingénieux ,  ôc  aimoient  à  parer  leurs  cheveux  &  à 
les  accommoder  en  diverfes  manières.  Les  uns  les  ayant 
crépus  6c  les  autres  bien  frifés ,  ôc  d'autres  en  c  oa  ( 
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\i^i6.  trèfles  nouées  adroitement  enfemble  ;  ôç  d'autres  herîf- 
fés  &  droits  fur  le  haut  de  la  tête  ^  de  la  longueur  d'un 
quart  d'aune*  de  hollande  y  comme  fi  ç'avoit  été  des 
brofles ,  ou  des  rergettes  de  crin  de  pourceau. 

Le  roi  avoit  au  côté  gauche  de  fa  tête  une  longue 
trèfle,  pendante  fur  le  côté  gauche  de  fon  corps  jufqu'à 
la  hanche  »  &  le  refte  étoit  noué  d'un  ou  deux  nœuds. 
Ses  courtifans  avoient  deux  trèfles  aux  deux  côtés.  En 
général  tout  étoit  nud ,  hommes ,  femmes  y  roi  &  fu  jets, 
iiof mis  le  peu  de  couverture  qui  cachoit  leurs  panies 
naturelles. 

Les  femmes  étdient  fort  laides  de  vifage,  mal-faite$ 
^ie  corps,  de  petite  taille  ôr  avoient  les  cheveux  courts, 
<:omme  les  hommes  les  porrent  en  hollande.  Elles 
avoient  de  longues  mammelles  y  qui  leur  pendoient 
comme  des  facs  de  cuir  jufques  fur  le  ventre  ,  étoient 
fort  luxurieufes  >  &  fe  môloient  fans  honte  avec  le? 
hommes  publiquement  y  même  tout  proche  du  roi. 

On  ne  put  remarquer  s'ils  adoroient  un  Dieu ,  ou  des 
dieux  ,  ôc  s'ils  pratiquoient  quelque  autre  culte  que  la 
prière  qu'on  leur  avoit  vu  faire  :  mais  on  remarqua  bien 
qu'ils  vivoient  fans  fouci  comme  des  oifeaux  dans  un 
bois.  Us  ne  fçavoient  ce  que  c'étoit  que  de  commercer, 
de  vendre  ou  d^acheter.  Ce  qu'ils  donnèrent  aux  Hol- 
landois  ne  fut  point  par  forme  de  trafic  &  de  troq ,  cela 
fe  fit  par  boutades  &  par  faillies,  félon  qu'il  leur  ve- 
noit  dans  l'efprit  de  donner ,  &  les  HoUandois  régloient 
leurs  préfens  à  proportion  de  ceux  qu'ils  recevoient. 

Ils  ne  fément  ni  ne  moiflonnent,  ni  font  aucun  ou- 
vrage. Ils  recrfeillent  ce  que  la  terre  produit  d'elle  -  mê- 
me ,  pour  l'entretien  de  leur  vie  y  ce  qui  ne  confifle 
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prefque  qu'en  noix  de  cocos ,  en  ubas ,  en  bananes,  &  en  i6\S^ 
peu  d'autre  fruits.  Lorfque  la  mer  fe  retire  >  les  femmes 
vont  quelquefois  chercher  fur  le  rivage ,  dans  des  creux 
de  petits  poiffons  qui  y  demeurent  :  ou  bien  lorfqu'elles 
ont  grande  eqvie  d'en  manger ,  elle  vont  pêcher  avec 
de  petits  hameçons  &  les  mangent  tout  cruds  :  de  forte 
quo  Ton  vit  là  comme  dans  le  premier  âge  dont  les 
poètes  ont  tant  parlé.  Car  on  peut  dire  en  vérité  que 
Pon  trouve  encore  ici  les  prémices  de  Thomcme  tout  fim- 
ple  &  tout  brute  tel  qu  il  eft  forti  des  mains  de  la  nature*^ 
En  partant  on  nomma  ces  ifles  y  les  ifles  de  Hoom  du 
nom  de  la  Ville ,  où  le  vaiffeau  avoit  été  équipé ,  la 
patrie  de  la  plupart  des  gens  de  Téquipage.  La  baye  fut 
nommée  de  la  Concorde  y  du  nom  du  navire.  Tout  le  Biyc^ei» 
jour  fut  prefque  employé  à  lever  les  ancres  &  fortir  de  ^^^^^^^^ 
la  baye.  Le  fond  étant  fi  aigu ,  qu'un  des  cables  s'étant 
rayé  peu  à  peu  rompit  en  virant,  &  Ton  perdit  l'ancre; 
On  jetta  une  ancre  de  toue ,  dont  la  hanfièrc  s'étant 
entortillée  à  un  rocher ,  rompit  auffi  ôc  lancre  fut  per- 
due. La  baye  eft  au  coté  méridional  de  Tifle  dans  ua- 
golfe.  D'un  côté  il  y  a  un  banc  qui  afféche  en  baffe  eau^ 
de  Tautre  eft  la  côte ,  ^qui  eft  fale  le  long  du  rivage.  Le 
vaifleau  étoit  affourché  fur  quatre  ancres  5  à  une  por- 
tée de  moufquet  de  Tendroit  où  fe  déchargeoit  la  pe- 
tite rivière  deau  douce,  on  auroit  pu  même  ancrer 
fans  péril  à  fon  embouchure. 

On  mit  à  la  voile  après  midy  >  &  la  courfe  fut  à  Touefti 
fud-oueft  jufqu'au  foir ,  pourfe  mettre  au  large.  Enfuite 
on  fit  Poueft  par  un  vent  d'eft  y  l'équipage  étant  fort  con- 
tent de  s'être  fi  bien  rafraîchi,  &  fur-tout  d'avoir  fait  de 
f  eau.  Le  parage  où  le  vaiffeau  avoit  ancré  eft  à  14^.56^;- 
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*  i^ig^  Le  Maire  étoit  dans  Topinion  que  ces  ides  de  Hoorn  6c 
de  XEfptrance  étoient  les  mêmes  que  ron  a  nommées 
fur^iM^iflc.  y^^  ^^  Salomon.  Quoiqu'il  en  foit  ce  que  nous  en  vîmes 
Siiomon.  &  s  accorde  avec  la  relation  de  Quiros  :  &  il  n'y  a  guère  de 
!fc  (^^r  doute  que  Ton  ne  doive  trouver  quelque  grande  Terre 
aufirale  dans  leur  voifinage. 

Après  plufîeurs  jours  de  navigation  fans  voir  des  ter- 
res ^  dans  l'inquiétude  (i  on  n  auroit  pas  pafTé  les  côtes 
de  la  nouvelle  Guinée  >  car  les  pointages  des  pilotes  ne 
s  accordoient  pas  trop  bien  ^  le  20  juin  fur  le  foir  on  eut 
iflet  vcr.  1^  ^^^  j^yjjç  ç^je  à  ,^Q^  y^/^  C'étoit  y  ou  6  iflesfort  pe- 
tites couvertes  d'arbres.  On  vit  incontinent  venir  à  bord 
deux  canots  y  faits  comme  ceux  des  ifles  où  Ion  avoit 
été  y  hormis  qu'ils  étoient  un  peu  plus  grands  ^  &  qu'il  y 
pouvoir  tenir  cinq  ou  fix  hommes.  Ces  gens- là  étoient 
comme  ceux  qu'on  avoit  auflî  déjà  vus  y  &  fembloient 
parler  le  même  langage  y  mais  ils  étoient  de  couleur  un 
peu  plus  noire  >  n'ayant  non  plus  rien  de  couvert  que  les 
parties  naturelles*  Ils  avoient  pour  armes  des  arcs  &  des 
flêchçs  :  ce  furent  les  premiers  arcs  que  nous  vîmes  dans 
la  mer  du  fud.  On  leur  fit  préfen;  de  verroterie  &  de 
flous.  Ils  montroient  l'ouefl  y  &  l'on  comprenoit  par 
leurs  fignes  y  qu'il  y  avoit  d'autres  ifles  y  que  leur  roi 
réfidoit  &  qu'on  y  pourroit  trouver  les  chofes  dont  on 
auroit  befpin;  ainfi  Ton  remit  le  cap  à  l'ouefl:  ne  voyant- 
là  aucun  bon  mouillage.  Nous  ne  reçûmes  point  de  vir 
vres  d'eux  y  non  qu'ils  n'entendiffent  les  mots  oufiiy  lieu  y 
fontii  ,povaçca:  mais  ils  nous  répondirent  ajouta  neay , 
c'eft  -  à  -  dire  y  nous  A'fn  avons  point.  Quoique  plus  noirs 
que  ceux  des  terres  précédentes^ilsont  de  même  les  che- 
vçux  jaunes,  Un  v^eill^d  parmi  eux  les  avoit  tout  blancs. 
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Leurs  bras  &  leur  poitrine  étoient  tout  piqués  de  peti-  ""TdTdT 
tes  figures.  On  découvrit  encore  i:^  à  13  ifles  giflant 
tout  proche  les  unes  des  autres  fans  aucun  courant  dans 
ce  parage  :  puis  Je  24  trois  bafles  ifles  toutes  verdoyan- 
tes &  remplies  d'arbres.  Il  y  en  avoît  deux  chacune  de 
deux  lieues  de  long ,  &  la  troifième  étoît  petite  ,  les  cô- 
tes en  étoient  hériflees  de  rochers  &  Ton  n'y  pur  trou- 
ver de  mouillage.  On  les  nomma  les  ifles  Ktrtes.  On 
vit  auffi  par  proue  une  autre  ifle  fort  haute ,  qui  avoit  7 
ou  8  collines.  La  nuit  on  courut  des  bardées  en  atten- 
dant le  jour. 

Le  matin  du  2  y  pendant  qu'on  faifoit  des  efforts  pour 
s'approcher  de  l'iflè  ,  on  vît  par  proue  d'autres  terres  au 
fud-oueft  y  qui  étoient  fort  hautes ,  &  qu'on  préfuma 
être  le  cap  de  la  nouvelle  Guinée  y  fur  lequel  on  gouver-  Nouvetie 
na ,  laiflant  l'autre  iflb  à  Toueft.  On  lui  donna  le  nom 
d'ifle  de  X  Jean.  iflcs.jcam 

Sur  le  midi  on  fut  proche  de  la  côte  ^  &  on  la  rangea 
par  un  vent  d*eft-fud-eft  ;  mais  on  ne  trouva  point  de 
fond ,  la  chaloupe  étant  allée  fonder  entre  le  navire  &  le 
rivage  dont  elle  s'approcha  béaucoup.DeUx  ou  trois  canots 
ou  pirogues  navigés  par  des  hommes  fort  noirs,  nagé-  PeapUni. 
rent  à  fon  bord.  Ces  gens  étoient  nuds ,  n'ayant  rien  de 
couvert  tjue  leurs  parties  naturelles ,  &  ils  commencè- 
rent à  jetter  des  pierres  de  toute  leur  force  avec  des 
frondes  contre  les  matelots  qui  ayant  lâché  quelques 
cpups  de  moufquets  fitr  eux  les  firent  retirer. 

La  chaloupe  étant  de  retour,  on  apprit  qu'elle  n'a- 
yoît  point  trouvé  de  fond  ,  &  que  les  noirs  qui  avoîent 
paru ,  parloient  un  tout  autre  langage  que  ceux  qu'on 

avoit  vus  auparavant.  On  continua  donc  à  rafer  la  côte 
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i^i(S^  qui  était  toujours  haute 5  rerdôyante  &  agréable ,  fié 
l'on  vit  des  terres  quï  pafoiflbîent  avoir  été  cultivées; 
Vers  fe  foir  après  avoir  doublé  le  eap  o»  entra  dans  une 
baye,  où  Von  mouilla  fur^j  brafies,  fond  inégal  &  de 
mauvaife tenue,  la  mer  unie  &  Teau  bleue,.  Dès  le  foîr 
même  o»  vit  venir  deux  piroguesr  au  efair  de  la  lune, 
navîguées  par  des  noirs  y  qui  crièrent  &  parlèrent  fans 
qu'on  les  pût  entendre.  Pfendant  la  nuit  lès  habitans  fi- 
rent garde  tout  le  long'  de  la  côte.  Le  navire  étoit  à 
Fanere  à  une  pt5rtée  de  petit  cano»  du  rivage,  proche 
d'une  rivière  qui  fe  déchargeoit  dans  la  mer.  Vers  la 
fin  de  la  nuit,  le  tems  étant  ferein  &  le  clair  de  la  Itme 
fort  beatt ,  par  une  petite  fraîcheur  qui  venoit  de  la  terre> 
quelques  pirogues  s'avancèrent  Jufques  fous  la  galerie  i 
on  y  jetta  des  grains  de  raflWe,  en  parlant  fort  douce- 
ment aux  fauvages  ,  leur  faifanr  des  careffes  de  geftes 
&  de  fignes ,  &  tâchant  de  leur  faire  entendre  qu'ils: 
amenaflent  des  noix  dé  cocos,  des  pourceaux ,  des  boeufe 
eu  des  boucs,  s'ils  en  avoient,  Cétoient  des  hommes 
véritablement  (auvages  &  brutaux.  Cette  cote  étoit  fe- 
ÎDnFeftime,  à  environ  1840  lieues  du  Pérou. 

Le  matin  du  7.6  an  même  mois  de  juin ,  on  vit  venir 
9r.  pirogues ,  dans  l'une  defquelles  il  y  avoir  1 1 .  hommes  ,. 
&'  dans  les  autres  il  y  en  avoit  4.  5^.  6.  ou  7;  Ils  firent 
plufieurs  tours  autour  du  vaifleau  étant  armés  d  afla- 
gaîes,  de  pierres  &  de  mafluës  de  bois,  de  (abres  &  de 
frondes.  On^  leur  parla  toujours  d'un  ton  amiable ,  &  on* 
leur  diftribua  quelques  merceries  leur  fâifant  entendre 
ju'ils  amenaflent  des  pourceaux ,  des  poules,  des  noix 
le  cocos ,  &c. 
Ce  n  étoit  pourtant  pas  là  ce  qu-ils  cherchoient  j  car 
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pcxur  x^po«fe  ils  commencèccnt  à  &  fovh:  de  leurs  fron-  "TtfT^ 
àcs  9  &  à  lancer  des  aiTagaies  ^  efpérant:  fe  rendre  maîtres  - 
4u  aavire«  Cette  attaque  ayant  réveillé  l'équipage  >  on  fit 
jouer  le  gros  canon  avec  la  moufqtieterie  ^  de  Ton  en  tua 
lo  ou  i2«  Leur  .grande  pirGfgue  fut  coulée  à  fond  avec 
tr^s autres^  ceux  qui  étoient  dedans  fe  iauvèrent  à  k 
nage.  Cependant  <m  mit  à  la  mer  la  chakmpe  à  cannes  ^ 
qoii  psifTaot  au  traveors  de  ceux  qui  nageoictnt ,  en  firent 
périr eucor^e  quelques-uns.  On  en  fit  piifonniers  trois 
qui  étoient  fort  bleflTés,  &  pris  quatre  pirogues  qui  furent 
dépecées  pour  fervir  de  l>ois  de  chaui&ges.  Un  des  trois 
blei&z  mourut  ^  &  les  autres /urent  penfés. 

Sur  le  midi  la  chaloupe  étant  retournée  le  long  du 
jivage  >  les  ^ux  prifonniers  crièrent  à  leurs  coïi^atrio<- 
tes  qu'ils  amei^aflent  des  £:uîts  :  Sur  quoi  un  canot  vint 
préfenter  un  petit  pourœaa  &  un  paquet  de  bananes*  ' 
On  renvoya  uu  des  prifonniers  qui  étoit  fort  bleflî^,  & 
Tautre  fut  mis  à  lo  pourceaux  de  rançoru  Le  bleifé 
ayant  été  laiffé  fur  le  rivage ,  une  oroupe  de  fauvages  ar« 
mes  fonit  d'un  bois ,  le  vint  prendre  par  dcffus  les  bras  & 
Teram^^a  vers  le  bois  ^  où  ils  s'alGrent  tous  autour  de  lui^ 
lôc  parurent  fort  empr elTés  à  le  fécourir. 

Ils  avaient  les  deux  oreilles  6c  les  deux  Clarines  percées^ 
£c  quelques-uns  avoient  auffiuntrou  au  diaphragme  du 
nez.  Dans  tous  ces  tr<His  il  yavoît  des  anneaux.  Ils  avoient 
palTablement  de  barbe  ^  ians  mouflaches^  &  des  braoe* 
jets  de  nacre  de  perle  au^-deflus  des  coudes  &  aux  poi- 
gnets* Prefquc  tous  voitt  nuds  ;  n*y  en  ayant  que  quel- 
ques-uns qui  couvrent  leurs,  par  des  naturelles  dune 
feuille  d'arbre  tenue  par  une  ceinture  d'écorce  d'arbre. 
Ils  font  puîilans  âc  bien  proportionnés  dans  leur  raille  j 
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\(^i^/  ayant  les  dents  noires  &  les  cheveux  de  la  mênre  coh> 
.  leur ,  courts  &  crépus  ;  mais  ils.  n^apprcfchent  pas  tant  de 
h  laine  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  portent  des  bonnets 
d'écorccs  d'arbres  peintes  ,  en  mettant  deux  ou  trois 
Pune  fur  l'autre,  qu*ils  joignent  par  une  efpece  de  cor* 
de  dont,  ils  les  lancent ,  &  ils  fe  les  mettent  autour  de 
la  tête  prefque  comme  une  cocfFure  de  femme.  Il  y  en 
a  qui  ont  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  à  côté 
d'eux ,  où  il  y  a  de  la  chaux  pour  faupoudrer  le  pîgnang 
qu'ils  mangent» 

Les  civilités  qu'ils  font  &  les  relpeûs  qu'ils  rendent, 

confinent  à  ôter  leur  bonnet  &  à  fe  mettre  les  mains 

•«»■ 

fur  la  tête  :  ils  s'y  mettent  auffi  des  feuilles  d'arbres 
pour  marquer  de  l'amitié;  En  venant  à  bord  ils  chan-- 
toient  tous  enfembles  d'une  manière  affez  concordante. 
•  Leurs  armes  font  des  frondes ,  des  affagaies  d'un  fcoîs 
dur'  où  il  n'y.  a  point  de  fer,  des  maffues  &  des  fabres 
de  bots  ,  aux  poignées  defquels  il  y  a  des  ornemens.  Ife 
font  agiles  à.  la  courfe,  &  mordent  rudement  ;  leur 
coutume  étant  de  mordre  comme  des  chiens.  Tous 
leurs.  canotS:  ne  font  pas  égaux  ,  y  ayant  17  couples  dé 
rameurs  fur  les  grands,  &  depuis  2,  jufqu'à  10  fur  les 
petits.  Ils  nàvîgent  également  de  l'avant  &  de  l'arrière,- 
&  ont  des  châteaux  comme  les  galions  ou  les  cocores, 
mais  pas:  plus  grands  que  ceux  des  champans.  Leur 
krgeur  n'eft  que  pour  faire  affeoir  deux  hommes ,  fans 
qu'il  y  ait  aux  côtés  aucun  élancement  de  rozeaux.  On 
vit  une  de  ces  grandes  pirogues,  dont  les  pièces  étoient 
pintes  enfemble  par  des  coutures  bien  goldronnées,  oa 
firotées  de  térébantine.  On  eut  encore  la  vue  d^ùne  au» 
tre  ifle  qui  giffoit  au  nord  de  cette  grande  ifle>  fur  la  côte 
de  laquelie  on-étoit^ 
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Le  27  on  fit  de  Teau ,  on  reçut  un  pourceau  ,  &  on  "TTitfT 
vit  de  certains  oifeaux  rouges.  Le  2?  quelques  canots 
étant  venus  à  bord  fans  rien'  amener  >  &  fans  vouloir 
payer  la  rançon  du  prifonnier,  on  le  mit  à  terre.  Ori 
prît  ce  peuple  -la  pour  des  Papods;  car  ils  avoient  les  p-po»»" 
cheveux  courts  >  &  ils  mangeoient  de  la  betelle  avec 
de  la  chaux.  Ils  ont  les  dents  fi  tranchantes  &  font  fi  ac- 
coutumés à  mordre  y  qu'ils  coupoient  nos  cordages  avec 
les  dents.  On  trouve  ici  des  perroquets  verds,  fembla- 
hles  à  ceux  d'Amérique. 

Le  2p.  fans  avoir  encore  pu  trouver  le  bout  de  cette 
îfle-cî,  quoiqu'on  navîgeât  terre  à  terre  par  le  travers 
de  plùfieurs  bayes  &  golfes ,  nous  eûmes  la  vue  de  deujî 
autres  hautes  ifles  qui  .étoient  auffi  au  nord  de  la  gran- 
de ,  à  j  ou  5  lieues.  On  étoit  alors  à  3  degrés  20  mi* 
nuttes. 

Le  matin  du  30.  comme  on  démeuroit  toujours  prisr 
de  calme,  en  vit  venîr  à  bord  plufîeurs  canots  dont  les^ 
noirs,  qui  les  navîgeoîent ,  rompirent  leurs  affagaîes  fur 
ïèurs  têtes ,  en  figne  de  paix.  Mais  pour  la  bien  établir^ 
ils  ne  fe  crurent  pas  obligés  de  rien  apporter ,  quoiqu'ils 
demandaflent  tout  ce  qu'ils  voyoient.  Ilsr  paroiflbienc 
^pourtant  un  peu  plus  civilifés  que  ceux  qu'on  avoir 
vus  le  jour  précédent,  lis  avoient  les  partiel  naturel- 
les couvertes  de  quelques  feuitlês.  Leurs-  canots  étoient 
auffi  mieux conftruits  que  les  autres  ,  ayant  quelquesour 
vrages  de  fculpture  à  Savant  &  à  l'arrière. 

Ils  font  fort  entêtés  de  leur  batbe,  &  en  font  une 
grande  parade ,  la  poudrant  de  chamc  >  aufii^  bien"  que 
leurs  cheveux.  Ces  canots  étoient  venus  de  5  6u  4  ifles^ 
pu  il  y  avoit  quantité  de  cocos.  Mais  ib  n'amenèrent  ia- 

Dddiij  ' 


Oigitized  by 


Google 


^>S     Hist^iRE  DES   Navigations 

i6i^.    mais  rien,  quelque  peine  que  l'on  prit  pour  leur  faire 
lentendre  qu'on  avoit  befoin  de  vivres.  Us  demeurèrent 
jufquau  foîr  fans  rien  faire  que  tourner  autour  du  na«. 
vire  ,  puis  ils  s  en  allèrent* 
^ly^^  La  nuit  du  premier  juillet  i6ï6.  le  calme  continuant 

toujours,  les  courans  firent  dériver  le  navire ,  qui  fe  trou- 
va le  matin  entre  une  iile  de  deux  lieues  de  long  &  la 
nouvelle  Guinée. 

Après  déjeuné  on  vit  venir  de  cette  ifle  près  de  af 
pirogues  bien  pleines  de  gens.  C'étoient  en  partie  les 
«lêmes  hommes  quon  avoit  vus  les  jours  précédons,  & 
qui  avoient  rompu  letas  affagaies  fur  leurs  têtes.  Il  y 
avoît  à  Tavant  du  vaifTeau  ,  deux  ancres  à  pied  &  parées 
pour  mouiller,  fur  chacune  defquelles  un  nègre  alla  s'af-, 
feoir ,  avec  une  de  leurs  pangaies  ou  rames  à  la  main  ^ 
s'imaginant  quils  alloient  nager  le  vaifleau  jufqu'au 
fec.  Les  atttres  tournoient  tout  autour ,  cherchant  oc-, 
cafion  de  Êiire  quelque  furprife.  Enfin  s'étant  approchés 
ils  commencèrent  à  jetter  leurs  pierres  &  à  lancer  leurs 
.aiTagaies.  Les  pierres  étaient  pouffées  d'une  fi  grande 
vigueur,  quelles  fe  rompoient  &  faifoient  des  boffes  ' 
aux  mâts ,  ou  en  faifoient  voler  de  petits  éclats ,  de  forte 
qu  on  ne  pouvoit  demeurer  fur  le  pont ,  tout  le  monde 
fe  retirant  dans  la  chambre,  ou  ailleurs.  Il  y  eut  même 
xm  matelot  de  bieffé^  &  ce  fut  le  premier  qui  leût  été 
ilurant  le  voyage.  Au  plus  fort  de  leur  fureur,  lorfque 
les  fauvages  crioicnt  qu  on  ne  pouvoir  leur  réfifter ,  oa 
leur  snv.oy:a  les  bordées  du  haut  poqt,  âc  1  on  fit  feu  de  la 
r»oufqueterie.  Cette  manœuvre  en  ayant  emporté  i  a 
ou  19  &  bleffé  beaucoup  d  autres  ;  ils  prirent  la  fuite* 
La,  chaloupe  les  fuivit  bien  armée ,  £l  prit  un  caiiot  04 
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ri  y  adroit  trois^  hommes ,  vm  mort  qui  fut  jette  à  la  mer,  "TÏTS 
&  tes  deux  autres  y  iautèrent  pouc  fé  fauver  à  la  nage. 
Mais  Tun  ayant  été  tué  f  Ywfftte'  fir  rendit  pcifomueir. 
Cétoît  un  j^une  homme*  de  dioc^'huît  aus  qu'on  nomma 
Moyfe  y  du  nom  de  ce  maitelot  qut  avoit  été  bleffé  le 
premier  de  tout  l'équipage ,  &  Tille  fut  afulli  nommée 
rifle  de  Moyfé.  Ces  infulaires  mangeoient  raie  forte  de 
pain  qu  ils  faifoient  de  racines  d*arbres.  Depuis  ce  jour 
^Iqu'au  fixième  juillet  nous  eûmes  |ant  à  bas^bord  qu'à 
ftrîbord  une  i^ifinité  d'ifles ,  où  Ton  ne  s'arrêta  guéres. 
Après  avoir  doublé  un  cap ,  on  apperçut  à  left  &  à  Touft 
une  ft  grande  étendue-  de  pays,  quon  n^èn  apper* 
ccvroît  point  la  fin  de  côté  ni  d'autre.  li  étoic  haut  en 
partie,  &  en  partie  affez  bas,  &  comme  il  s'étendoit  à 
Feft-fud-eft ,  on  crut  enfin  que  c'étoit  la  nom^eik  Gul^ 
née. 

Le  27  avant  jour ,  on  mît  le  cap  for  la  montagne ,  qui 
jettoit  de  fa  cime  des  flammes ,  de  la  fumée  &  des 
cendres ,  &  on  lui  donna  le  nom.  de  f^ulcain.  L*ifle  où  ^^^«"^ 
elle  étoit  fe  trouva  bien  peuplée  &  remplie  de  cocos* 
Les  habitans  envoyèrent  quelques  pirogues,  dans  cha* 
cune  il  y  avoit  j  ou  tf  hommes,  avec  une  efpèced*éî* 
chafFaudage  élevé  fur  des.  bâtons  qui  couvroîent  cha^ 
que  bâtiment.  On  ne  fçavoit  point  à  quelle  fin  itsétoiene 
ainfî  faits,  &  Ion  eut  quelque  frayeur.  On  voulut  raifon> 
ner  avec  eux  par  le  moyen  du  nègre  Moyfe  y  qu'ils  ne 
purent  entendre.  lis  étoient  adfî  tous  nuds,  hormis  leurs 
panies  naturelles  qui  étoient  couvertes.  Les  uns  avoiene 
les  cheveux  courts ,  les  autres  les  avoient  longs.  Us» 
étoient  plus  jaunes  ât  parloient  une  autre  langue  que  les 
feuvages  de  Tifle  où  Moyfe  avoit  été  pris.  Ota  ne  pu» 
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"T^TZ"  ^  ^uver  de  mouillage  y  &  Ton  vit  plufieurs  autres  ifles 
au  nord  &  au  nofd-ouelt.  On  courut  donc  au  nord-oueft 
quart  à  Foueft  fur  un  cap  uni  qu'on  voyoit  par  proue ,  6C 
vers  le  foir  on  s'en  approcha  ;  mais  on  ferra  les  voiles  & 
Ton  ne  fit  que  courir  de  petites  bordées  toute  la  nuit. 
L'eau  étoit  de  diverfes  couleurs  :  il  y  en  avoit  de  verte, 
de  blanche ,  de  jauae>  &  comme  avec  cela  elle  ëtoit  plus 
douce  que  celle  de  la  mer  ^  on  préfuma  qu'elle  venoit 
d'une  rivière  qui  devoit  s'y  dégorger  proche  de  cet  en- 
droit-là.  On  voyoit  aulïi  flotter  des  arbres  ,  des  bran* 
ches  &  des  feuilles  fur  quoi  il  y  avoit  quelquefois  des 
oifeaux  &  des  écrevices.  Les  canots  qui  vinrent  à  bord 
étoieat  navigés  par  des  hommes  tout  finguliers  ,  qui 
papoui.    étoient  encore  des  Papous.  Us  avoient  des  <:heveux 
courts  &  frifés  ,  des  anneaux  paffés  dans  le  nez  &  dans 
les  oreilles  >  de  petites  plumes  fur  la  tête  &  fur  les  bras  , 
des  dents  de  pourceaux  autour  du  cou  ôc  fur  la  poi- 
trine. 

Les  femmes  étoient  prefquc  .affireufes.  Elles  avoîent 
^e  longues  mammelles  ,  faites  prefque  comme  de  gros 
boyaux  y  qui  leur.tomboient  jufque.s  fur  le  nombril  :  des 
ventres  gros  comme  des  tonneaux,. la  plupart  portant  des 
cnfans  fur  leurs  dos,  qui  étoient  comme  des  boffes; 
des  jambes  fort  menues,  6j:  des  bras  de  même  ,  des 
phifîononiîes  de  linges ,  de  vilains  traits  de  vifage  ,  les 
parties  naturelles  médiocrement  couvertes ,  &  le  derrière 
pud  comme  le  refte  du  corps ,  des  cheveux  courts ,  fi  bien 
qu'elles  ne  différoient  des  hommes,  qu'en  ce  qu'on  voyoit 
les  nuammelles.  Elles  mangeoient  auflî  de  la  betelle  ,  ÔC 
avoient  chacune  quelque  défaut  particulier.  L'une  étoit 
louche,ra\itre  avoit  de  groffes  jambes  mal  faines,rautre  de 
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gros  bras  enflés  ;  ce  qui  fit  préfumer  que  laîr  étoit  mal  "T^TtfT 
fain,  d  autant  plus  que  les  maifons  étoient  élevées  fur 
des  pieux  à  8  ou  p  pieds  du  foL  Cétoit  à  3  degrés  4^ 
minutes.        . 

Les  fauvages  nous  firent  voir  une  petite  montre  de 
gingembre.  On  voyoit  affez  proche  deux  villages,  dont 
les  habitans  envoyèrent  à  bord  deux  canots  j  avec  quel^ 
ques  noix  de  cocos  qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher  > 
demandant  pour  quatre  noix  une  brade  de  toile ,  qui 
étoit  la  marchandifè  qu'ils  défiroient  le  plus.  Ils  avoientf* 
aufli  quelques  pourceaux ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  ven- 
dre moins  cher  à  proportion.  On  ne  fçavoit. point  du 
tout  où  Ton  étoit ,  fi  Ton  étoit  près  ou  loin  des  ifles  des 
Indes  ;  ni  quels  étoient  les  pays  le  long  defquels  on  na- 
vigeoît  tous  les  jours ,  fi  c  étoit  la  nouvelle  Guinée  ou 
non.  On  n'avoît  là-defFus  que  de  foibles  conjeâures^ 
toutes  les  cartes  dont  on  étoit  pourvu  ne  marquant  rien 
qui  eût  quelque  rapport  aux  pays  qu'on  voyoit  :  mais 
c'étoit  en  effet  les  côtes  de  la  nouvelle  Guinée.  La  cha"- 
loupe  &  le  canot  ayant  été  bien  armés  ,  le  patron  qui 
les  commandoit  fit  ramer  vers  le  rivage  y  pour  aller  faire 
une  bonne  provifion  de  noix  de  cocos  :  car  il  y  en  avoît 
en  abondance  dans  cette  ifle ,  &  Ton  en  auroit  eu  autant 
qu'on  auroit  voulu  »  fi  Ton  n'avoit  pas  eu  l'imprudence 
de  faire  des  bravades  aux  Indiens ,  &  de  fe  les  rendre 
ennemis.  Ife  étoient  fur  leurs  gardes  ,  &  lorfqu'on 
voulut  débarquer  fans  aflez  de  précaution ,  ils  tirèrent 
une  multitude  de  flèches  &  blefsèrent  feize  hommes  , 
entre  lefquels  étoit  Arîs  ,  commis  du  yacht  qui  avoit 
péri ,  &  qui  eut  la  main  traverfée  d'une  flèche.  Le  pa- 
tron qui  étoit  la  çaufe  de  ce  malheur,  fe  cacha  fous  le 
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l6i6.  traverser  de  la  chaloupe ,  fur  lequel  étoîent  les  matelots*^ 
Cette  manoeuvre  >  qu*U  fit  pour  fe  mettre  à  couvert?^ 
des  âêchts  9  ne  lui  fut  point  honorable  y  mais  elle  lui  fur 
utile  ;  car  elle  le  garantit  des  coups  à  quoi  furent  expo^ 
fés  ceux  qui  étoient  allez  au-deffus  de  lui^  dont  luit' 
eut  le  hras  percée  un  autre  la  jambe>  un  autre  le  cou  >  ua- 
autre  encore  la  main>  &c. 

Les^  matelots  ne  nwnquèrent  pas  de  faire  feu  de  leur*: 
moufqu€»8  àc  de  leurs  pierriers  ;  mais  les  Indiens  les^ 
accablèrent  d  une  fi  grande  quantité  de  flèches  qu  ils  fu- 
rent contraints  de  céder  &  fe  retirer»  Qn  étoir  alors  à^ 
un  degré .  y  6^  minutes^ 
ibl^deMoV  ^  matin  du. itf  on  navigea  entre  les  deux  ifles  ,  flc 
jLd'Arimo4u  Ton  mouiUa  fur  pbrafies  dans  un  bon  mouillage.  Après^^ 
midi  k  chaloupe  6c  le  cam)t.  nagèrent  encore  vers  la. 
plus  petite  ifle  ^.pour  tâcher  d'avoir  des  noi»  On  y  mit 
le  feu  à  deux  ou  trois  huttes>  de  quoi  les  fauvages  de 
Vautre  iûe  parurent  furieux^  criant  &  faifant  des  bruits- 
horribles. .  Cependant  ils  nTofoient  traverferà  caufe  de 
quelques  pièces  du  gros  canon  du  vaifleau,  qui  batt<^ent: 
le  long  du  rivage^  ôc  dans  le  bois  oii  les  boulets  paf- 
foient  &  pénétroient  avec  un  terrible  ftacas,  de  forte 
que  les  habitans  eflScayés  nofoient  plus  fe  montrer. 

Sur  le  foir^  les  chaloupes  étant  retournées  à  bord^  la^ 
diftributioà  fiit  faite  de  trois  noix  à  chaque  homme.  Up 
peu  plus  tard^  un  homme  vint  de  la  part  des  infulairea. 
demander  la  paix  ^  rapportant  Uin  chapeau  qu'un  matelot 
avoitlaiflé  tomber  dans  leau  à  l^atuquc  qui  avoit  été: 
feite  :  ces  gens-là  vont  entièrement  nuds  p  n'ayant  aue» 
cuiw  partie  du  corps  couverte. 
Le  17..  il.  vint  encore  deux  ou  trois  canots  qui  s'étant 
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^misau-deflusdu  vaîiTeau^  jettèrent  à  la  mer  des  noix  léiS. 
de  cocos  afin  que  le  courant  les  apportât  vers  le  navire  y 
/&  que  les  matelotsallaflent  les  prendre  >  voulant  par  -  là 
donner  des  marques  de  reconciliation*  On  leut  fit  aufli 
.des  fignes  pour  les  inviter  de  venir  à  bord,  &  en  eflfet 
à  la  fin  ils  s'enhardirent  6c  ils  apportèrent  autant  de  noix 
'&  de  bananes  qu'on  en  défiroit.  On  les  tiroit  avec  de 
petites  cordes  dans  la  gallerie,  £c  on  leur  donnoit  en 
.troc  d  ela  verroterie  >  de  vieux  clous  &  des  couteaux 
vsrouillës.  Ils  apportèrent  aufli  un  peu  de  gingembre  verd^ 
-^  des  racines  jaunes  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  fafixan  ^ 
£c  ils  donnèrent  auflfi  quelques  -  uns  de  leurs  arcs  avec 
^es  flèches ,  fi  bien  que  départ  ôc  d  autre >  on  fat  bien-^ 
4:ôt  bons  amis. 

Le  .18  on  troqua  encore  des  noix  &  des  bananes  pour 
^n  peu  de  caflave  &  de  patates  ^  dont  on  trouve  auflt 
•beaucoup  dans  les  Indes  orientales.  On  vît  entre  leurs 
.mains  quelques  pots  de  fer ,  qu'on  jugea  être  venus  des 
Efpagnols,  Une  autre  marque  qu'ils  en  avoient  vu,  étok 
<juils  ne  paroiflbicnt  pas  furpris  de  voir  un  navire ,  ra 
curieux  de  le  vifiter  comme  Tavoient  été  les  autres 
Cauvages.  Us  faifoient  même  comprendre  qu'ils  fça« 
voient  bien  ce  que  c'étoit  que  de  tirer  chi  gros  canon  f 
^  ils  donnoient  à  leur  ifle  •qui  étoit  la  plus  orientale  > 
le  nom  de  Moa  ;  à  celle  qui  giflbit  par  fon  travers ,  le 
nom  à'in/àu  >  à  la  dernière  ôc  la  plus  haute  y  :giflant  à 
f  o\x  6  lieues  de  la  nourelic  Gumée ,  le  nom  d'Aria 

Le  19^  on  alla  pêcher  le  long  de  la  plus  grande  ifle« 
Les  fauvages  parurent  non  «^feulement  fort  traitables  i 
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^Si6.  ^^^^  ^^^  allèrent  aider  à  tirer  la  feîne ,  &  donnèrent  an* 
tant  de  noix  qu'on  en  voulut.  On  vit  alors  venir  plu- 
fieurs  pirogues  de  Tefl: ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  des  autres  ides 
qui  étoient  plus  à  l'eft ,  &  il  y  en  avoît  qui  étoîent  affez 
grandes,  fur  quoi  on  rappella  les  pêcheurs. 

Les  noirs  qui  étoient  proche  du  vaifleau  excitoient  à 
tirer  fur  ces  pirogues  :  mais  on  leur  fit  entendre  qu'ont 
ne  le  feroit  pas  à  moins  que  les  pirogues  ne  fiffent  quel- 
que aûe  d'hoftilité.  Enfin  il  fe  fit  une  nouvelle  diftribu- 
tiot>  de  noix  à  Péquipage  y  &  chaque  homme  en  eut 
50  avec  deux  paquets  de  bananes.  La  caflave  dontce^ 
gens  -  là  font  leur  pain  n  eft  pas  comparable  à  celle  de^ 
Indes  occidentales  :  ils  en  font  auffi  des  galettes 
rondes. 

Le  2j.  paflant  près  d'une  autre  îfle,  le  vaifleau  fut 
fuivi  de  fix  grands  canots  qui  avoient  des  ailes ,  ou  des^ 
élancemens  aux  deux  côtés  y  6c  de  la  caftillage  à  l'avanti 
&  à  l'arrière  à  peu  près  comme  les  bâtimens  de  Ter- 
nate.  Ils  nous  parurent  d'abord  timideSr  lis  s'appro- 
choient  en- criant y2t/za,&verfant  de  l'eau  fur  leurs  tè-- 
tes  :  ce  qui  eft  un  figne  d'amitié.  Leur  chef  qui  portoit 
au  col  un^  collier  d  écorce  fort  bien  travaillé ,  leur  comu 
manda  de  tirer  fur  nous.  Mais  ils  n'en  voulurent  rien: 
faire  :  raifoii  pour  laquelle  l'un  d'eux  fut  bien  battu  par 
le  chef.  Leur  langage  n'eft  pas  le  même  que  celui  de 
Tifle  de  Moa.  Ils  ont  un  trou  au  diaphragme  du  nez, 
où  ils  portent  une  boucle  d'étain  &  des  bracelets  de  na- 
cre au  poignet.  Ils  ont  des  fruits  dont  le  noyau  eft  noir 
&  poli ,  du  poîflbn  fec  qui  paroîflpit  être  des  brèmes  , 
des  noix  de  cocos  ,  des  bananes  y  du  tabac  >  &  un  petie 
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fruit  affez  femblable  à  des  prunes.  Il  en  vint  encore  "TdTdT 
d  une  autre  ifle  qui  amenèrent  aufïî  quelques  vivres  & 
une  montré  de  porcelaine  de  là  Chine ,  dont  ils  don- 
nèrent en  troc  deux  petits  plats.  Ils  ne  parurent  pas  nort 
plus  curieux  de  vifiter  le  navire  ;  ce  qui  fît  conclure 
qu'ils  avoîent  déjà  vu  des  chrétiens  &  leurs  vaiffeaux. 

Us  étoient  difFérens  des  autres  noirs  des  grands  ca« 
nots  >  ayant  la  peau  plus  ;aune  y  Ôc  étant  de  plus  grande 
taille.  Quelques-uns  avoient  les  cheveux  longs,  &  les 
autres  coures.  Us  fe  fervoient  d'arcs  &  de  flèches  ,  & 
Ton  en  eut  d^eux  quelques-uns  en  troc.  Ils  étoiént  cu- 
rieux de  verroterie  &  de  ferrure.  Ils  avoient  aux  oreilles 
des  bagues  de  verres  bleues ,  blanches  ou  vertes,  qu'ap- 
paramment  ils  avoient  eues  des  Efpagnols.    . 

Le  24.  on  fut  à  un  demi  degré,. le  tems  étant  prefquc 
calme.  La  courfe  fut  au  nord-oueft  &  à  Toucft- fud- 
oueft ,  le  long  d'une  belle  &  grande  ifle  ,  verdoyante 
&  agréable.  On  la  nomma  Tiflc  du  capitaine  Willem , 
ou  Guillaume  Schouten  :  &  fa  pointe  occidentale  fut 
nommée  le  cap  de  bonne  EJpêrance ,  parce  qu'on  efpé-  ^^HJ^^^ 
roit  que  de-là  en  gagneroit  bientôt  par  le  fud  jufqu'à  t»^ran««. 
l'ifle  de  Banda ,  préfumant  que  ce  cap  étoit  une  pointe 
de  quelques-unes  des  ifles  qui  font  à  left  de  celle-là; 
L'on  vit  quantité  de  lamies  de  bqnites,  de  corconades; 
cette  mer  étant  fort  poiflbnneufe.  On  vit  auflî  flotter  • 
des  feuilles  &  des  herbes  ;  mais  on  ne  trouva  point  de 
fond  le  long  de  la  côte.  Entre  les  fruits  de  l'ifle  oui 
Von  avoit  été  le  23  du  mois  il  y  en  avoit  un  qui  en  de- 
dans étoit  jaune  ou  de  couleur  d'orange  &  verd  cii 
dehors;  mais  il  étoit  creux,  rempli  de  pépins,  fie  plus: 
petit  que  le  melon  dont  il  avoit  aflez  le  goût.  On  ca 
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^  g     mangea  beaucoup  avec  du  fel  6c  du  poivre  >  6c  ron  le 
*        *    trouva  fort  fain..  (  *  ) 

Nous  ne  ceiTions  point  d'avoir  la  vue  de  plufîeun 
ifles  ou  de  longues  côtes  de  continent;  Le  ap  nous 
fentîmes  les  effets  d'un  grand  tremblement  de  terre*  Le« 
matelots  effirayés  fautoient  hors  de  leurs  cabanes ,  ne 
fçachant  d'où  venoit  ce  qu'ils  fentoient  ;  car  le  vaiflfeau 
fe  tourmenta  beaucoup.  Cependant  la  mer-étoit  ici  fans 
fond.  Le  lendemain  il  fit  des  éclairs-À  des  tonnères  Û 
épouventables  ^  que  le  navire  paroiflbit  tout  en  feu  >  6c 
la  pluie  qui  les  fuivit  fut  fi  extraordinaire  >  qu  on  n'en 
avoit  jamais  vu  de  femblable.  ^ 

Uriircta  Lç  ^  ^QÛt  après  avoir  repafTé  k  ISgnc  en  nageant 
4es  pirogues  vcrs  un  Hvage  >  on  vit  dedeffus  la  chaloupe  deux  pi* 
^**^"^  rogues  fie  enfuite  trois  qui  démaroient  pour  venir  à  fon 
bord.  Comme  elles  arborèrent  la  bannière  blanche^ 
elle  en  mit  une  aufli^  6c  elles  la  fuivirent  jufqu'au  vaif^ 
feau*  Elles  ne  portoient  que  des  montres  de  fèves  6c 
.4es  pois  des  Indes  avec  du  ris  ^  du  tabac  >  6c  trois  oi-^ 
rfeaux  de  paradis^  dontun^  qu'on^ut  par  troc  ^ètoit  blanc 
;6c  jaune. 

On  entendok  un  peu  pe  que  ces^ns -là  difoient^  y 
Siyant  pluGeurs  mots  ternatois  mêlés  dans  leur  langage* 
H  y  en  .avoit  un  qui  parloir  affea  bien  malais,  langue 
.que  k  commis  A  ris  entendoit.  Us  a  voient  même 
quelques  termes  efpagnols,  6c  avec  ceja  un  chapeau 
à  l'erpagnol.  Leurs  vétemens  coniiAoient  en  quelqties 
jitoiles  afle^  belles ,  qui  étoient  nouées  autour  de  leur» 
ceintures  >  quelques-uns  même  ayant  des  cations  de  £6ytt 

(*)  U  paroît  que  e'eft  une  elpèce  nommé  angouriy  fort  commua iV*^ 
4k  ptâe^M  <m  de  melon  d^e^u  9    fdu» 
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!ifc  divcrfes  codeurs ,  &  des  turbans  fur  la  tête,  6c  Ton  "TtfT^ 
difoit  quils  étoient  Turcs  y  ou  plutôt   Maures.   Ils 
asfpient  des  bagues  d'argent  &  d  or  aux  doigts,  ôc  leurs 
cheveux  étoient  noirs  comme  du  goldroiu 

Us  troquèrent  quelques  denrées  pour  de  la  Terrbte-^ 
i^e ,  mais  ils  aitnoient  mieux  des  toiles*  Cependant  ils 
étoient  timides  &  ne  s'approchoient  pas  volontiers  de» 
HoUandois»  On  leur  demanda  le  nom  de  leur  pays ,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  dire ,  de  fit  préfumer  aufE  bien 
9pjtQ  diverfes  autres  circonftances  ,  qu'on  étoit  au 
bout  oriental  de  GUolo  à  la  langue  de  terre  du  milieu  ;  Wc<î«ioioi- 
ear  Gilolo  s'étend  par  trois  langues  de  terre  à  1  eft.  Par 
€onféquent  ceux  qui  nous  parLoient  dévoient  être  des 
gens  de  Tidore  ,  amis  des  Efpagnols  ;  &  en  efFet  on- 
fijûtdans  la  fuîte  que  cette  conjeûure  étoit  véritable  > 
de  quoi  tout  Péquipage  fut  fort  joyeux.  Car  après  avoir 
tant  erré  ôc  tant  fouffert ,  c'étoit  une  véritable  confo^ 
kttion  de  fe  trouver  enfin  dans  des  lieux  où  la  nation^ 
étoit  connue ,  Sx.  Ton  efpéroit  rencontrer  des  compas* 
triotes.  L^équipage  fut  hicii  réjoui  de  fe  voir  encore  fort' 
de  S;  hommes  tous  en  fanté;  au  bout  de  leurs  vivres 
à  la  vérité ,  mais  dans  un  pays  où  ils  fçavoient  quW 
leur  en  fourniroit»  Nous  apprîmes  bie%-  tôt  des  nou*- 
yelles  de  divers  peuples  d'Europe.  Et  le  lyfeptembre 
nous  vîmes  au  lof  un  vaifTeau  qui  couvroit  fur  Temate* 
Cétoit  réioià  du  matin  de  la  âotte  de  Tamiral  Spil^ 

Le  vaiffeaù  la  Concorde  après  s*être  quelque  tems  g^^^!^^î* 
arrêté  à  Ternate  vint  à  Jacatray{z}S}0}xcà^h\ii  Batavia  y) 
îdansTifle  de  Java,  ou  Jean  Cohen  préfident  du  confeil 
fies  Indes  ayant  demandé  le  Maire  &  Schouten ,  leuj?;^ 


Digitized  by 


Google 


4o8    Histoire   des  Navigations' 

i6i6.  déclara  au  nom  de  la  cohipagnie  des  Indes ,  qu^il  les 
arrêtok  prifonniers ,  &  qu'il  confifquoit  au  profit  de  la 
compagnie  le  vaiffeau  la  Concorde.  Le  capitaine  eut 
beau  alléguer  fes  raifons,  &repréfenter  le  tort  &  Piri- 

^  juftice  qu'on  lui  faifoit ,  comine  il  n'étoit  pas  le  plus 

fort  y  il  fut  contraint  de  fubir  la  loi  qu'il  plût  au  confefl 
dç  lui  impofer  ,  le  préfident  lui  déclarant  qu'il  avoit  fes 
ordres  ,  fie  qu'il  étoit  obligé  de  les  fuivre  ;  que  s'il  pré- 
tendoit  qu'on  lui  fît  tort,  il  pourroit  fe  pourvoir  en 
Hollande ,  ôc  y  pourfuivre  fes  droits  en  juftice.  C'eft 
•  ainfî  qu'il  fut  dépoflédé  de  fon  vaiffeaux  fie  de  la  car- 
gaifon ,  dont  le  préfident  fit  faire  inventaire  5  fie  diftri- 
bua  les  équipages  fur  toute  la  flotte  de  l'amiral  j^/7- 
berg. 

La  vraie  caufe  d'un  fî  mauvais  procédé ,  reçu  pour 
payement  d'un  des  plus  fameux  exploits  qui  fe  foît  ja- 
mais fait  en  navigation ,  fut  la  jaloufie  qu'on  eut  de 
voir  que  le  bâtiment  étoit  chargé  pour  le  compte  de 
quelques  particuliers  y  non  pour  celui  de  la  compagnie 
générale  ,  fie  q.u  il  avoit  fait  le  voyage  fans  fa  particîr 
pation.  On  colora  cette  ingratitude  du  prétexte  que 
tout  ce  que  le  Maire  fie  Sçhoute/t  racontoient  de  leurs 
importantes  découvertes  n*étoient  que  des  impoflures. 
C'eft  ainfi  qu'en  parle  de  Maye  dans  fon  journal  de  Spil^ 
berg. 

«  Ces  gens -là,  dît- il  ^  pendant  leur  longue  navî-* 
»  gation  n'avoient  découvert  ni  de  nouvelles  terres, 
»  ni  de  nouveaux  peuples  avec  qui  l'on  pût  trafiquer.  Ils 
»  difoient  feulement  avoir  trouvé  un  nouveau  paffagejj 
m  autre  que  celui  par  où  l'on  paffoit  ordinairement  ;quoîr 
i^.qu'ij  n'y  eût  pasd'?pparençe^  puifqu'ils  avoient  em- 

»>  ployé 
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te  ployé  jufteraent  quinze  mois  &  trois  jours  dans  leur  "TTTdT 

•  voyage  jufquà  Ternate  >  &  que  de  leur  aveu  ils 

»  avoient  eu  des  vents  favorables  ;  outre  que  n'ayant 

»  qu'un  vaiffeau  ,  ils  n'avoîent  pas  été  fujets  aux  retar- 

»  démens  où  Ton  eft  prefque  toujours  expofé  quand  on 

I»  eft  en  compagnie ,  parce  qu'il  faut  fouvent  s'attendre 

••  les  uns  les  autres.  Ces  prétendus  faifeurs  de  décou- 

»  vertes  qui  fe  vantoient  d*avoir  paffé  par  un  nouveau 

»  détroit,  étoient  fort  étonnés  de  ce  que  la  flotte  de  Ta  mi- 

•>  tal  Spilberg  avoit  terri  à  Ternate  fi  long  -  tems  avant 

»  eux ,  quoiqu'elle  fût  compofée  de  fix  gros  vaiflTeaux  , 

••  qu'elle  eut  été  fi  fouvent  retardée,  qu'elle  eut  livré 

«  des  combats  ,  qu'elle  eut  relâché  ,  féjourné  &  tratî- 

»  que  en  tant  de  ports.  Cependant  ils  n'étoient  partis  que 

»  huit  mois  après  elle ,  &  elle  n'avoit  employé  qu'un 

»  an  &  fept  mois  dans  toutes  les  expéditions  qu'elle 

m  avoit  faites  jufqu'aux  Moluques.  « 

Le  Maire  embarqué  pour  le  retour  en  Europe  fur  eJ^^pc"'  ^" 
le  vaiffeau  amiral  de  la  flotte  hoUandoife  y  n^eût  pas  le 
bonheur  de  jouir  en  Europe  du  fruit  de  fes  travaux ,  ni 
de  la  gloire  de  fon  nom  fi  célèbre  aujourd'hui.  Il  mou-  ^^"^  ^  ^^ 
rut  à  la  fleur  de  fon  âge,  près  de  l'ifle  Maurice  le  22 
janvier  itfiy,  femblable  en  fa  mort  comme  dans  fa 
vie ,  au  fameux  Magellan  dont  il  a  prefqu'égalé  la  répu- 
tation. On  peut  voir  dans  ^is  l'éloge  de  fa  bonne 
conduite  &  de  fcs  qualités  perfonnelles.  Spilberg  qui 
avoit  eu  le  tems  de  le  mieux  connoître  lui  rend  la  jufti- 
ce  tardive  de  dire ,  »  que  faffli£liort  fut  générale  à  fa 
»  mort  >  ôcque  la  Hollande  fit  une  perte  confidérable  en 
9»  perdant  un  fi  grand  marin  plein  de  fcîence  &  d  expé- 
••  ticnce  pour  la  navigation,  »  ScÂo;uc/ifc\h  fa  patrie  ;  où 
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j5i5,  il  fut  reçu  avec  tous  les  élogcs^quî  lui  étoient  dûs  :  mai» 
nous  n^apprenons  pas  fi  Ton  prit  foin  de  le  dédomma^ 
gpr  de  la  confîfcation:  du  naviœ.^  H  efl  à  remarquer  que 
dans  toute  cette  longue  navigation  de  deux  ans  &  dix 
jours  autour  du  monde ^  les  équipages  des  deux  vaif«- 
feaux  la.  Concorde  ^  U  Hoom  p  ne  perdirent,  que  quatr». 
kommes. 

V  O  C  A  B  U  L  AI  LE  S 

Tirés  des  langues  barbares  dé  divers  peuplés  Auflcasii^ 

Des  îfles  Salomoru 
Un  rTv  wv  .^  t  .  .  •  w  .  v  .  •  .Taciî. 

Deux   ••••    •••.•.•    •••••    •    ••  JljDUSI* 

Trois  .  • ^  *    •    .   •    •  •Tolou, 

Quatre  »•...•••.•.•  .Fa  ,  d'fa;. 

Cinq •    •.  •    .Lima. 

Six  •:  .    •:  .  ••....    .    .:   •"  •  •Houv. 

Dix    ••••*•«.»•.«    •♦    . Ongefoula.:. 

Venez  à  la  barque  ^    .♦•••.  .    .  Nutifoi, 
Allez  '  vous  •  en  ••••••••    .Fanou. 

Se  battre   ••••..•    ^    ••    •    .Backcla*. 

Femme  • ••••..  HerrL 

Cochon  .  •  •    .^   .    .  *  I  .   .   •  *  .  «Vacka^ 

Voule Omo. 

Vent  ....••... Augifl.: 

Foijfon  .  V  .  ••..:•  .  .  •  .  .  Acz^ 
Ligne  â pêcher  •...•.•  .  •  v  y  .Eca; 
Noix  de  cocos  ...    ..♦•..    ♦Alieuv* 

Barianas WafbùdgyJ^ 

Obos  y  racine Oubi,  oufÎK 

Donnez 'moi  mes  obês  .;  •   ...    ,   .    •  Toma  may  oufT^j. 
•Malade  ^  >   •  ^  ^ .«:  >,  ^^  •  •  •_•  «Mataii* 
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Hoix  fraîches  de  mc$s  s.    .    ..•.;.•    «d'Mauta.  •  \^i^ 

Corail  ••••••••]•«    ^  •  >/  «Licks^oa.  ^Acachoa» 

Chu  •   .    .  •    .  •  .•    ;^^  ^  •  «;  •  •Hûkoubea« 

Fer  .    • «•••••    .^  •Hcquii, 

Hameçon  ••••«•••••'•    •  Matau* 
C&f/,  pr/w^  .  •  •  .    •    ^    •    •    .  ••  •Latou. 
Abordez  à  terre  •••••«  ^    •    .Ajouta.  Ajouda* 
Retirez -vous  .    -   •    •    *  ^  ..    •    .    .AUck-wi« 

Bon  fer •««««*•«.  Moaii.  • 

Oui  «••••■•••  ^   «   «  ^  ^    «Daof  iito; 
♦  **««•.••.;  ^   ••••    .  Acoua.  (  *  ) 

JD^i*  £1^^  Cocos* 

Soleil  .   .   V  .    •  .   •    .    .  V  •  .  .  -La. 

Lune •  ^^  •    •    •  •;  •    •    .Maffima. 

Etoile •    « Fittou. 

Yeux  .' •••.••  ^Matta« 

Oreilles  •    • *   «    «Xalinga» 

Langue •••••••.•  Alello^ 

Lèvres  •   •    •  • ^  •    •  •Lamotou»' 

Joues ••••••    .Calafou. 

Gorgeygozîer  ..*.••* Oua» 

Mamelle  •••»•••   ^  »    ••    •  «Chou; 
Carxfr  •••»••••.«    «««^  «Fatra* 

Os Coloiî. 

Nez •...«•  «Efou. 

B^éf .Talaffà; 

Dents  .»••«•••   ^   ^   «   .    «Ny/o»  I^yfo;. 

Cheveux ..•••.  Ourouck.  Ourou; 

0/ •   .    .    .  •Waaii. 

Fieds,  mains  .    0    .   »   ^    .    .    .   •  «Fatinga.  timù 

Ongles  • «••••    .Mail  nioia* 

Fentre •  ^   *    •    .    .Titiay. 

(*)  Ceft  le  ftom foie ndne ea  fonl^e de  refetm  I  peau  marquette. 
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Dos  .......   .   .  .    ...    .Toua«* 

Epaules  ^  ....   ^  é  ......    .  Touauma. 

Fejfes  .   ^   .    .    .    .   m   .  f   .  .   .   .  .Mouri. 

Enfant ,  garçon  .    .   .  .  ^  •    .  .  .  .  Tama. 

Fille  .    ....  0   ......    .  «Toubon; 

Femme  ^    •..    ^    .....    .   .Farri. 

Dormir  ^  '^  .........  .  «Mooii. 

Danfer  ............   .rPipi. 

Mmfon^  hune  ......   ^   .  .   .Fare. 

Fierre  ............    .Fattou. 

Arbre  ...    ^  ........  .  .Talifc  Taliel; 

Bois  ^  ........    .    ...    •Lachaii. 

Fer  ..........    .r   .    .  •  Mackoumeat.^ 

Corail  •    .    /  •"  •    •  .    .\  v  0   .'  •;  .Cofoa. 
Vaigeau  .    .    .   .  ^   .  ^  .   .  .    0^  .   .Wacha. 

Cochon  .    .   .  \  .    .    .    .'    .  \    .,  -.Pouacca^ 

Coq  .......  .^  .....   .    «Moa. 

Eau  ........   .  .  .    #   r   #    «Waii. 

Foule  ............    .Ou&T 

Fluye .    .    .    .  .Oua 

Coignée  f  maillée  .    .  .    .    .   ^  .   .   .Tocki.  Gelfiû' 

Terre  .   . •    .   •    •   •    .Kille. 

'Airain  .........  ^  ..    .  .TattOi 

Siège  ...........   ^  .  .Nofïbav 

Ecuelle  .   .    .    .    .   .    .  .    .    .    .    .Gbienga; 

Yvoire  .............  .-Tatta. 

Vent  du  midi  .  . Maflele. 

Blejfer  ff un  coup  de  couteau  ^    ;    •    #  .Tuamo. 
Habit  ..............  «Cafbu^ 

Natte  .   .    .  . D'fàiu 

Huile  de^  cocos  .  .    .    .......  .D'IolcK 

S*embarger  f  mettre  au  large  .    .   .   .  •Foulau; 

Montagne  . .  .   .  .  •Maoucha.' 

Mange Tacki,  nacki* 

Elevé Foudiir 
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Obos  racines   ....     .    .    ^    •    .    .Uuh. 

Eau •    •    .Waii. 

Huile  r    .•«.•.«•...•   .  .Lolor 
Fromage  «.••••..••••  .Poulacca* 
Cifeaux,  tenailles  ^  pinces -•    »  •    •  •  .Epouri. 
Bague  •••.%«•#«    •   •    •   •   «Mamma^ 
Tafnbour  •••«.•.«/•    «Naffà. 

Bombarde    .   .  • 0   ^   .    .Leaii  cifmogel  nebrU, 

^*4t^t*.*.-. Sf^aiifogi.  (a) 

Couteau  ••.•#•««#...   .Fai&. 
Jf^(?rrf  brûlant  ••.•«#...•  Leffi  iloa. 
Feuilles  de  cocotiers  .••...•   •Aescifaro* 
Eau  de  cocos  •    ..«..<«•:#    •    «WaGlci. 
£<frrf  ••«•••.•.«••  «Lolo. 
*****.    .    .    .    .    -    .   V  .    .Falafola.  (b} 
Coquillage  à  perles  •   «    ...    .    .  v  .  Tifià  :  tefià» ..   . 
Clochette  9  fonnette  .    .    .....    .Taula.     . 

Canelle .Kaii. 

Cordeau  .  •# •    •    •.  .Walàu\r. 

Feu   .    •    • - Oumou. 

17/2  .............   #  .Taci. 

Deux •    «Loua.  . 

Trois    «.    ........    ..    •    .Xolou. 

Quatre  ...    .    • Fa. 

Cinq  ..••.• Lima.^ 

Six .Houno, 

Sept   ...........   V    .    •   .Fitpu. 

Huit  k  ............  .  .Walou^ 

Neuf Y^irou. 

Dix   .......•.•.•   .Ongefouta«  (r) 

(  i  )  Le  Aom  n'x  eft  pit  :  e^eft  qi^lqœ  qu^à  dix  ;  Mut  leur  ettfci|:DA0et  à  aller 

ghôfe  d'aquatique  probablement.  Jufqu'à  cenc^  en  répliquant  ainfi  les  xnottt 

(  ^  )  Ceft  le  nom  d'un  finit.  On{t  •••••••  Ongefoala  taci. 

\c)  lia  ne  f^vokai  compter  que  jnf-  I7»u(e  •  .  .  ft  •  •  •  Ongefoala  loua ,  d^c^ 

Fffiij 
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^^'TTTT^  Ceci ,  cela  ..   .    •    .  . JEquu 

*^     •   Garçon •'  •    .  ••^    #^    .Manu.'. 

■Voyons  .•  •'  /  .    ..  ,•'  #  •;  ^  ^  .,  ^  ^Matta.nwy.' 
1/  /l'jf  a  rien ,  ce  tfefi  rien  .^\.  ^  . .  ..  ..  Neay  :  Eay* . 

Non  .    .    •   .  ....  .  ^    .....  ^  ^   #Eay, 

O^i  ..........   .   .;  .  .  ..yio:  Yiou^r;. 

Il  n^ y  a  plus  rien  •    •    ...'►•..  ....  ^Eeaw. 

Pigeon  ••'..•   .^  «   •«   ^  •.  .Loupe» 
Chant  %  chanfon  ..•..;  .'  ..:  .^    ^  .Adoua. 
Bon  jour  y  bienvenu  ••..••    .    .    #Loil,e. 
Piquure  en  broderie  fur  la  peau  .   .   »  .Xetau. 
fojlure  en  danfam  ,  jf  ^^i  haladins   ^    ,  Mon. 
Nom  d^un  animal  à  corne  •   ...•••  •Nifo. 

S«rrff  . •    .   .  .Xolo. 

Obos  de  la  petite  efpèce  .   ^    ......  Talcu' 

Toile,  écorce  ou  papier  peint  -   .    .   .   .Jteafiva; 

Bœuf •'.......  -Wagga:  Waggabou; 

-ït  **♦-*•••.-•••..►.•  .  .Cava.  Acaya.Ajtova.(^) 
Navire  ....••.•:•.••..  .XiT'acha. 

Nom  des  otages  donnés  .'  ...    .    .Tanaay.  Fofa. 

Corde  ou  ceinture  d'^habit  •'  •    .    .   <•   ^Caf&, 
Bracelet  •.'•.•..•....    -Tau^a  çoa.' 

Z7(7/g-f   •••..•...•••  «Fatioga. 
♦  ^  *  *  *  .    .  •   •  #  .    ...    .   .Lolou.  (^bi 

Bain  comme  on  le  fait  in  Europe  m  .   .Mali. 
Boye  •    •    .    •.;••••.•••  «Addc 

Boye  de  cochon ^  .   .Addepuacca; 

Roi  .   * ^Arîki. 

Chef,  commandai ,  prépofé  ......  Latou  :  Latan. 


(  «  )  Ra<îiie  ^uî  fe  mtn^  »  A:  du  fuc  de  ou  le  foçcre  de»  cinnes.  Vojtt  lu  vocibu*» 

laquelle  on  fait  la  boiflon.                          *  laire  précédent  5  il  cft  ▼îfible  que  la  langue 

(  !r  )  Le  nom  d'un  fruit ,  on  plutôt  c'cft  de»  ifles  Salomon  &  celle  des  ifles  de  Co^, 

k  fue  dea  fiutu ,  compe  l'iMitU  de  cqcob  ,  19$  foa^  'i  peu  p«G«  U  même. 
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De  la*  nouvelle  Guinée. 


l6i6^ 


Rot  •  ".    r  •    ,    •   r  .    •.  •  •   •   •   «Latlev*  . 

Noix  dâ  cocos  ^.  ^   •    •  .  «.v  •    •.-  •,  ..  »  Lamas. . 
Poule  .    ................   ..Coocq.  (.«) 

Cochon  ••••.»•••••    .Tembor.  . 

Banannes  ^,  •   »  «    •    •   •    •    ••....  •  Tachouner- 

^ufs  de  foute  .••»..•.•...  •Pafinft.  coo» 

Eau  *' '••«.#    »    •  .  .  Dan.  Daan*   • 

Poijfon  ...    ^    ..•...-....•   .  Hiflbu» 
Carabi   .....•••.•••    ^    .Cocrecor. 
Feuilles  d^ un  arbfe  ou  plant£  .    .    .    •Nombougpa;- 
Finajfe   •     •    •    .    .    •    «^  .•    .    •    ^.  «^ou.^ 

Chaux  ••••»•••.» Camban. 

HxiiVf  •     »/.    .    •    .'    •.   ...••...  .Pooin. 

Corail  ...»•••.•••.•   «Poutai.  - 
Couteau  • .  •    •  •    •    »    •    •    •    »   •   «Coot. . 

F^r   ....•...-...-.    .    -Herees.  (.*)-. 

******  •••    •    ••   •«•  •   •^•..^.  .Bouo..  (r).    . 

^  ^^^  .    .    .   .'.    ...    »    »»   •««•  £«a*     .    .    «    .  ) 

Nez  •••*•«••••*«'•  ^•:' NiiTon.  r 

(4)  Ceft  nne  onomatopée  ou  imiu-  fans  »  qui  fonde  cri  de  la  nature,  I»marf^  ' 
bon  du  cri  de  cet  oifeau  qne  les 'Celtes  à  que  âr  le 'nom  propse  de  leur  bien  ou  de 
Tautre  extrémité  du  monde  ont  aufli  nom-  leur  nul  -  être  :  en  un  mot  l'expreifion  de 
né  coq ,  par  la  même  raifon  ;  preuve  *éyi-  leurs  fentimens  &  de  leurs  aflTeâions  int^^ 
dente  que  la  nature  conduit  les  hommes  de  rieures*  C'eff  de  ces  trois  principes  ph/lN 
tous  les  pays  >  à  nommer  les  cfaofes  bruyan-  ques  &.  naturels  que  forcent  iev  racines  priâ- 
tes par  le  fon  du.  bruit  qu'elles  font.  Les  mordiales  de  toutes  les  langues  de  runt«> 
exemples  de  ceci  font  en  grand  nombre.  On  vers  ,  qui  tontes  ont  commencé  par  être 
«ura  la  vraie  langue  humaine  primitive  &  pauvre»  &  barbares ,  &  qni  fe  font  enfuite 
fes  racines,  i^*  En  raffemblant  de  toutes  enrichies  &  altérées  par  nne  multiplication 
les  langues  ces  fortes-  d*onomatopées  ou  infinie  de  canfes  combinées ,  mais  dont  U. 
termes  imitatifs.-  x^.  En  obfervant  te  Un*  première  origine  radicale  revient  tou}oiiil|> 
gage  deaenfans  qui  nomment  tou«  les  ob-  \  celles-ci. 

jets  extérieurs  \  leur  portée ,  par  les  iîlla-  (  2^  )    Ce  mot   eft  vifiblement  tiré  d« 

bes  labiales  ^4»  jpf,  ma,  les  feules  quel»  l'Ëfpagnol  Hictto. 

nature  les  mette  encore  en  état  de  pronon-  (^)  l-e  ^lot  n'y  eft  pas.  Ceft  peut«^ 

ccr.,  pois  peu  à  près ,  ia^ta^la^  m  ygha  :  être  le  nom  de  la  partie  d'un  fcxc. 
In.  obrervant  auifi  les  interjeâtons  des  ea^ 
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w<ig     Oreilhî Talingan. 

Dcms  •••••» Yfang. 

Chignon ,.•,..•  Poflbti  Arong, 

Cheveux  •••#»#••••..  »  .Niboage.  -    - 

^   Main  •   .  •   • p  «Limang. 

Fieds  «    •    •    • •   •    .Kekeiin. 

Mamelles  •   # •  *    •    «Sou  fou.  • 

Bras » •»»•  P<)^g  Liman. 

Langue  •    •    •••#.••    •  •   •  «Hermang. 

Lèvres  .••' ^.^.f   •  Tabaing.  Vouling* 

Epaules   •    .    •    •  ^    ^    •    ,    .   .  »   •  .Haiiyug.    • 
Ventre  •    •   .   ^    ^    •    •    •    ,    ^    •    •  .Balang. 

Dox  ••••••••» Baheing. 

Doigts   •••••••    ^  •  ^   •    .  .Kateling  liroan^^. 

jvj^s  •    é.   ^    •    p   ^   •    p    p    ^    p  •  .Poutong. 
Barbe  »••••»•.••    ^    ..   •  Incana  bcfler.  • 

Joues  ••».•••    j»    ^ Paring. 

Gozier  .    ^    .   •   ji- «    •  •   .  Con  con  hang.' 

Dormir  •••    »    ^    •••»•••  •  Heim. 

Manger ^    •    •    .    .    p   .  Nam  nam. 

foiVf  0pp..p,p.p0.p  .Anda. 

Rofeau,  canne  •    0   .    ,  • Daan, 

Siège  •    p   p    p    m    .    p   .    .    •    #    5>    «Sou. 
Pierre  .•••.».,    ^   ••  .    «Coore; 

Feu ,...••,,.    .Bef. 

Terre ,  à  terre  »    ^    ••»•••»   ^  Behoul. 
Hameçon  •t«^«»*«^*»*.  JcauL 
Coquillage  à  perle  p    •   .   .  .    m    p   •   «Corron.  Tamborin* 
Soleil  ..p.pfpp.j^pp    «Naas* 

Lurie  •»•»«• ^  •   «Galangb. 

^toiles f   .   p  •  p  .  p  p  .MaejneUa. 

Majfue  de  fer  .   . Hereris, 

♦  »»«#f##.»^..,.  .Foun.  (*) 


(  '^  )  le  nom  n'y  eft  pai  t  cVft  psut-ècre  la  partie  du  fexe  >  ou  Taftion  d'eng^endr^r^ 
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jfnneauxquis'attachemaunex^    ...  .  Jaoull,  (*) 

^'voire Tembrombis.  * 

Blets  à  pêcher  .    i    .    .  ^    •    •    .    .   .Calcolouiu 

J^^r  •    . Taas. 

^Sabres  de  bot$  ...•••,...  Seel. 

Terre  rouge  .••»«..•••«•  .Taar.' 

Aï/;/^  ..-•.... Coon. 

P/«y<? •....•.  Ous. 

Tronde    .    .    ..•..••...    .Gimmîo,  Halla* 

Lance  de  bois  .........  .Mareet. 

Trait,  flèche  •.,•.....   .  ' -Houvam 

Plumes  des  flèches  ...    •    .   ^  • .    .    .  Tounfiet. 
^ang  humain  ......   ^    m    ^  «Daaraug. 

Sang  de  cochon  .    .  -.    •••.••  •  Daar  derembos. 
Bonnets  •.......'.   ^  ...    .  Naudikea. 

Canot -    .    .   ^    •  .Takoup, 

Voguer  àyames  .  .  •  ^  .  .  .  •   .  .  .Gemoe  Hainoe». 
Montagnes •  ^  .    .    .   .Fafler. 

Ce  n*efl  pas  f  il  n'y  a  pas   .    .  .    .    .  .  Capte  andeûngim  neaîL 

Un  .   ..   .    .    .••••.  ^   .•    .    •Tika. 

Deux  •••••«^••i.««  «Roa* 

Trois  .    .   .  ^   .    .  -^   . Tola, 

Quatre .Fatta. 

{^'mq  ...........  ^  >.   ^  ^    .Lima  :  lîmaiu 

Six  .  .  .  ^  ^   .  ^   .  .  .   .    .  ♦  *   -Wamnaa, 

Sept Fita. 

H««  ....•- Walla. 

Neuf  ^  .•  .  .    .   .  .   .    .  .   ...  .Shra. 

t^x  • •   ^  *  «Sangafottia, 

Nom  d^ssn  certain  fruit  .......  .Loongh. 

Attendre  ........  ^    *  •.   .  Attîngham. 

Nom  d^un  prijonnier  •.«..•••  Tarhar  lieu^r. 

(*)  Ceft  le  même  mot  qa'h«meçon.     Uance  ée  cet  annean  qvi  l'acrocheiif  m 
On  Tok  que  «e  mot  oft  dérhré  de  la  reifem^     nex  comme  un  hameçon.  • 
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\^i^^   h nefçais 9  je > nf  €wnm  pa€  •  «  ^  •  Kkm KabbeIing.lottgtée«(#) 

DeîifLt  Moyfe^ 

-  Oui  .   .    .....    «^  ••.  .•    •    .   .Llu. 

Bois  non écorcé  .    ,    •    %  ^  ,•,•,•.•  •  S^u. 

Pain   .    •    •    .   •  é   *    •.  •    •    ^   ..  .   .Pouhonnori.  (5)^ 

Epaules ..Caracejrejaip. 

Mamelles  •«•«•«.«•.*•.•    .Sou.  fou. 

Genoux •    •    .   ,  .  •   .    •  Pou  hank^ingr 

Yeux •   •    •    ..*.....•.•  ..Mattanga. 

Voyons ,  montrez Matta  inay. 

Gozier  •    •    •-,•    *   ^    •  «    .    ^    .•    •  Coixiic  conaoo*^ 
Langue  *   ••...♦..•.....    .Garamme, 

B^rA^  ••..•.•»...•.•   .Paore  Wpurou. 

Nez  .   .    * Wansnigoi" 

Bananna  •    •    .    .    . ..   .    .Hl.wpundi.  Taboun»^ 

1/  va  venir *    •   «  •Kirrekir.     ^    . 

Cochon  .  % .Cambour. 

€ocos ^  •    •    ........  «Lamas. 

Nous ..»-•   «Tara. 

Attendez  f  tout-à-Pheur^  ......    ..    .Alcp- 

Vn .♦  . .Kaou.       ...         t' 

(a)  On  TeSt  icT  ^e  dette  hfigue  dif-  fubmergées  par  lés  «toc  dt  la  jncf  «]Q'elf^ 

fere    des    deux  préc^deates ,  1^  peu .  près  le  font  à  préfent.  Obfervons  cacore  que 

comme  l'Anglols  du  François ,  f'eft-à  -dire  cci  peuples  fauvages  de  la  nouvelle  Gui- 

qne  le  fond  n'eft  pas  le  mhmc  ,   qu'il  y  a  née  coapofent  g^roffiércmenc  ,   c'eft4-diie 

beaucoup  de  termes  trcs-dlfférens ,.  &  néaik-  très  oatureUem^nc  leurs  mots ,  en  adaptait 

moins  quantité  d'autres  mots  fembiables  une  feule  idée  (impie  à  pluficurs  objets  dif- 

dont  U  diiTérence  ti'cft  que  dans  la  dlverfi«*  fîrens  qui  s'en  rapprvclient  :  par  exemple: 

'                   té  de  prononciation»  d'y  n  ^ialede  À  l^utrei  il»  dl fient  le  nombre  cinq  >  Umm .  qui  eO  le 

tels  que  ceux  des  nombres  ft  ptuûcurs  au-  nom  de  la  main  >  àcaufe  àts  cinq  doigts  ^ 

i                   très. Ces obfervatîons  font  des  preuves  no*n  Ails  compofentle  mot  bras  ,  de  fong  2î- 

équivoques  de  migrations  âc  de  commerce  ntan ,  êc  le  mot  doigta  ,  de  Kateling  liminm 

d'un  pays  à  l'autre.  MigrWQ&s.  di0iciles  (/^)  Je  foupfonne  qu'il  y  a  erreur  ici 

aoîourd'hui  pour  dûu  nations  barbares  û  fort  dans  le  vocabulaire ,  &  qu'on  a  fait  une 

ifolées  entr'elles  ,  &  qui  n'ont  que  de  pe-  trtnfpofîtion  à  l'endroit  de  ce»  deux  mots , 

titt  cteoc*  i  niais  qui  a'oat-peut  *  être  pas  car  on  fçaic  que  le  pain  ^a  css  Tau vages  fe 

toujours  été  fi  difficiles  ,  s'il  tù,  vrai  que  fait  avcx  U  moelle  d'un  arbre  appelle  Sor 

tes  contrées  n'ont  pis  toi^ôuts  été  auffi  gu. 
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Deux ^  ••....•    .  .Roi, 

Trois  ...  ^  ••••..,.•    .    .Tolou. 
Quatre  ..•••.••.«.    .Wati. 

Cinq •.  .Runa» 

Six é    •    •    •   •  .    .EnQ.  . 

Sept '..»••.«:..   .Luucrou;' 

Huit   •    •    •    .    •   •   ^    •    ..  •    «    «    .E^alpu^ 

Neuf  .....'  w    ^ Slva, 

Z)fx •••••.««•  •  SangapQula.' 

P(7ci/f •  %Mitoa. 

Majfue  .    .   • *    .    t'Micour^. 

Ter  .    .    i    s  .    .  ^    .    .   .  •   M   ^  ^Mafliriai.(*)     -, 

De  Pi/le  Moa ,  près  des  côtes  de  la  nouvelle  Bretagne^ 

Cocos  ...•-.....•..  .Lietu 

Bannanes   •    •    .    • Tandanu 

Cochon %    ^    .  «Pfti»!^  •  '  • 

Eau   .•.^..-. Nanott. 

Gif^embpt ^    «    •   «    «Raaii. 

Cottteaa   •••.•...«.•    «Ani. 

Foijfon  .    .   ^ *    •    •    .Kolima; 

Chien •    •   •    •    •   «Aroue. 

Cortfi/  .   .  ^ .    .Saflera. 

Cc/mi/  blanc Saflera  pouce. 

Peigne  d^os  .     .....♦•.    .Marmauw* 

Clou  ... Bée. 

Vmn   •    •    •   •  ^ •    «    .Sagu« 


l6i6. 


C^  )  Cette  ide  Jlfli^/e  eft  ▼oîiine  ^%ch* 
cet  4e  la  nouvelle  Guinée.  Vcye[  la  'rela- 
tion précédente.  On  trouve  diverfes  mir* 
quea  de  conformité  entre  les  langagec  de 
ces  deux  pays  «  maïs  un  plus  grand  nombre 
encore  d'exemples  de  différence  ,  même 
parmi  les  termes  numéraux.  Obfervons  que 
quoique  les  ides  des  Cocos  foient  fort 
éloignéet  de  l'ide  Moyfe ,  la  langue  de 


celles.1^  a  beaucoup  plus  de  rapport  \  ceU 
le- ci  que  la  langue  de  la  Guinée  voifine. 
On  y  voit  une  conformité  marquée  de  fui- 
vie  ,  non  feulement  dans  les  mots  numé- 
raux 9   mais  encore  dans   ceux  -  ci  :  paf 
exemple , 
Yeux  ••••••  ^  •  •  Matta.   Mattanga* 

Voy^  %  montrei-moi  «  •  Matta  may. 
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ijiid.T  fàte  ùu  gâteau  de  farine   .    ....   .Sooine. 

Hahit  de  femme   .••■••••....  .Maiie.- 

Bracelet  .    ^    ..»•....•    .  .Sabre. 

y^rf   ....«•-  ^-  .    r  .-.   .-.  .PartiM.:,   . 

H^rAf  .    .   .    .    • .Bare.. 

Harpomr  le  foijp)n'  .    .  ••    .    .>  .•  ••  .Tineaniû 
Dormir    .«•    r   .......  •    .-Maune- 

I}^mx  e/^  cochon #    •    .Sona. 

Quadrufède  ..  .^    •^  .    .^ Parivou;. 

Cïff^  ••..».!••.•...•  Weer  faut. 
Soleil   0    •.»••.    é    é    «    .>  •    .Arduîo.' 

Oifeau  blanc  •    .    •    •    «^ Mavi  kaketoaa.  (ii)- 

Racine  jaune  • .Aou. 

JN/b»*  r  rien   ...    .    .    .    .  v  .-  »    .Taop  :  tap.. 

Allez  '  vous  •  en  •  • Hoiida. 

Le  nom  de  rifle  efi  .    .    •    .  .    •    ..  •  ArtK  (A)- 

(tf  )  Ne  fecoîc-ce  pai  «Met  elpècede  fe  tronre  aînd  dtoi  Iç  TOcabulaÎM..  Antt 

groi  pcrioqaec  bUnc  ^ne  bous  nommons  Claesï  rapporte  ^ueles  fanvages  nommenc 

KâxakouA ,  ft  qui  a  fur  la  tète  une  toufie'  eux-mêmes  cette  ifle  Moé ,  &  une  autre 

4e  longues  plumes  couleur- d'aurore   en«  Toifîne  ^rimoa«*  Kfoa  peut.fîgnifier  Vifiedw 

éedans,  qu'il  redrelTe  quand  iiyeut  en  for-  Ciç,  car  cet  oifeau  fe  nomme  Moa^dant; 

oie  d'aigjette.  la  lan|;ue  des  iflei  Coco«.* 

(^)  Je  neffaispour^orce  dernier  mot 
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X  X  V.  1^18. 

GARGI  E  DE   NODAL^ 

En  Magellaniqu^ 

On  nî  peut  douter  que  la  relation  de  ce  voyage  n'ait  été  écrite" 
par  un  Efpagnol ,  &  par  un  Hollandois,  chacun  dans  leurs  lan- 
gues. J'ignore  fi  ces  journaux  ont  jamais  été  imprimas.  Oir 
trouve  un  extrait  des  Holbndois  dans  les  recueils  de  Barlay  ^  &* 
un  autre  de  rEfpagBol  dans  l'Anaérique  de  Lalët.  Ces  deux  nar- 
rations, fans  fe  contrarier,  ne  fe  rcffemblent  guère,  ce  n'efl- 
qu'en  les  confrontant  avec  foin  que  je  me  fuis  afluré  que  c'était 
le  même  voyage.  Voyez  auflî  0'\)dl€  dans  foa  hiftoire  d'Amé- 
rique. 

j^  peine  lé  roi  d*Efpagne  fut -il  informé  dé  ht  courfe^ 
dt  le  Maire  y  que  prenant  plus  de  confiance  aux  nbu-- 
velles  découvertes  de  cet  habile  homme  y  que  n'en" 
avoient  eu  fes  compatriotes  même,  ilatfira  dans  fes' 
états  quelques  bons  marins  hollandois  -dû  nombre  def- 
quels  étoient  Jean  de  Moore  &  Jean- dû  Wit^.^S.  fit» 
équiper  deux  caravelles  dont  ît  donna  le  commande- 
ment à  Dont  Garde  deNodnly  avec  ordre  de  vifiter  le^ 
nouveau  paflage  de  communication  d^une- mer  à  l'au- 
tre, &  d'examiner  s'il  feroît^offiblède  le  garder  eiv^ 
conftruifant  des  forterefFes^fur  les  deux  rivages.- 

Les  caravelles  partirent  d a  port  de  Liftomie ,  ville-  .i^p»«^* 
alors  fous  la  domination  d'Efpagne  le  27  feptembpe 
161%  y  &'  ayant-  touché  à  Rio  Janerioy  vinrent  par^  le*  cip  s.  Ef- 
travers  de  jj*.  nof.  lat.  où  elles  découvrirent  un  nou-  ^^^^ 
veau  détroit  entre  deux  caps  (  E/pirinufanto  &  jirenaSy)  ««». 
que  l'on  nomma,  le  canal  S.  Sébaftien.,  &  qui  rentre ,  à  sébïi  *' 
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itSiS.    ^^  9"^  1'^^  conjedura^  dans  le  grand  canal  de  Ma^^ 
Cap  pen-  gellan  :  puis  un  peu  plus  loin  vers  le  fud  -eft,  près  d'ua 
cap  qu'ils  appellèrent  des  Pennas  ,  un  autre  nouveau 
détroit  plein  de  rochers  &  de  bas  fonds.  Toute  cettp 
côte  eft  en  écore  garnie  de  hautes  montagnes  couvertes 
de  neige  jufqu'au  y4^  degré.  Mais  un  peu  plus  avant  du 
côté  du  pôle  on  la  voit  revêtue  d'arbres  &  de  verdu- 
res.  Elle  eft  toute  découpée  de  bayes  &  de  promon- 
.toires,  fur -tout  vers  le  JJ^  parallèle  fous  lequel  il  y  a 
deux  petites  ifles  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs 
rongés  des  vagues, 
siuvagei         On  prétend  que  Moore  commerçant  fur  ce  rivage 
^\t  ^     avec  les  naturels  du  pays ,  qui  font  plus  hauts  de  toute 
la  tête  que  nos  Européens ,  avoît  reçu  d  eux  en  échange 
Or  trouvé  Je  quelqùes  outils  de  fer  ^  un  lingot  d'or  long  de  plus 
^5uc*^*^  *"  d'un  demi  pied ,  fans  qu'ils  ayent  pu  lui  faire  enten- 
dre fi  ce  métal  venoit  de  leur  propre  terrein  ou  d'ail- 
leurs ;  fans  qu'on  ait  même  pu  fçavoir  le  poids  du  lin- 
got ,  la  chofe  ayant  été  tenue  fort  fecrète>  par  ce  capi- 
taine Hollanddis. 

Nodal ,  parvenu  à  l'entrée  du  détroit ,  le  trouva  xé. 
qu'il  paroît  repréfenté  dans  les  cartes  de  le  Maire.  Mais 
quoiqu  aidé  d'un  vent  favorable  il  ne  pût  l'embouquer 
alors  ^  tant  les  courans  le  lepoufToient  avec  force.  Il  paf- 
fa  30  lieues  plus  loin  vetB  le  fud  -eft  ,  le  long  d'une 
Côte  b-  cote  ,  que  Ton  jugea  faire  partie  de  quelque  grand 
'^*^™**'  continent  qui  pouvoit  s'étendre  vers  le  fud  de  l'Afri- 
que. (*)  Enfin  revenant  fur  fts  pas,  il  entra  dans  le 

(  *  )  Si  cette  circonûance  eft  véri-  du  nord  qu'on  ne  femble  le  dire  ici ,  à 
table  ,  il  faut  que  les  caravelles  fe  Tcft  des  Patagons  :  car  jSroz*/^  a  trou- 
foient  alors  plas  avancées  dans  la  mer    vé  la  mer  ouverte  à  l'ocient  de  la  terre 
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dëtroît  dont  la  longueur  cft  d  environ  fept  milles ,  fie  "TîiisT" 
ayant  jette  l'ancre  à  un  mille  de  Pembouchure  dans  une      p^^^s» 
baye  fabloneufe,  il defcendit  fur  la  côte  de  loueft  près  tZ  Vtl 
d*une  rivière  d'eau  douce  y  ombragée  de  beaux  arbres ,  ^*^'«- 
où  l'équipage  eut  toute  la  commodité  poffible  pour  faire 
du  bois  &  de  l'eau.   Quinze  naturels  du  pays  s'appro-   ^^«"»  act 
chèrent  de  l'aiguade.  Ils  étoient  nuds  n'ayant  pour  tout  détroit'  ^ 
vêtement  fur  les  épaules  qu'une  peau  de  mouton  peinte 
en  rouge,  ainfi  que  tout  leur  corps,  à  l'exception  du 
vifagc  qu'ils  avoient  frotté  de   craye  blanche.    Deux 
d  entr'eux  plus  grands  que  les  autres  portoîent  des  fou- 
rures  brunes  d'un  poil  extrêmement  doux,  &  fur  la  tète 
des  bonnets  de  peaux  de 'lares  (forte  d'oifeaux  de  mer) 
écorchés  dont  ils  avoient  arraché  les  groffes  plumes  en 
laiffantle  duvet.  Leurs  armes  étoient  l'arc,  des  flèches 
garnies  de  cailloux  aiguifés  &  des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  ornemens  des  ceintures  de  cuir,  &  des  colliers  de 
très  jolies  petites  coquilles  blanches  &  opales.  Jamais  les  ' 
Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre  à  leur  langage. 
Soit  que  les  barbares  ItiTent  quelque  demande  ou  quel- 
que réponfe  ,  ils  ne  faifoient  que  répéter  ytoa,  Aooy  hoo. 
Ils  témoignèrent  une  grande  averfion  pour  tout  C€  qu'on  "^ 

leur  offrit  à  boire  ôcà  manger.  On  lie  leur  vit  manger 
que  d'une  herbe  un  peu  amère,  &  d'une  certaine  fleur 
jaune  affez  femblabk  au  fouci  qui  croît  en  abondance 
fur  cette  rive.  D'ailleurs  ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine 
devoir  là  des  Efpagnols,  leur  aidant  même  à  puifer  dp 
Teau ,  &  à  couper,  du  bois ,  après  avoir  fans  défiance  po- 
fé  leurs  armes  à  terre.  Ils  avoient  de  l'autre  côté  de  la 


'  des  Etats ,  &  cft  entré  par-là  de  la  mer    ni  à  le  Maire ,  ni  à  Magellan. 
ixL  nord  dans  celle  du  fiui  »  ^^ns  padèr 
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.1618.  l>2ye  leur  habitation  compofée  d'une  cinquantaine  de 
cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  fauvages 
font  aflez  dociles  6c  paroiffent  capables  dlnUruâions-r; 
car  en:  fort  peu  dertems  ils  ^voient  déjà  appris  à  réciter 
4'oraifon  dominicale. 
Tene.da       Quant au côté  de  left  du  détroit  qu'on  appelle  urre 

'***^*  .  des  £  tais  y  où  la  force  des  CDurrans  repoufsèrent  les  ca- 
travelles  lorfqu'elles  étoient  déjà  dans  la  mer  du  fud,  la 
icôte  y  a  plus  d'étendue  ,  mais  elle  eft  înaccefîible  ,  n'of- 
frant  de-toute  part  à  la  vue  que  des  précipices  &  des, ro- 
ches aiguës.  L afpeâen  eft  aflez  femblable  à  celui  de  la 
Norvège  ;  &  la  mer  y  eft -fans  fond  près  du  rivage. 

Xes  caravelles  rentrées  dans  la  mer  du  fud  examiné* 
yent  y  autant  que  les  vents  ôc  les  cour^UiS  dont  elles 
.Aoîent  tourmentées  le  purent  permettre  >  îs'il  y  avoît 
en  ,ce  parage  quelque  autire  endroit.  Mais  elles  ne  trou-- 
tvèrent  d^autre  embouchure  que  celle  -  ei  &  celle  de 
Magellan  plus  anciennement  <:onnue  ,  qupique  Spelr 
.berg  eut  .raconté  en  Hollande^  qu  on  en  trouveroit  ^ne 
vers  le  xap  Prouvaert.  (  *  )  Elles  reconnurent  les  ifles 
iflct  Bac^  Barnevôlt  qui  ne  font  que  de  mauviais  rochers  fans  her- 

"pp^oib.  ^^^^  E^^^  doublèrent  le  cap  Hoorriy  pointe  la  plus  voi- 
fme  du  fud  dans  la  terre  Magellanique  >  derrière  lequel 
,on  trouve  un  port  aflez  commode ,  fi  ce-n'eft  que  Jes 
^équipages  y.efluyèrent  un  froid  exceflîf^  accompagné 
de  neige  &  de  grêle  afFreufes.  Ils  s'avancèrent  près  du 
.pôle  jufqu'à.î5^  &  \y  d!ou  xemontans  un  peu  plus  vers 

(>  )  Çt'ft  apparemment  le  capFor-  louchete  ;  mais  ce  canal  amfî  que  celui 

ivard.  On  trouve  en  effet  prefijue  vis-  de  S.  Ifidorc  ,*  &  celui  de  S.  Sébafticn 

à-visce.caps  un  détroit. peu  fréqu^-  rentrent  tous  les  trois  dans  le  grand 

té  ^e  les  gens  du  pays  nomment  Je-  canal  de  Magellan. 


l'équateur 


f 


Digitized  by 


Google 


Ae^  Terres  australes*  Liv.  III.     42^ 


réquateur,  &  ne  fe  trouvant  pas  affez  de  vivres  pour     1518. 
s'arrêter  au  Chili ,  ils  rentrèrent  dans  le  détroit  de  Ma-    Nrdaircn- 
^•^llan  ;  prirent  au  port  Famim  de  lécorce  aromatique  /étr  «  de' 
-de  ces  arbres  à  poivre*  qu'ils  vendirent  \6  réaies  lali-  ^*^.!"'" 
vre  en  Efpagne  ;  rentrèrent  dans  la  mer  du  nord  ;  &     Poivre  dq 
ayant  touché  à  Fernambouc  ^  revinrent  fans  avoir  perdu  ^///J'^ 
un  feul  homme  à  Séville  le  p  juillet  i5ip.  après  neuf  Efp«rne* 
mois  &  demi  de  navigation.  Le  roi  d*£fpagne  fut  fi  sévuic. 
content  de  1  heureux  &  prompt  fuccès  de  ce  voyage , 
qu'il  ordonna  que  la  flotte  de  huit  vaifleaux  préparée 
pour  les  Philippines ,  eut  à  prendre  cette  route-  On    RowtetwiHi 

•         1  f%  I  .  mode  pour 

comptoit  alors  que  cette  Hotte  ne  de  voit  pas  mettre  aiierauxin- 
plus  de  huit  ou  neuf  mois  à  parvenir  par  cette  voye  au  j"  «>'i«"^ 
lieu  de  fa  deftination ,  puifque  la  traverfée  de  la  mer 
pacifique  ^  malgré  fon  immenfité ,  n^'exîgeroit  pas  plus 
<ie  deux  mois  ,  à  caufe  qu'on  y  trouve  toujours  la 
met  &  les  vent«  d'eft  favorables  :  au  lieu  que  par  la 
route  ordinaire  où  il  faut  aller  chercher  les  vents  &  s'af- 
fujettir  aux  mouflons  ^  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu'en 
14*  ly.  ou  i5  mois,  &  fouvent  avec  perte  de  beau- 
coup de  monde  par  les  maladies  qu'une  longue  naviga- 
tion rend  inévitables* 

Telle  eft  Putilîté  qu'on  jugea  d'abord  pouvoir  tirer 
At  la  découverte  de  le  Maire  ;  &  peut-être  avec  rai- 
fon*  Car  bien  que  l'ufage  de  fuîvre  la  route  du  cap  de 
bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir,  l'opinion  de 
quelques  habiles  navigateurs  que  l'on  verra  ci-après ,  eft 
que  l'on  penfoit  jufte  alors,  &  qu^il  feroit  plus  commo- 
de &  plus  expéditif  d'aller  en  orient  par  l'occident ,  que 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court. 

*Hhh 
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i^i^-  XXV  L 

DÉCOUVERTES  DES  HOLLANDOIS 

Dans  PAuJlralq/îe. 

y ^A  découverte  de  ia  plupart  des  grandes  contrëès  de 
notre  hémifphère  au  fud  des  ifles  Moluques  eft  due  aux 
Aortes  hoUandoifes,  qui  y  ontnavîgé  à  diverfes  reprifes 
durant  trente  annéeis ,  foit  par  un  defleia  formel,  foit  au 
hazard  en  faifant  voile  vêts  leurs  poffeffions  des  Indes 
orientales.  Les  journaux  de  ces  navigateurs  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  prefque  certainement  vifité  que  les  côtes  de  ces 
régions  auftrales  y  nous  préfenteroient  fans  doute  des> 
éclaircîffemens  défirables  fur  la  géographie  >  &  plufieurs 
autres  objets  de  curiofité  ,  fî  par  quelque  raifon  que  ce 
puiffe  être ,  ceux  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés^, 
n'avoient  jufqu'à  préfent  évité  de  les  rendre  publics» 
Nous  n'avons  prefque  rien  à  cet  égard  qu'une  carte  que 
Mclkifcdeck  Thevenot  fit  graver  à  la  fuite  de  la  rela- 
tion de  François  Pelfart  dans  le  premier  volume  de  fon 
excellent  recueil.  On  voit  dans  fa  préface  qu'il  a  eu  auflfi 
entre  les  mains^quelques  autres  journaux  relatifs  au  même 
objets.  Voici  cocnment  il  s'exprime  dans  fa  préface,  fur 
Prcmî^rcf  ^^^^  ^^  grand  canton  de  l'Auftralafie*  »  La  Terre  auftra- 

dccouvertei  ^  ^  ^ 

deianouvci-  »  le  qui  fait  maintenant  une  cinquième  partie  du  mon- 
icHoiuDde.  ^  jç  ^  j^  ^^£  découverte  à  plufieurs  fois  :  la  partie  nom- 
»  mée  de  W^it-lendt  en  1^28.  La  côte  que  les  Hollan- 
^  dois  appellent  la  terre  de  P.  Nuyt  ;  le  1 5  janvier  1 62'jy 
«La  terre  de  Dlemen  le  24  novembre  1542.  Celle 
»  qu'ils  ont  nommée  la  nouvelle  Hollande  en  1(^44.  Les 
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'^  Chinois  en  ont  eu  connoiflance  il  y  a  long  -  tems  ;  car     16 .6- 

ai  l'on  voit  que  Marco -Polo  marque  des  grandes  ides     x6^^, 

«  au  fudeft  de  Sava  ;  ce  qu'il  avoir  apparaaiment  appris 

«  des  Chinois,  avec  ce  quil  dit  deTifle  de  Madagafcar; 

«  car  ces  peuples  ont  fait  autrefois ,  ce  que  font  main- 

»  tenant  les  nations  de  l'Europe  ,  &  ont  courus  toutes 

«  les  mers  des  Indes  jufques  au  cap  de  bonne  Efpë- 

«  rance ,  poiu:  le  -commerce  &  pour  faire  de  nouvelles 

»  découvertes.  Pelfart ,  dont  on  a  mis  ici  la  relation  de 

~  la  Tctre  auftrale  ,   y  fut  jette  ,  plutôt  qu'il  ne  là 

«>  découvrît;  mais  Ton  donnera  ènfuîte  les  voyages  de 

■»  Charpentier  &  de  Diemen ,  à  qui  on  doit  le  principal 

*>  honneur  de  cette  découverte  :  Diemen  en  rapporra  de 

•  l'or  y  de  la  porcelaine  ,  &  mille  autres  richeffes ,  qui 
»  firent  croire  d'abord  que  le  pays  produifoit  toutes  ces 
»  chofes  ;  Ton  a  fçu  depuis  ,  que  ce  qu'il  en  rapporta 
••  venoit  d'une  carraque  qui  avoir  échoué  fur  ces  côtes, 
»  JLe  myftère  qu'en  font  les  HoUarnlois ,  &  la  difficulté 

•  de  permettre  que  l'on  ne  publie  la  connoiflance  que 
»  l'on  en  a,  fait  croire  que  ce  pays  eft  riche.  Comment 
«>  auroient-ils  cette  jaloufîe  pour  un  pays  qui  ne  produi- 
•>  roît  rien  de  ce  qui  mérite  qu'on  l'aille  chercher  (i 
•>loin?  L'on  f^ait  d'ailleurs  qu'ils  y  envoyèrent  des 

"  troupes  pour  s'y  établir ,  &  qu'ils  trouvèrent  des  peu-     ^^^^^^^ 
•>  pies  fort  réfolus  >  ^ui  fe  préfentèrent  aux  HoUandois  guerriers  & 
»  fur  la  grève  où  ils  dévoient  débarquer ,  &  les  vinrent  j^iucf  ^ 
*>  recevoir  jufques  dans  l'eau  >  les  attaquèrent  dans  leurs 
^  chaloupes ,  nonobftant  l'inégalité  de  leurs  armes.  Les 
^  HoUandois  difent  qu^ils  trouvèrent  des  hommes  qui 
j»  avoient  huit  pieds  de  haut  ;  Pelfart  ne  marque  point 

«> cette  grandeur  extraordinaire;  &  peut-être  que  la 

H  h  h  i j 
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— T^[T7  »  peur  qu'ils  firent  aux  HoUandoîs  5  qui  les  obligea  d& 

,1544,  »fe  retirer,  les  fit  paroître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en* 

«effet.  Quoi  qu'il  en  foitj  prefque  toutes  les  côtes  dcr 

cc^ce  pays -là  ont  été  découvertes,  &  la  carte  que  Ion' 

»  en  a  mife  ici  >  tire  fa  première  origine  de  celle  qu'on  a' 

w  fait  tailler  de  pièces  rapportées ,  fur  le  pavé  de  la= 

»  ^puvelle  maifon  de  ville  d'Amfterdam.  »  Par  malheur 

Thevenot  n'a  point   exécuté  la  promeffe  qu'il  fait  ici' 

fur  la  Carpentarie  >  pays  afiez  étendu  ,  fie  placé  fort  à 

portée  de  la  route  ordinaire  des  flottes  qui  vont  aux 

Indes  orientales.  Ce  fçavant  coUeâeur  préparoit  lorf- 

qu'il  mourut  un  cinquième  volume  de  fon  recueil ,  dont 

on  trouva  dans  fon  cabinet  quelques  cahiers  incomplets 

déjà  imprimés.  C'eft  de-îà  que  j'ai  tiré  le  curieux  frag-- 

ment  efpagnol  du  voyage  de  Mindana ,  qu'on  a  lu  ci-^ 

deflus  liv.  IL  art.  ip*  &  le  journal  du  capitaine  Taf- 

man  qui  découvrît  la  terre  de  f^an  Diemen ,  &  qu'onr 

va  lire  art.  XXIX.  mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fur  la 

courfe  du  capitaine  Carpenter  ym  fur  celle  du  généra) 

JDiemefhy  zu  cas  qu^il  en  ait  fait  une  lui  -  même  ;  ou  du 

moins  fi  les  manufcrits  y  étbient  y  on  ne  fçait  plus  au»» 

jpurd'hui  ce  qu'ils  font  devenus,  Les  recherches  que 

j'ai  faites  pour  y^  fuppléer  dans  les  principales  biblioté- 

ques  y  dans  les  cabinets  &  dans  les  livres  imprimés  de 

géographie  ji  ne  m'ont  procuré ,  fur  -  tout  ce  canton  de 

l'Auftralafie,  que  le  peu  qu'on  va  lire  ci  -  deflbus.  Nous 

n'avons  rien  là -deflus  qui  foit  un  peu  détaillé  que  les 

routiers  de  Pelfart  &  d'Abel  Tafman.  A  la  vérité  on 

rapporte  dans  la  nouvelle  hiftoire  des  voyages  tom.  XL 

liv.  3  ,  qu'on  a  publié  en  1718.   à  Amfterdam  chez 

Humbert,  un  aflez  bon  mémoire  fur  la  terre  de  ^«/z^. 
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pour  prouver  qu étant  dans  le  cinquième  climat  entrd  j^^^J 
les  34  &  3(5^  degrés  de  latirude  ,  (*)  elle  doit  être,  .1544^ 
comme  tous  les  pays  qui  font  dans  la  même  polîtion , 
une  des  parties  du  monde  les  plus  habitables ,  les  plus 
tiches  y  6c  les  plus  fertiles*^  On  ajoute  que  ce  mémoire 
paroît  avoir  été  compofé  par  Tordre  du  célèbre  Jea/i 
Law  pour  infpirer  le  goût,  des  nouvelles  colonies.  Mlis 
«omme  jufqu'à  préfent  il  ne  m  eft  point  tombé  dans 
ks  mains,  j'ignore  quels  éclairciffcmens  plus  particu- 
Kers,  il  peut  fournir  au- delà  de  cette  conféquence  gé- 
nérale tirée  de  la  pofition  de  cette  terte  fous  le  cinquiè- 
me climat  ;  conféquence  qui  paroît  jufte  &  conforme  . 
à  ce  que  Ton  fçait  des  régions  fîtuées  fous  les  mêmes 
parallèles  ;  fi  toutesfois  la  terre  de  Nuitz  n  eft  pas  une 
terre  nouvellement  abandonnée  par  Tocéan ,  &  qui  daos 
ce  cas  ne  feroit  d'un  grand  nombre  de  fiècles  fufcepti- 
ble  de  culture  &  d'habitation.  C'eft  ce  que  l'on  a  quel- 
que lieu  de  foupçonner  de  plufieurs  contrées  y  vues  dans 
ce  parage  de  la  mer  auftrale. 

La  nouvelle  HôUwide  eft  une  vaftfe  région  qui  s'é-  DcfcrîpdoH 
tend  depuis- le  6^  jufqu  au  34^  degré  de  latitude ,  en- J^^^"/^!^^ 
tre  le  l^4^  &  le  l87^  degré  de  longitude.  Elle  a  l'ar"  "^"^^"^ 
chipel  des  Moluques  ou  la  mer  de  Lanchidol  au  nord  : 
la  mer  des  Indes  à  Poccident  &  au  fud  :  le  grand  océànr 
pacifique  à  l'orient.  Mais  dans  cette  prodigieufe  éten- 
due >  l'on  ne  connoît  que  quelques  côtes,  fans  que  l'on 
puiffe  dire  fi  elles  appartiennent  toutes  au  même  con* 
tinent,  eu  fi,  comme  il  eft  plus  vràifemblable  y  ce  font 
de  grandes  terres  féparées  entr'elles  par  des  canaux  de 
mer  y  dont  les  plus  étroits  ont  été  pris  par  les  naviga-» 

f  *}  EUe  ©ft  un  peu  plus  voifîne  de  Téquateur. 
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i5itf-  teurs  pour  des  «embouchures  de  rivières  :  fatns  qu'on 
i  6^^.  fçache  non  plus  fi  elle  touche  vers  le  nord  à  la  nou- 
velle Guinée ,  &  vers  le  fud  à  DUmen.  Quand  à  la 
nouvelle  Zélande  qui  gic  dans  un  aiTez  grand  éloigne^ 
ment  vers  le  fud-eft  y  Tafman  a  vérifié  par  l'expérience 
qu  elle  eft  féparée  des  îfles  ou  continents  plus  voifins 
de  réquinoxe  par  une  large  plage  de  mer.  Les  princi- 
pales contrées  de  nouvelle  Hollande  font ,  au  nord  -  eu  U 
Carpentarie  dont  la  côte  fait  face  à  Toucft  au  fond  d'un 
grand  golfe  >  à  l'entrée  duquel  font  placées  les  ifles  Mo« 
luques  :  au  nord  Arnhem  &  Diemeny  autre  que  le 
.  Diemen  d'Abel  Tafman  :  à  la  cote  qui  regarde  le  nord- 
oucft ,  Li  terre  de  Wit  :  vis-à-vis  l'occident  Endracht  ou 
la  Concorde  y  Edels  &  Leuwin  ou  la  Lione.  Cette  der-» 
nière  terre  occupe  la  pointe  à  loppofite  du  fud-oueft  :  au 
fud  Nuitx^  ;  &  plus  au  fud  encore  f  en  tirant  à  Teft , 
Diemen  \  fi  néanmoins  cette  dernière  contrée  doit  être 
comprife  dans  les  régions  que  nous  décrivons  icL  A  la 
face  orientale  en  remontant  vers  Féquateur ,  on  trouvé 
la  Terre  aujlrale  du  S.  Efprit  découverte  par  Fernand  de 
Quiros.  Mais  tout  ce  vafte  intervalle  entre  Leuwin  & 
S.  Efprit  eft  tellement  inconnu ,  qu'on  ne  peut  dire 
quel  efpace  y  occupent  la  mer  ou  la  terre.  Ceux  qui  ont 
fait  voile  aux  Indes  orientales ,  dit  W^ifcher ,  ont  fou«« 
vent  pris  leur  route  du  côté  de  ce  nouveau  monde ,  en 
allant  droit  à  l'eft  après  avoir  doublé  le  cap  de  bonne 
Efpérance  y  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  apperçu  la  nouvelle 
Hollande.  Les  navigateurs  hoUandois  fe  (ont  contentés 
d'impofer  des  noms  aux  principaux  caps  y  bayes  &  riviè- 
res. L'ardent  défit  de  jouir ,  &  de  faire  fruâifier  les  ri-» 
chefles  qu  ils  avoient  acquîfes  dans  Tlnde^  ne  leur  a  per- 
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mis  de  s*arrêt^r  en  ces  nouveaux  pays  qu'autant  qu'ils  "Tôiâ^ 
y  étoient  forcés  par  le  befoin  des  fecours  néceffaires  16^^^ 
'  pour  la  continuation  de  leur  route  :  »  fecours  que  les 
«>  naturels  du  pays  leur  ont  fournis ,  dit  Jean  Paulmîer, 
»  non  moins  libéralement  qu  amiablement.  Leurs  navi- 
••  res  y  ont  fouvent  hiverné  >  &  y  ont  fait  aflez  de  féjour 
a>  pour  avoir  pu  faire  des  remarques  fur  les  mœurs  de  ces 
^  peuples,  dont  ils  nous  auroient  pu  donner  des  relations 
w  fort  particulières ,  fi  la.  compagnie  de  Hollande  ne  Ta- 
»  voit  empêché  par  des  raifons  plus  intéreffées  qu'amies 
•>  de  l'humanité  ;  «  plus  conformes  aux  vues  politiques 
d'un  petit  état  tel  que  la  Hollande ,  qu'elles  ne  le  fe- 
roient  à  celles  du  grand  royaume  tel  que  la  France.  Un 
HoUandois  n'a  pas  fait  difficulté  d'avancer  la  même 
chofe  en  ces  termes  dans  le  difcours  préliminaire  du 
recueil  des  voyages  au  nord.  Il  eft  certain  que  les  Hol- 
landois  ont  fait  de  très -grandes  découvertes  du  côté 
«>  des  Terres  auftrales  inconnues ,  quoiqu'ils  ne  les  ayeht 
»  prefque  pas  publiées  jufqu'à  préfent.  Ce  filence  myf- 
»  tèrieux  &  ce  que  l'on  dit  des  richefles  de  ces  terres  , 
«>  fait  croire  que  les  HoUandois  n'ont  pas  à  cœur  la  re- 

•  cherche  des  Terres  auftrales ,  craignant  peut-être  qu'il 

•  ne  prît  envie  à  des  étrangers  de  s'y  établir  aupréju- 
»  dice  du  négoce  de  leurs  compagnies.  «  Pour  être  cer- 
tain que  c'eft  là  le  véritable  objet  de  leur  crainte,  il 
ne  faut  que  lire  la  manière  dont  ils  en  usèrent  avec 
Danîpier  dans  l'ifle  de  Timor ,  lorfqu'il  alla  faire  une 
tentative  de  ce  côté -là. 

La  première  terre  découverte  en  ces  parages  fut  la  ConcoMe 
c^-'^  *  *  la  Concorde -,  autrement  à'Endracht  ou  Théodo-  ^^°*''*^^*2 
;..:     •    lo^e  natif  (TEndrachty  aborda  au  mois  d  oftobre 
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.j^j^^    i6i6.  commandant  le  navire  nommé /a  Concorde.  Cet-^ 
il5j.4.    te  côte  a  confervc  le  nom  du  vaifleau^  &  celui  de  la  pa- 
trie du  capitaine,  La  mer  y  abonde  en  chiens  marins  f  • 
d'où  la  principale  baye  a  reçu  le  nom  de  S^charps  Bay» 
On  a  donné  aux  écueils  qui  bordent  le  rivage  vers  la 
partie  auftrale  celui  à^  Albrolhos  de  Frédéric  Outhman  ;  & 
celui  de  Jacob  Remejjens  à  la  rivière  qui  coule  à  la  par- 
tie du  Nord  y  qu*on  a  foupçonn^  depuis  avec  quelque 
raifon  être ,  non  une  jrivière,  mais  un  détroit  ou  bras  de 
mer.  Cette  contrée  a  depuis  été  revue  par  Pelfart  &  par 
Guillaume  Dampier  dont  on  lira  les  .relations,  Zeachea, 
autre Hollandois  probablerpent  nai if  d*-^/724^m,découvrit 
AmKcm  &  ^^  1 6^.1 8.  fur  la  côte  du  nord  Arnhem  &  Diemen.  Cette 
dernière  a  reçu  fon  nom  ai  Antoine  Van  Diemen  y  alors 
général  de  la  compagnie  de  Hollande  dans  les  Jndes, 
qui,  ,à-fon  retour  en  Europe  en  1 55  i ,  remporta  fur  fon  vaif- 
feau  des  tréfors  incroyables  en  fon  pays.  Çans  doute 
que  durant  fon  féjour,  il  contribua  beaucoup  aux  dé^ 
couvertes  faîtes  aux  Terres  auftrales ,  puifque  les  navi- 
gateurs ont  à  Tenvi  illuftré  fon  nom  en  l'impofant  à 
quantité  de  contrées,  de  bayes  ,  de  ,caps  &  de  rivières; 
.Uài.      J^an  dEdels  courut  au  fud  la  côte  occidentale  en  1 5îp. 
&  donna  fon  nom  aurivage  qu'il  découvrit.  En  1 52  2.  on 
-découvrit  l'extrémité  de  la  terr«  qui  tourne  de  Poueft  au 
XeinriB.    Xud  &  oollappcUe  LeufwinSoM  que  le  vaiflegu  qui  Papper- 
çut  porta  le  nom  de  la  Lione-Soit  qu'on  eut  vu  fur  la  terre 
un  animal  de. cette  efpèce.  M.  du  Quefne  s'approcha  de 
cette  côte  en  168 7.  &  Ton  dit  que  le  c^yi^zmcFlamninig 
Hollandois  y  ayant  touché  en  1  dp?,  avec  trois  vaiffeaux 
Me  dci  près  de  la  ^ttiiQ  j/le  des  Filles  à  3 1^.  30^  y  avoir  trouvé 
'^Nuiw.     ^^  ^o^s  havres  &  des  rivières  fort  poifTonneufes.  Pierre 
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dtNuitTi  montant  le  vaifleau  appelle  le  cheval  d  or ,  con-  "TTT^ 
tinua  dans  le  courant  de  janvier  1(^27.  de  côtoyer  le    \6/^^ 
rivage  du  fud ,  auquel  il  impofa  fon  nom.  Il  ne  paroît 
pas  ,  dit  Tabbé  Prévoft ,  que  cette  terre  ait  été  vifitée 
depuis.  Guillaume  de  If^iu  donna  de  même  fon  nom  au     ^*«' 
pays   qu'il  reconnut  en    1^28.   au  nord  de  ia  rivière 
Remejfens  ;  &  que  Viant  capitaine  HoUandois  avoit  dé- 
jà découvert  pour  fon  malheur  au  mois  de  janvier  de 
la  même  année,  lorfqu^étant  allé  à  Batavia  pafler  par 
le  dangereux  détroit  de  Bail  à  Teft  de  Java,  il  fut  pouffé 
fur  cette  côte  de  JP^itt  à  21^.  de  lat.  où  il  échoua  & 
perdit  toutes  fes  richeffes.  Cette  même  année  encore  (  M. 
Tabbé Prévoft n auroit  pas  dû direen  1 662.) ia Carpenta-  ,ief"^^*^ 
rie  fut  ainfi  nommée  par  P.  Gz/jp^/2/cr  capitaine  HoUan- 
dois qui  en  fit  la  découverte ,  tandis  qu'il  étoit  général 
de  la  compagnie  des  Indes,  d*oti  il  revint  en  Europe  au 
mois  de  juin  1^28-  avec  cinq  vaiffeaux  richement  char- 
gés ;  cette  région  fe  trouve  plus  au  nord  dans  le  fond 
du  grand  golfe  des  Crocodiles.  Il  faut  que  la  côte  ait  ^"^^^^ 
été  parcourue  en  entier  par  les  navigateurs  hoUandois: 
car  la  carte  hoUandoifes  publiée  par  Thévenot  >  marque 
en  cette  langue  les  noms  d*un  affez  grand  nombre  de 
gifemens  &  de  rivières.  Enfin  toute  la  région  reçut  en 
1 544.  le  nom  général  de  nouvelle  Hollande. 

Avant  que  de  quitter  ce  parage ,  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  donner  une  première  connoiflànce  des  régions 
adjacentes ,  dont  on  verra  dans  les  narrations  fuivantes 
un  détail  plus  circonftancié*  On  trouve  du  côté  du  fud-eft, 
Diewen  6c  la  Zélande  découvertes  en  1 6^2  par  Taf-  niemct. 
jnan ,  qui  étant  parti  de  Batavia  avec  deux  navires ,  le 
Hemskerk ,  &  le  Coq  de  mer ,  fit  en  moins  d'une  an- 
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^  née  &  fans  danger  tout  le  tour  de  rAuftralaHe.  Sa  couc^ 
fe  fut  cucîeufe  &  bien  dirigée.  Il  eft  facile  aux  nations 
de  TËuf  ope  qui  poflfédent  des  établiâemens  dans  les  In^ 
des  orientales  ,  de  la  recommencer  aufli  fouvent  qu'ils 
kr  voudront,  de  qu'il  leur  fera  néceffaire  pour  acqué- 
m  une  entière  connoiiTance  du  pays.  Tafman  prit  terre 
à  Hiemê/i  le  ^4  novenvbre.  La  partie  qu'il  reconnut* 
s'étend  du  41  ^  au  44^  parallèle,  &cdvt  itf<$^^.aui((p% 
méridien.  La  Zéîande  eft  plus  étenduer  Sa  core  faifant 
£ice  à  Toueft,  court  nc^d  &  fud  erftre  le  ^3^  &  le  44% 
parallèle.  Tafman  ne  fit  que  reconnoître  cette  terre  fans 
y  defcendrCi.  M.^  Tabbé  P/w(^  rapporte  que  les  HoUai^* 
dois  l'ont  depuis  vifitée  en  \6^^  fans'^nous  apprendre 
le  nom  du  navigateur ,  ni  les  remarques  qu'on  peut  y 
avoir  faites  :  au  refte  il  ne  Êiut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'il  dit 
au  même  lieu  que  cette  terre  s'étend  depuis  le  44*.  juf- 
qu'au'54*.  degré  de  latitude,  c'eft  à-dire  prefque  jufques 
fous  le  cercle  polaire. 

Oft  a  lu  dams  le  livre  précédent ,  comment  la  nouvelle 
Guinée  qu'on  trouve  au  nord  de  la  Carpentarie,  fut  dé- 
couverte en  1  j  27.  par  D.  Alvar  de  Saavedra,  C'eft  une 
longue  ifle  ou  prefqu  ifle  (  (i  elle  touche  à  la  nouvelle 
Hollande  )  obliquement  étendue  depuis  la  ligne  équi- 
nodiale  jufqu'au  10^.  parallèle.  Son  extrémité  voifine 
de  l'équateur  eft,  ainlî  que  quelques  iflotes  qui  l'envi- 
ronnent, habitée  par  un  peuple  nommé  lés  Fcq>ous^  Ce 
peuple  a  la  réputation  d'être  brîive  &  affez  fidèle.  Oa 
dit  que  les  rois  Mahométans  des  ifles  indiennes  prennen* 
i.etin  roîf.  quelquefois  des  gens  de  cette  nation  peur  foldats.  On 
Kt  dans  la  carte  des  Indes  de  Delifle  les  noms  de  quatre 
petits  royaumes  de  cette  contrée  ^    Mian^    Mijfol^ 


baillée. 
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Ogueo  &  Notoa.  Le  fécond  livre  de  Thiftoire  des  Molu-    \6i6^ 

ques  de  Léonard  Argenfola  nous,  tranfmet  aufll  les  noms    1 6/^^^ 

des  quatre  rois  des  ifles  Papoes ,  Vaigamano  >  yaigeo  y 

Çuibiblo  ôc  Mincibio  >   qui  entrèrent  dans  une  ligue 

faite  par  les  fouverains  de  cet  archipel  pour  s'oppofer  à 

la  tyrannie  des  Portugads.  Le  continuateur  HoUandois  de 

ce  même  hiftorien  parle  au  liv.  XV.  d'une  guerre  qui  fc 

fît  dans  rifle  de  Ctranty  où  les  peuples  de  la  côte  des 

Papous  y  prirent  parti  pour  leurs  voifins  contre  d'autres 

infulaires  indiens.  Tous  ces  faits  prouvent  que  les  Auf« 

traliens  ^  dans  la  partie  de  leur  monde  qui  s'approche  de 

Tëquateur  ôc  des  pays  connus  y  font  plus  difciplin^ 

qu'ailleurs ,  &  que  leurs  mceurs  différent  peu  de  celles 

à^%  infulaires  indiens  leurs  voifins.  Quant  à  l'origine  de  ^^^f^^^^ 

cette  nation  des  FapoiLS  y  la  tradition  des  Moluques  eft  Ptpoui. 

qu^ils  la  tirent  de  l'ifle  Ternate.  Argenfola  liv.  I.  rapor- 

te  à  ce  fujet  la  fable  fuivante  j  comme  ayant  cours  dans 

ie  pays.  »  Bicocigara  roi  de  Ternate  &  de  Tidor ,  na- 

••  vigeant  un  jour  près  de  la  petite  ifle  Baeham  voifme 

»  de  Gilolo ,  aperçut  de  fort  belles  cannes  qui  avoîent 

«>  pouffé  fur  la  côte  entre  les  pointes  des  rochers.  Il  don- 

»  na  ordre  qu'on  allât  les  couper  ,  &  qu'on  les  aportât 

••  dans  fa  barque.   Ses  gens  après  avoir  foigneufement 

»  cherché  par-tout ,  ne  trouvèrent  rien  de  pareil ,  en  for- 

»•  te  que  le  roi  qui  les  voyoit  diftinclement ,  prit  le  parti 

»  d'aller  lui  -  même  à  terre.  Alors  les  cannes  devinrent 

>•  vifibles  pour  toute  fa  troupe.  A  peine  eut-on  comment 

m  cé  d'en  couper,  qu'on  vit  du  fang  couler  des  coupures. 

v>  Le  roi  furpris  d'un  tel  prodige  &  regardant  avec  atten* 

ii  tion,  apperçut  près  des  racines  quatre  œufs  fembla- 

•  blés  à  des  ceufs  de  couleuvre.  On  entendit  en  même^ 

X   •    •     •  • 
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,,5i5,  «t^msfortir  du  creux  des  cannes  coupées  >  une  vôîx 
1(544,  »qui  lui  difoit,  garde  foi gneufement  ces  œufs  y  parct 
»  qu!Uen  naîtra  quatre  excellens  princes^  Bicocigara  fk 
»  foigner  avec  refpe£k  &  dévotion  ces  œufs  mîftèrieux', 
»  dont  il  naquit  peu  après  trois  garçons  &  une  fille.  Le 
»  troifième  fils  alla  régner  dans  le  pays  des  Fapous  ^  à 
^  lorient  des  Moluques.  «  Cette  fable  n'eft  pas  fans 
quelque  refîemblance  avec  les  plus  anciennes  fables  des 
Phéniciens  ,  ides  Egyptiens  &  des  Chaldéens  fur  l'œuf 
primitif.  Auffi  eft-  ce  de  l'Inde  &  des*  contrées  voifines 
de  Péquateur  que  ces  peuples  fameux  ont  y  fi  je  ne  me 
trompe  ,  tiré  leurs  premières  traditions  ;  mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  Heu  de  difcuter  cette  queftion ,  qu'on  pounoit 
appuyer  d'un  affez  grand  nombre  de  faits.  (  *)- 

(*)  Je  renvoyé  (ur  le  pen  que  l'on  Tapparence,  ces  vocabulaires  au  r&à^ 

f^ait  des  langues  dé  ces  contrées  ,  &  dateur  de  la  navigation  deSchouteir» 

de  celle.^  èçs  ifles  de  la  mer  pacifique  On  les  trouve  à  la  fuite  d'une  traduo^- 

aux  vocabulaires  que  j*ènai  dreflë  ci-  tioa  latine  dé  la  defcripuon  des  Inde» 

defTus ,  &  aux  petites  obfèrVations  que  de  D.  Antonio  de  Herrera  9  ilDpri•-^ 

fy  ai  jointes*  Nous  devons  »  ièlon  mie  en  Allemagne. 
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SUITE  bE  L^ARTICLE   XXVI.  *^^7^ 

1722, 

Sur  les  découvertes  des  Hotlandois  dans  T Aujlralq/îe^ 

Malgré  Tordre  des  tems ,  je  ne  réparerai  pas  de  l'articie  qu'on 
vient  délire  quelques  nouveaux  éclairciflemens ,  que  j'ai  recou- 
vrés depuis  rimpreflion  de  cet  ouvrage  ^  fur  ces  mêmes  a>iitrées 
de  rAutlralade,  Je  les  tire  d'un  mélange  de  diverfes  pièces ,  tant 
fur  rafitonomie  que  fur  la  géographie,  publiées  en  langue  hol- 
landoife  par  Nicalat  Struyck ,  membre  de  la  fociété  royale  de 
Lotiàvetf  imprmé  À  Amfierdam  chez  Ifaac  Tirion   17J3.  in 
jÇ.  On  y  verra  par  les  paroles  mêmes  de  l'auteur  ,  que  ce  n'efi; 
pas  fans  raiibn  qu'on  accufe  les  HoUandois  de  uire  à  cet  égard 
beaucoup  de  chofes  qu'ils  fçavent,  &  de  laiffer  de  deifein  pré- 
médité la  géographie  du  globe  fort  impar&ite  en  cette  partie. 
I.a  carte  jointe  aux  pièces  apprend  fur  ceci  quantité  de  chofes 
qui  jufqu^à  ce  jour  nous  reftoient  inconnues,  C'eft  ce  que  l'ou- 
vrage corïtient  de  meilleur.  On  n'y  trouve  prefque  rien  fur  les 
mœurs ,  ni  fur  lliiftoire  naturelle  du  pays ,  deux  points  fur  lef- 
quels  Dampierre  >  dont  on  lira  ci-après  les  deux  relations  5  s'eft 
.  '  curieufement  étendu  le  plus  qu'il  lui  a  été  pdCble.   Mais  o\ 
trouvc-t-on  des  navigateurs  comparables  à  Dampierre  ?  Il  a  con- 
/   jcéluré  jufte  lorfqu'il  a  penfé  que  tout  ce  canton  n'étoit  qu'un 
amasd'ifles,  &  que,  ce  qu'on  prenoit  pour  des  rivières,  étoit 
autant  de  détroits.  Le  fait  a  été  mieux  vérifié  depuis,  qu'il  ne  lui 
fut  poffible  de  le  faire  alors.  La  figure  qu'il  donne  i  la  péninfu^ 
le  des  Papous  tenant  i  la  nouvelle  Guinée  9  étendue  en  long  du 
fod-^  au  iK>rd*oue(l ,  telle  qu'on  la  Voit  dans  nos  cartes  ordi- 
.   sraires ,  eli  affes  boone^  k  Penceptioii  que  ce  n'eft  ,du  moins  à 
fou  bout  nord*  oueû,  qu'une  chaîne  déifies  f  au  lieu  d'être  une 
prefqu'ifle  du  continent.  Les  pièces  du  nouveau  recueil  hoUan- 
dois  ne  contiennent  que  des  obfefvatiôns  géographiques,  très- 
eifentielles  i  la  vérité ,  mais  déduites  d'une  manière  obfcure  &: 
.    embaraffée  ;  pKitôt  à  ce  <]ue  je  préfinne  y  par  la  fiiute  de  l'origi- 
nal que  par  celle  du  .traduâeur  qtfè  f  ai  employé  pour  me  les  ex* 
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pliquer .  n'entendant  pas  moi-même  la  langue  hoUandoife.  Ces 

*^^"        détails  fdnt  trop fecs  poar  qu'onr enpuiffe  fapportcr  une  leûare 

*7^''-        fmvie.  Je  prends  le  parti-de  réduire  en  tables  l'extrait  que  j  en 

vais  donner  ici  :  ce  qui  d'ailleurs  peut  y  mettfe  un  peu  plus  dk 

O  N  a  quelquefois  en  (on  pouvoir  dès  cartes  ou  dés  re^ 
ktions  de  pays  nouvellement  découverts  que.  l'on  ne- 
veut  pas  publier  ;  foit  parce  qu'on  voudtoit  pofféder  fcul- 
ces  contrées,  ou  du  moins  n'en  donner  l'accès  à  perfon- 
ne  autre  ;  io^t  parce  que  la  découv«rte  eft  encore  trop 
imparfaite:  &  fouventon  ne  fe  foucie  pas  de rachevet 
par  plufieurs  raifbns  ;  for-tout  parce  qu'on  ne  trouve- 
pas  fon,  compte  à  équiper  des  vaifleaux  pour  une  expédi- 
tion éloignée ,  dont  on  eft  ceftaîn  de  ne  pas  retirer  de 
grands  profits  aauels..  Il  n'y  a  rien  k  répondre  aux  rai- 
fons folides  que  lesperfonnes peuvent avoirde  fe  taire. 
On  ne  peut  nier  cependan^que  ce  ne  foit  grand  domma- 
ge de  ne  pas  publier  des  chofesquk  peuvent-fervit  à  fai- 
re connoîtrc  le  monde  que  nous  habitons,  «c  à  perfec- 
tionner une  fciènce  auffi  utile  aux  hommes  que  Vtft 
celle  de  la  géographie.- 
Hc.«ne-  Le  î  mai  1697^  trois  vaiffeaux  Holfandois  partirent.diï 
Hoii»4«.  Texe^avec  ordre  d'examiner  la  côte  ocadentale  de  nou- 
•peUe^  Hollande,  qif il» coururent  depuis  Pifle  Romnefiy 
{nid  de  rats,  ou  nid  pourri)  jufqu'àla  rivière  Guillaume. 
Gn  imprima  une  relation  de  ce  voyage  à  Amfterdam^  ca 
170 1.  (.♦  ). mais (kns y  joindre  decarte r cependant  j'e» 

(  »  )  Je  n'ai  pfrtecouwr  cette  re-    rie»,  k  phw  intéreffant  ç[ne  «lui 
lation  peur  vérifier  pat  moi-même  fi    qu'on  Ik  icù- 
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ai  vu  une  bien  faite*  Ils  arrivèrent  le  2p  diécembreàla  T^py^ 
vue  des  Terres  auftrales,  &  y  féjournèrent  jufqu'au  21  1722. 
février  i(îp8.  Selon  leur  rapport ,  c  eft  le  plus  misérable 
pays  de»rUnivers,  Dampierre  napas  eu  tort  de  dire  que 
les  Hottentots  étoîent  des  feigneurs  en  comparaifon  des 
Auflraliens  de  la  nouvelb  Hollande.  U  y  a  fait  deux 
voyages  dont  le  récit  n'eft  pas  non  plus  de  grande  utili- 
té ,  &  ne  promet  aucun  profit.  Il  y  a  cependant  de  bons 
^clairciflemens  fur  la  géographie  y  furtout  fur  le  canton 
par  lui. appelle  nouvelle  Bretagne  y  qu'il  reconnut  être 
une  ifle  féparée  du  continent  de  h,  nouvelle  Guinée. 

Le  premier  mars  1705.  on  envoya  de  Timor  trois 
bâtimens  Hollandois  avec-charge  de  xeconnoître  le  côté 
feptentrional  de  la  nouvelle  Hollande  mieux  qu'il  ne  la- 
voit  été  ci -devant.  Ils  examinèrent  foîgneufemcnt  les 
côtes ^  les  bancs  de  fables,  les  écueils.  Ils  ne  trouvèrent 
fur  la  route  aucune  terre  ,  mais  feulement  quelques  ro- 
ches au-deffus  de  l*eau  à  11^.  ja'.  lot.  Jud.  Ils  virent  la 
côte  occidentale  de  nouvelle  Hollande  à  4^.  au  levant 
de  la  pointe  orientale  de  Timor.  Ils  continuèrent  de  -  là 
leur  route  v^rs  le  nord  ;  pafsèrent  une  pointe  devant  la- 
quelle il  y  avoit  un  banc  de  fable  audeffus  de  l'eau  long 
de  plus  de  j  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré  : 
après  quoi  ils  firent  voile  à  l'efttout  le  long  des  côtes  de 
nouvelle  Hollande  y  remarquant  tout  avec  exactitude  > 
jufqu'à  un  golfe  au  bout  duquel  ils  n'allèrent  pas  tout-à- 
fait.  J'en  ai  vu  une  carte  deffinée. 

En  la  même  année  1705".  on  envoya  un  yacht  nommé 
le  Pinjon  jaune  à  la  découverte  de  la  côte  fud-eft  de  la 
nouvelle  Guinée  y  dont  il  trouva  la  fituation  bien  difTéren- 
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i(îp7-  ^^  ^^  ce  qu€  Pon  en  voit  fur  ies  c^rî  :    :»  -.nues.  Je  donn« 

iff^i.    ci-après  Je  catftlogtie  des  licujc  me  nionts  dans  le  journal^ 

fëion  k$  noms  qui  leur  furent  >  à  ce  qa  il  femble  ^  im* 

^  pofés  paf  réq^ipage  du  ytcbt.  Il  y  eft  parlé/dè  quelques 

habitions  dâ  nègres  naturels  do  pays  :  1  une  à  k  fointe 

rougt  ;  une  autre  appellëe  )f^aèay  ont  autre au^làd'i»^ 

Ht  pointé  piM4  verte ,  où^îl  y  a  un  mouîl^gedc  ïott  peut 

faire  aiguade  ;  Tun  des  matelots  du  bâtiment  y  fiit  tué 

par  un  naturel  du  pays  :  deux  autres  y  ati  pied  du  peut 

nit>nt.Egàfe,3  6t  vers  1»  bstye  du.  grand  mont  Egli/è^ 

d  où  Von  enleva  deux  habitans ,  qui  ont  été  amenés  en 

Hollandd;  avec  deux  autres,  prisa  l'habitation  nommée 

pjdhie.  On  avoir  pris  dans  cette  dernière  quatre  hommes 

•    âc  trois  femmes.  Deux  des  hommes  S'^échapètent  :  on* 

rendit  la  liberté  aux  femnves.  C  eil  un  de  ces  fauvages« 

ci  que  le  Bruyn  célèbre  peintre  fie  voyageur,  HoUandoîs> 

Zr  deflTmé  durant  fon  féjpur  à  Batavia,  6c  dont  on  voit 

la  figure  dans  fon  voyage  des  Indes;  Il  faut  que  le  pays 

ire  foit  guères  peuplé ,  puifque  daxis  le  parcours  de  plus 

de  100  lieues  de  côtes  de  -toute  cette  grande  baye  ,  on 

it'a  ttotivéqu  un  (I  petit  nombre  d'habitations* 

Je  joins  ici  le  rapport  même  de  Corneille  le  Bruyn  dont  Técrî- 
vàihHoUandois^  vient  de  faire  mention.  *  Au  mois  de  février  1 70^ 
ar^  j'allai  rendre  viftte  à  M.  Roi  major  de  là  cicadelle  de  Batavia* 
»  J'y  trouvai  quatre  hommes^  quele  vaifleau  nommé  le.Pî^n 
»  avoit  enlevés^  la  côte  méridionale  ivec^deux  ou  trois  kmaK% 
m  que  l'on  relâcha*  Ces  fauvages  au  nombre  de  fix  furent  conduits 
^  à  Batavia  y  dont  il  s'en  fauva  deux;  &  les  quatre  autres  reflêrent 
a^  au  fenrice  de  la  compagnie ,  qui  les  envoya  fur  fes  vailTeaux  pour 
»  leur  faire  apprendre  notre  langue  »  &  en  tirer  enfake  des  lumières 
»  par  rapport  à  leur  paySj  oà  l'un  réfoLut  de  les  renvoyer  après  avoir 
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#  tiré  d'eux  ce  que  l'on  foiibakoit  de  Içiivoir ,  pour  faire  connoître    ^   ^^ 
-m  rhumanité  de  la  compagnie  à  leurs  compatriotes ,  &  tâcher  d'^en- 
»  trer.cn  commerce  avec  eux:  car  jufqu'alors  ils  n'avoient  jamais 
»  permis  auxétrangers  d'entrer  dans  leur  pays;  &  le  vaifleau  dont 
»  on  vient  de  parler.étoit  le  premier  qui  y  eut  abordé.  L'air  de  ces 
••  fauvages  me  parut  A  extffa®rdiaaire  ^ue  j'en  voulus  peindre  un 
4»  l'arc  &  les  fléchas  i  la  main  i  leur  manièrf  ,  comme  idd  le  voie 
»  N^«  197^  Ils  vont  ^uthnuds  avec  um  petite  ceisture  de  toik 
m  qui  couvre  leur  fexe  9  &  un  petit  cercle  d'y  voire  autour  de  la  jaia* 
»  be  gauche.  Je  pris  un  de  leurs  arcs  &  plufieursde  leui's  flèches  que 
»  j'aiconfervées.  Ces  flèches  font  de  canne  ,  les  unes  plus  grofles 
.»  que  les  autres  &  à  plufieurs  pointes  j  ce  qui  rend  les  bleflures 
j>  qu'elles  font  très-dsmgereufes::  rhais  comme  elles  font  fort  légères 
»  elles  ne  portent  pas  loin,  «  Le  voyage  de  le  Bruyn  étant  entre     'Com.'k 
les  mains  de  tout  le  monde,  je^n'ai  .pas  crû  devoir  faire  graver  ici  de  f'^"'^'/^ 
4iouveau  h  £gure  de  ce  nègre  Auôralie».  li  €&  peint  de  profil  de  des  inies , 
.4a  tête  aux  pieds ,  ayaat.en  main  fon  arc  fingjuUer  &  qu^ques  flê-  '«'"•^'•7«^» 
•jçhes.  Saifigure  eft  prefque  entièrement  femblahle  à  celle  des  nègres 
Africains ,  quoique  les  deux  contrées  foient  féparées  par  un  efpace 
jprodigieux  de  mer  &  déterres  peuplées  d'habitans  d'une  toute  au- 
.tre  figure.  Je  parlerai  dans  la  fuite  des  caufes  probables  de  cette 
.reflerablance  fi  étonnante  entre  deux  peuples  tout- à^fait  brutes,  qui 
,n'ont  xertaifl.ement  jamais  eu  de  commeece  enfemble,  ni  pratiqué 
«de  grandes  navigations ,  étant  toujours  reftés  dans  le  pfemîer  éeat 
Sauvage  de  pure  nature.  J'ai  déjà  remarqué  que  c'efi  de  oette  rcP 
ibmblance  avec  les  Afiricains  de  .Guinée,  plutôt  que  4'aucune  au- 
tre des  raifons  qu'on  allègue ,  que  ce  ;canton-ci  de  l'Auftcalafie,  le 
premier  découvert  par  les  navigateurs ,  peut  avoir  reçu  le  iwm  de     ^*5^  '»'•! 

Il     •-!    •    /  iL  art.  ;• 

nouvelle  Ctnnee. 

Quant  aux  ifles,(ks  Vapous  près  de  la  nouvelle  ,Gui-    w««  Pn 
née,  pourfuit  le  recueil  HoUandois,  elles  appartiennent ^^'"^ 
au  roi  de  Tidor.  Valentin  en  parle  allez  confiaféioent 
ilans  fa  defcription  des  Indes  jQxientales .,  part.  IIL  p ag. 
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ignj^  47«  Il  fait  mention  de  quelques-  unes  en  convenant 
1722*  qu  on  n'en  avoit  alors  que  très-peu  de  connoiffance.  La 
carte  qu'il  donne  des  iUcs  Papous  à  la  pag.  2.  de  fa  def- 
cription.desMoluques,  eft  peu  conforme  à  leur  véritas- 
ble  rituatk)n.  Il  marque  la.»  partie  occidentale:,  du  pays 
comme  totalement  inconnue  :  il  met  au  nord  la^  plûpaK 
des  noms  qu'iifalloit  mettre  au  fud  :  ce  que  j^ai  clar- 
rement  apperçu  tant  par  le  routier  du  voyage  que  le  fieut 
Keyts  fit  vers  ce  pays  ,  qu'en  voyant  une  caxte  qui  re- 
préfente  le  côté  méridional  de  Guinée.  Les  cartes  ordi- 
naires repréfentent  la  terre  des  Papous  comme  une  coa- 
tréè  comigue  à  la  nouvelle  Guinée  :  toutes  fe  copient 
les  unes  les  autres  fur  cette  même  erreur^  &  ne  peuvent 
faire  mieux,  puifqu  on  n'imprime  pas  les  bonnes.  Ce- 
pendant on  a  reconnu  que  ce  font  des  iflesdont  la  plus 
feptentrionale  s'avance  jufques  dans  notre  hémifphère 
boréal".  J'en  ai  yù.une  carte  faite  ea  1722»  très- nette- 
ment deffinée.  Je  donnerai  le  catalogue  des  principaux 
objets  qu  elle  préfente.  Ces  ifles.  s'étendent  dans  la  loa- 
gueur  de  près  de  trois  degrés  de  latitude ,  depuis  le  coiv 
tinent  de  Guinée,  jufqu'à  l'ifle  Halamahera ,  vulgaire- 
ment connue  fous  k  nom  de  Gilelo,  &  qu'on  appelle 
aufTi  lamèrtdtspays^  c'eft-à-dîre  la  grande  terre  y  pour 
k  diftingucr  des  moindres  ifle?  adjacentes.  Dampierre 
a  paffé  au  milieu  par  le  détroit  appelle -A^<?<?^/^  :  mais  fa 
carte  n'eft  pas  bonne  dans  la  partie  occidentale  de  là  nou* 
velle  Guinée,  en  ce  qu'il^'y  comprend  les  ifles  méridio- 
nales des  Papous  comme  faîftnt  partie  du  continent  db 
la  nouvelle  Guinée. 
lâci  A.m^.     Les  ifles  ^oim  appartiennent  à  Banda,  Elles  font 
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depuis  162)  fous  la  dépendance  de  la  convpagnie  desIndes  ' 
Hôttandoîfe.  VâUntin  dans  îa  defcription  des  Indes  au 
chap.  de  Banda  pag.  35.  en  a  donné  une  carte  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  celle  que  Ton  fit  en  1 703 .  de  la  mer 
des  Indes.  Ces  îfles  font  airezl>ien  placées  dans  la  carte 
d*Afie  que  Danvîlle  a  putliée  en  France^  en  17J  2,  excep- 
té qu'il  n'en  metque  quatre  au  lieu  de  ûx.  Arouw  eft  un 
pays  bas  ôc  plat>  coupé  par  différentes  foITes  ou  criques 
falées ,  fur  les  bords  defquelles  il  provient  des  Mangis. 
Ges  ifles  font  bien  peuplées  :  ony  comptoît  autrefois  70 
habitations  de  nègres.  Leur -principal  produit  eft  le  Saga^ 
&  des  efclaves  qu'ils  enlèvent  en  nouvelle  Guinée  &  ail- 
leurs, pour  venir  les  vendre  à  Banda.  (*)  On  trouve 
près  du  village  j&linga  y  habitation  nègre  >  un  t)anc  où 
l'on  pêche  des  perles ,  mais  petites  pour  la  plupart.  On 
trouve  aufli  dans  ces  ifles  des  oifeaux  de  Paradis.  En 
1703.  il  y  avoit  dans  Arou\^  environ  a  40  chrétiens. 


1697- 
172a. 


(  *  )  En  apprenant  ijue  ces  peuples 
le  vendent  ainfî  pour  efclaves^  que 
penferons  -  nous  de  cette  conformité 
de  moeurs  ^ntre  les  nègres  Papous  & 
les  nègres  Africains  fi  diflans  les  uns 
^es  autres ,  jointe  à  la  conformité  de 
-figure^  &  à  cette  fingularité  de  man- 
quer des  deux  dents^  devant)  Ufauc 


que  cette  race  d'hommes  (bit  bien  an« 
cienne  dans  la  bande  équinoziale  du 
globe.  J*ai  déjà  donné  quelques  con- 
jeôures  furies  cauïès  de  (a  deftniâion 
dans4eslndes)  en  parlant  des  diflSren* 
tes  elpèces  humaines.  Voyez  ci  après 
\iv%  y*  au  chap»  de  rAufiralafie^ 
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Defcripuon  géographique  (Pune  c6u  de  la  nouvtUt 

Gidaée^ 

C*  B  s  T  la  cQurfe  faîte  par  le  vaiflfeau  GttlvinU  (  pinfcn  jaune  )  fur 
la  côte  du  fud-eft.  Il  femble  par  les  termes  qui  commencem  8c 
fitiîffem  le  routier  Kolîàndoîs  que  ce  foit  le  contour  d'une  gran* 
de  baye  euvertc  au  large  qui  foit  ici  décrit.  Ileft-  furprena^t  que 
la  hauteur  du  pôle  ^  ni  k  longitude  n'y  fbient  pa»  rapportées. 

Grands  hayt  étendue  de  l'eft  ou  l*dueft  de  tfo  lîeuey. 
d'Allemagne  de  \^  ^u  degré.  Elle  entre  au  fiid  dans  les 
terres  d'environ  38  lieues  ^  la.  pointe  oi^eî^tale  efi  d'utv 
degré  30  minutes  plus  au  fud  que  Tautre  pointe.. 

ifle  Brander  (brûlot)  à  l'entrée  doueftde  hi  grande 
haye  près  de  la  pointe  verte ,  longue  d'une  lieue ,  étroi-^ 
te  >  environnée  de  rochers,. 

T? ointe  bajje&a  émouffée. 

Pointe  verte  SC  occidentale  de  Boompje»  Au-dèyantun^ 
banc  de  fable  ;  deux  brafles  d'eau  deilus. 

Fxùutù  orientale  de  Boompje.  Au  nord  un  banc  dé  fae^ 
bie  d'une  lieue  ôc  demie  entouré  de  rochers^ 

Habitadoa  de  n£gres^ 

Pointe  roiige. 

Pointe  éfcarpée^ 

Golfe  Jale. 

Pointe  Majpoi. 

Deux  i/les  très-  petites  >  environnées  de  rochers; 

Jf^aba  village  de  nègres.  Le  pays  s'étend  du  fud  au 
nord  :  il  eft  bordé  de  bancs  de  fable. 

I/k  Engannt  à  3  lieues  da  rivage.^  Sa  longueur  >  3* 
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Ifeues  &  demi  du  fud  au  Jiotd  :  fa  largeur  2  iiet»€S.  ' 

GoJfe  de  1  j  lieues ,  étendu  du  fud-  ed  au  fud.  Au    J^^^[ 
côté  du  fud  une  pâxàe  iftt. 

IJles  (rei^roite/z  (  rompues  ) ,  au-devant  d*un  rivage 
de  3  lieues  de  1  oueft  à  left. 

Pointe  Bôefe/oai .  «  « .  •  6  iieiies  plus  foin  à  Xtii  ^ 

I/ks  Eoompjt  environnées  de  rochers*  Langue  de 
terre  du  fud  au  uotd-  de  y  à  (î  iieues  de  long ,  a-  de  lar- 
geur :  profondeur  a  braffes  à  baffe  marée. 

Hoogen  Zuid-  Hoek  (pointe  méridionale  haut45)  & 
Munràks-  Hoek  {  pointe  du  moiiie  \  Au  côté  fepten- 
trional  de  la  ptemiècie  une  1^  de  2  lieues  de' long  ^  xm 
peu  moins  de  large.  Au  fond  de  la  baye ,  les  BrabantSy 
EnkAui/ert  ficc:  ce:  font  une  douzaine  d'iflots  ou  bancs 
reftans  à  fec  à  baffe  marée^ 

Laagen  Zidd-  Hoek  (  pointe  baffe  méridionale.  ) 

Grcenen  yiakken  -  Hœk  (  pointe  plate  verte  )-  Prési- 
de là  ^  aiguade  &  mouillage* 

Finxter  Bogfi  (  baye  Pentecôre  ) ,  au -devant  de  la- 
quelle on  trouve  les  ijles  dfe  Harlem  dont  les  deux  plus 
grandes  peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de 
large. 

^tre  hayt  allant  jiifqu'à  la  pointe  de  Kamps  de  7 
lieues  de  large,  &  trois  au  moins  de  profondeur.  Vîs-à- 
vis  font  les  petites  iffcs  de  Schellings.  On  peut  mouiller 
au  côté  oriental  de  la  plus  grande  à  une  lieue  du  rivage  > 
&  à  une  iîeue'&  demie  de  la  points  Pentiecûte.  Quatre 
rivières  fe  jettent  dans  la  baye  vers  la  pointeKamps  qui 
eâ  garnie  d'écueils. 

Montagnes  SC  rivières  en  fuivant  la  côte  au  rtord-eft 
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■'  pendant  6  lieues.  M.   Doodkijl  (  cercueil  )  M.  OU- 

ï  6p7-   pfj^^ifjf  (  éléphant  ).  Le  rivage  eft  garni  de  fahle  &  de  va- 
'    fe  ;  mais  à  une  lieue  du  rivage  Teau  eft  paflablemeqc 
profonde  ^  &  l'on  peut  ancrer  en  quelques  endroits» 

'Getlvlnk  (  pinfon  jaune  )  dont  la  pointe  orientale  <fi 
le  lieu  ie  plus  Qrient;al  de  ia  côte  .parcourue*  U  y  a  là 
:trois  rivières  >  ôc  de  quoi  faire  de  l'eau  &  du  bois. 

Ktrkberg  (  M*  Eglife  ).  Ceft  une  chaîne  de  montar 
gnes  longue  au  moins  de  6  lieues  j  au  bout  de  laquelle 
.il  y  a  une  habitation  de  nègres. 

Baye  au  -  devant  de  laquelle  eft  Tifle  Dwars  in  de 
dveg  (  en  travers  du  chençiin  )  d'une  Ucue  &  demie  de 
long,  à  3  lieues  du  rivage. 

Autre  baye  un  peu  plus  grande  plantée  d*arbres  4  & 
non  loin  de  -  là  une  habitation  de  nègres.  La  montagne 
,dans  le  continent  nommée  Ifi  grand  Ker/^erg  {f^iznà 
mont  Eglife  )  a  deux  fQmmets  pointus.  U  faut  ancrer 
dans  la  baye  à  cinq  quarts  deiieue  du  rivage,  dans  une 
•telle  pofition  que  Von  voye  Je  milieu  du  ^rand  Kerk- 
.bcrg ,  au  -  dcffus  du  yîUîige  des  nègres^ 

La  pointe  orientale  ànPinJonjaune  eft  garnie  d'unbanc 
de  fable  d'une  lieue  &  7,  qui  fe  montre  à  baffe  marée* 
Au  bout  vers  le  nord  -  eft ,  cftlebout  oriental  de  iangiie 
'Eiland{  longue  ifle.  )  Ici  la  côte  s'étend  2.5  lieues  de 
l'eft  à  l!oueft  ,  &  ^'on  trouve  à  j  lieues  une  habitation  de 
nègres, .près  de  laquelle  font  8  petites  ifles.  Ccttç;  habi- 
;tationfe  nomme  .>/t>^/>,ainfi  que  la  rivière  de  y  lieues 
.&  demie  de  large  qui  coule  le  long  de  Ci/le  Langue. 
<Cette  ifle  a  plus  de  $  lieues  de  large  au  bout  occidental  : 
iClle  eft  en  pointe  vers  Teft* 
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Verraders  Eilanden  (  ifles  des  Traîtres.  )  Il  y  en  a  ip  16^- 
dans  Pefpacc  de  11  lieues  plus  loin  que  Phabitation.  A  i7a2i 
l'exception  de  trois  du  coté  du  nord ,  elles  paroiffent 
toutcs^fe  joindre  par  le  moyen  des  roches.  A  leur  bout 
vers  le  nord  -  oueft  c'eft  un  pays  bas  &  rompu ,  de  5  lieue* 
d'étendue  :  puis  unfe  pointe ,  &  enfuîte  une  même  éten- 
due de  côtes  pareilles  allant  de  Toueft  au  nord. 

De  Drie  Gefiiflers  (  les  trois  Steurs  )  ttois  petites  îflés 
\  deux  lieues  &  demie  du  bout  occidental  de  Pl/le  Lonh 
guô.  Elles  font  féparées  par  des  bancs  de  fable ....  *  Tout 
prèsde-là,^ 

Het  Bultig  Eiland  (  l'ifle  Boflue  )  qui  reflfemble  à  urt 
grand  bélier.  Elle  a  plus  de  6 lieues  de  reft  à  loueft  j  ôi  - 
piès  de  deux  de  large.- 

Autre.  ifU  élevé  prefque  ronde  à  près  de-  y  lieues  de 
la:  précédente ,  &  d'environ  (J ou  7  lieues  de^circuit. 

Entre  l'occident  de  rifle  Boffueài  le  nord  de  lîjte 
Enganne  vcts  le  milieu,  un  peu  pliis  à  fud  -  eft cepen- 
dant, ily  a  neuf  ifles  fort  petites  qu'on  appella  Botjé^ 
roots  Eilandea^ 

Eclaircljjemens  géographiques  fur  les  ifles  Papoàs. 

L'ifle  Waigeeuw  la  plus  '  feptentrionak  de  router, 
dont  la  côte  nord  s'étend  fur  environ  1^.  de  latit.  nordï 
a6  lieues  de  l'oueft  à  l'eft,  &  to  dans  fa  plus  grandelar- 
gcur  dû  fud  au  nord.  J'entends  toujours  des  lieues  d'Al- 
lemagne de  ijr  au  degré. -A  la  côte  du  midi  un  golfe 
profond  pénétre  fi  avant  dans  les  terres ,  qu'il  les  fépare 
prefque>  en  deux  parties,.  Sur  la  côte  d'occident  on  trou^ 
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■j5p-  ve  trois  habitations  de  n4gt«s  près  lune  de  lautrc  ;  Ctf- 
1722.  l^moy  Ompay^  •&  SalIIoloa  ;  puis  àtroîs  lieues  de  ceilo'^ 
ci  vers  k  nord-eft  un  autre  village  nommé  Kabiio.  Du 
coté  méridional  dans  une  prefqu  ifle  un  autre  village 
nommé  Omko. 

I/le  Mangya  y  dans  le  golfe  ci  -  defius  mentioi^né- 

Pointe  Mandanef  ^ViX,t<  l'ifle  &  la  pointe  fuivante. 
;JPùini^   Makçrie  dai^  le  golfe  du  coté  ieptefittional. 
Peinte  W^arijouw  du  coié  oriental  :  toutts  trois  dans  la 
même  ifle.  Waigeeuw. 

Petites  ifles  Sebiat  y  Toye  ,  Bocke  y  Lama  $  &c.  en 
grand  nomtxre  de  roches  &  dlflots  y  au  midi  de  Tifle 
Jf^aigeeuw  :  &  auffi  Pifle  CJ^amme©  de  9. lieues  d'orient  en 
occident ,  &  de  4  du  nord  au  fud.  Un  détroit  fort  courbe 
ai  fort  ferré  la  fépare  de  Wa^ceuw.  Elle  eft  bornée  au 
midi  par  vm  autre  détroit  plus  large  qui  a  au  moins  4^ 
;lieues« 

Dans  ce  détrok  appelle  A^^^^aw ,  une  ifle  étroite  de 
,même  nom  y  longue  de  5  lieues  de  left  à  roueft. 

I/U  Patenta  au  fud  du  détroit  y  longue  de  i^  lieues 
du  nord-eft  au  fud-oueft  large  de  4.  Elle  fe  ternjfine  en 
pointe  vers  Toriont.  Cette  pointe  -  ci  fe  nonnne  Gage* 
lola  :  celle  de  loccident  Monkaite.  [  Selon  Pappa- 
.xence  x'efi  cette  dernièce  qui  eft  connue  des  géogra- 
.phes  fous  le  nonfi  àz  cap  Maio  :  il  eneftfbuvent  parlé 
dans  cette  hiftoire.  C'eft  auffi  à  Tifle  Patenta  que  Ton  a 
«mai  -  à -propos  fait  commencer  jufqu'à  préfent  la  partie 
Septentrionale  du  coodnent  de  nom/elle  G lùnéâ.  ^}.  • . .  «.^^ 
-En  fuivant  au  fud  y 

Détroit  Saffcwien^^rM  du  fud-oueft  au  nord -eiï.  A 
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l^ntrée  xœe  ifieèt  même  nom  près  de  la  fxfintè  IXan-  —— 

dàny  dans  Ville  iiûvame.  .  »  .  .  .  Tou)outs  allant  an   *  ^^~ 

fud";  ""^- 

Ifle  Saltawaty  de  iô  lieires  de  côte  dan»  uiïè  partie  ;. 
lé  refie  formé  en  demi-ovate  :  le  circuit  du  total  efl 
à'wit  quarantaine  de  lieues  ;  quoique  Vaientin ,  qui  Ta 
d'ailkurs  très  -  mal  placée  >  lui  en  d<mne  infinin^nt 
moins^  Elle  tire  fon  nom  duw  habitation  de  nègres 
sanfî  nommée.  Il  y  en  a  une  autre  appellée  Nimara:- 
te  fud  de  cette  iflè  eu  à  30  lieues  de  Teft  de  Tifle 
Cérant  connue  des  géographes  >  qui  lui  reûe  vers  le' 
fud-oueft. 

Détroit  C?4://oïf^tf  d^ènvirônf  une  lieue  de  largeur:  Il 
fépare  Sallawaty  de  la  Guinée  proprement  dite.  En  y 
entrant  par  le  côté  du  fùd  -  oueû  on  apperçoit  à  fa  droite 
le  cap  occidental  de  Guinée  appelle  Sabelo  ou  Onny>y  -. 
fitué.  au  moins  à  i^.^^o\  ladt.  fud\  le  détroit  eft  garni 
d'iflots. 

Ahena  petite  ifle  à  la  fortie  nord  -  eft  du  détroit  vers  * 
la  pointe  W^agen  de  Guinée. 

Revenons  au  nord  de  W'aigeeuw  que  la  mer  fépare 
à'Halamahera  OM  Giloio.  Il  y  a  22  lieues  de  fa  pointe/ 
occidentale  à  la  pointe  orientale  de  Gilolo  appellée  Pai^ 
tany  >  allant  du  fud  à  loueft.  Il  y  a  y  4  lieues  de  la  pointe- 
Pauany  en  Gilolo  à  la  pointe  Saieio  en  Guinée  vers 
i^.  36\.Az^'a  j^  .•  mais  le  terrein  de  Guinée  s*étend^ 
Jufques  fous  la  ligne  même  en  remontant  au  nord ,  fai- 
fant  face  au  nord  -  oueft  :  &t  depuis  Sahèlo  la  cote  re«^ 
tourne  faifant  face  au  fud  •  fud-  oueft  jufqi}*à  la  baye  Ry^ 
cklofy<M  Goea  à  a°.  1  o'.  ladu  fud^ 
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j^p-  '      Iflo  GeBey  la  plus  occidentale  des  Papous  à  tf  lieues  à 
1722,    l'çft  ^^  Fattany ,  longue  .de  .y  lieues,  du  nord-  oueft  au 
fud-eft.  Quelques  navigateurs  Pont  prife  pour  la  npu- 
yelle  Guinée. 

.  Au  fiid  de  Gebty:^  .au  fud  -.oueft  des  ifles  Papous ,  il 
y.  a  auflî  deux  autres  ifles  aflez  con/îdétables  :  Po/v  ou 
dft  le  village  Jiz^^^a;  èa  Mixoal  o\x  {ont  trois  villages 
nègres;  fçavoir,  celui  qui  donne  le  nom  à/Fifle,  ôc-deux 
a^utres  ,  [W^aigamma  du  nord  &  Jf^aigamma  du  fud.  Ges 
deux  ifles  font  entre  G^Ay/  ^  Céram.  Mlxoai  ^^  \^Vi^ 
vironné  de. tout  côté  de,  bancs  4e  roçs.&  d'iflots. 
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X  X  V I  L  T^ 

JACQUES     LHEI^^MITE, 

En  Aufiralqftc  ^  éC  en  Pùlynèjic* 

li'  A  u  T  E  u  K  de  cette  relation  nommé^  Adolphe  Ùeckcr  natif  de 
Straftourg ,  étoit  capitaine  deç  troupes  de  débarquenient  fur  le 
feptième  vaiffeau  de  la  flotte.  C*eft  un  homme  intelligent,  de  bon 
fens,  &  qui  écrit  mieux  que  ne  font  d'ordinaire  les  marins*  Son 
journal  écrit  en  hoUandois  a  été  imprimé  en  laiin  à  Francfort^ 
d'abord  chez  Ftfcher  en  'i  628 ,  dans  la  douzième  panie  de  la  cot- 
leélion  d'Afie  de  Th,  de  Bry  ïiv.  IL  eap^  9.  Puis  dans  la  col- 
leftion  d'Amérique,  partie  I3«  art.  j.  chez  Médian  1634. 

'  fol.  avec  d'aflez  bonnes  figures.  On  en  â  une  traduftion  fraiï- 
çoife  dans  le  neuvième  tome  du  recueil  de  la  compîJgnie  des  In- 
d^s  y.  Rouen  1 72.y.  in  ix.  Cell  un  des  meilleurs  de  ce  recueik 

JV[  Al  G  R  É  le  projet  formé^  par  les  Hollandois  de  rul* 
ner  les  établiflemens  de  rEfpagne  en  Amérique,  &  de 
lui  enlever  les  fources  des  richefles  >  par  le  fecours  def-- 
quelles  elle  continuoit  à  foiitenir  contreux  la  guerre  en  • 
Europe  ,  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans^  la 
longue  traverfée  du  détroit  de  Magellan  ,  pour  porter  la 
guerre  dans  la  mer  du^  fud ,  les  incommodités^  qui  rui^ 
noient  les*  flottes  en  ce  partage ,  commençoient  à  re- 
buter d  une  entreprife  fi  éloignée  >  &  dont  l'exécution 
fouflroit  tant  de  difficultés.  Mais  lorfqu'on  eut  bien  vé- 
rifié que  le  Maire  avoit  en  effet  trouvé  une  nouvelle  en^ 
trée  plus  courte  &  phis  facile ,  les  anciens  projets  furent 
remis  fur  le  tapis.  Le  prince  Maurice  d'Orange  donna 
ordre  d'équiper  une  armée  navale  de  onze  vaiffeaux  ^ 
lùoniée  de  fcize  à  dix-fept  hommes ,  &  de  près  de  trois 
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^^24.  cc^t  pièces  de  canons.  On  la  pourvut  d  un  bon  pilote 
nommé  V^akntin'y  qui  venoit  de  faire  le  voyage  en  i  tf  ip, 
avec  Garcie  de  Nodal  fur  les  caravelles  efpagnols.  Jac^ 
ques  PHermite  fut  fait  amiral  y  &  Hugues  Schapenham 
vice  -  amiral  de  cette  flotte ,  qu  on  ne  deftinoit  pas  à 
moins  qu'à  faire  1  entière  conquête  du  Pérou. 

Q^T  ^^  Nous  partîmes  de  Qoii^y  dit  P auteur  y  le  2p  avril  1^25; 
Le  2  février  de  Tannée  fuivante,  nous  nous  trouvâmes  de- 
vant la  bouque  du  détroit  de  le  Maire ,  où  nous  n'aurions 
pas  foupçonné  d'être ,  fl  le  pilotç  Valentin  ne  leut  re- 
connu aux*  hautes 'montagnes  qui  font  au  bord  occiden- 
tal. Cette  bouque  a  pourtant  de  bonnes, connoifTances, 
parce  que  Içs  terres  orientales  qui  font  le  long  du  détroit, 
•rewe  aM  nommées  le  pays  des  Etats  y  font  hautes  y  montueufes 

^'*"'  &  entrecoupées  ;  &  au  côté  occidental  nommé  le  pays 
de  Maurice  y  on  voit  quelques  collines  rondes  tout  pro- 
che du  rivage.  Les  courans  nous  portoîent  avec  rapi* 
dite  dans  le  détroit  fur  cette  côte.  L'amiral  vouloît  al'- 
Bare  vap  1^,.  ançrct  dans  la  baye  Valentin  y  où  étoîent  deux  de  nos 
vaiffeaux  y  lorfqu*une  chaloupe  vint  nous  feîre  fignal  de 
n'en  rien  faire.  Sur  quoi  Ton  mouilla  au-deflus  d  une 
pointe  fur  i  j  braffes  fond  de  roches.  De  ce  mouillage  , 
nous  enfilâmes  le  milieu  du  détroit  &  le  traversâmes. 
Avant  midi  le  tems  fut  fi  embrumé  >  qu*étant  au  milieu 
du  détroit,  nous  ne  pouvions  voir  les  terres  ni  de  Tun 
ni  de  Tautre  cèté  y  ce  qui  fait  que  nous  n  en  pouvons 
prcfque  rien  dire.  Sur  le  midi  y  la  terre  des  Etats  nous 
reftoit  à  Feft. 

*cmi  j>ro.      Beaucoup  de  gens  s'étonneront  de  ce  que  nous  em- 

u  4éttoicf"  ployâmes  neuf  mois  à  nous  rendre  d^Hollande  au  détroit 

de  le  Maire,  &  croiront  que  cette  navigation  eft  difiîciie 
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&  prefqu'impraticable  :  mais  on  connokra  le  contraire  y  i^^^^ 
Il  Ton  fe  donne  la  peine  d  y  faire  attention^  6c  Ton  trou* 
vera  qu  elle  eft  facile ,  powvû  qu'on  fc  mette  en  route 
dans  le  tems  requis*  En  cSkt  les  caravelles  efpagnok  qui 
paisèrent  par  ce  détroit  Tan  1620.  ne  partirent  de  Lif^ 
tienne  qu  au  mois  d'oâobre  >  &  nonobAant  un  aflez  long 
féjour  qu'elles  firent  dans  le  Rio  Jandro^  elles  furent 
dans  le  détroit  au  mots  de  février  fuivant.  Ain/i  la  raifon 
qui  fit  ii  long  -  tems  durer  notre  voyage  y  fut  que  nous 
nous  mimes  trop  -  tôt  à  la  mer  y  ôc  que  nous  paiTames 
fous  la  ligne  dam  une  Êdfon  qui  n  étok  pas  favorable* 
Ceux  donc  qui  voudront  à  Tavenir  faire  cette  route  y 
doivent  prendre  leurs  méfures  pour  pafler  fous  la  ligne  h 
la  fin  d'oâobre  >  ou  en  novembre  ;  car  alors  par  le  moyen 
des  vents  du  nord,  qui  régnent  entre  les  tropiques,  leur 
yoyagc  fe  pourra  fisiîre  promptemene  &  heureufoment. 

Le  capitaine  /^erseAoorqm  avoit  mouillé  y^r  la  terre   Btye  vcw» 
ifrjFdacdans  la  baye  de  fon  nom,  &  dans  celle  de  f^aUnr  ^''ocftrîp. 
tin  rejoignit  Famicai  vers  5:5°.  &lui  fîr  le  récit  de  ce  qui  **"*  ^  *"* 
Ipi  étoit  arrivé.  Ces  gens  étaient  entrés  dsns  une  petite    "*     ** 
rivière  >  &  y  avoit  trouvé  une  rade  propre  pour  de  petits* 
bâtimens  où  ils  pouvoient  être  à  l'abri  de  prefque  tous» 
les  vents ,  mais  il  n'y  avoit  pas  aflcz  d^eaupour  les  grande 
i^aiifeaux*  Us  soient  trafiqué  avec  les  haî)itans  qui  leur 
anroient  donné  des  peaux  de  chiens  marins ,  mais  point 
de  bétail  ni  d^autres  rafraîchiffemens.  Ils  avoient  péché 
à  Thameijon  dans  cette  baye  y  &  pris  quantité  de  poif- 
fons  de  la  figure  &  du  goût,  du  merlan  ;  mais  comme  ils 
n'étoient  pas  à  couvert  du  vent  d  eft ,  &  que  \t%  houles 
étoient  hautes ,  qu'elles  incommpcioient  beaucoup ,  ils 
avoient  levé  l'ancre  le  plutôt  q,u'ils  avoient  pu. 
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1524.        Le  6  février  nous  étions  à  trois  lieues  au  -  defTous  da 
Cip  Horn.  cap  Hom  ;  &  ayant  mis  le  cap  au  fud  à  caufe  que  le  vent 
nous  empêchoit  de  monter,  nous  nous  vîmes  parles  j8®. 
irréguiiri.  &  demi  où  le  froid  étoit  extrême.  On  fut  fort  furpris  de 
:bouiroiM.  "  voir  ici  les  bouflbles  avoir  de  grandes  &  de  fort  différen- 
tes déelinaifons.  Les  courrans  portoient  furieufement  à 
Feft,  au  contraire  de  notre  eÛime  &  de. ce  que  le  Mairô 
en  a  écrit  y  car  nous  croyions  félon  nos  pointages  être 
bien  loin  à  Touefl  du  cap  Hom  y  tandis  que  nous  étions 
encore  à*  Teft.  Sur  la  côte  occidentale  du  cap  il  y  a  uh 
grand  golfe  qui  entre  dans  les  terres  .auflS  avant  que  la 
vue  peut  s'étendre  :  cette  baye  où  nous  encrâmes  fut 
laye  de    Homméc  6ay€  de  Najfaiiy  le  mouillage  y  eft  bon  fur  2  j 
^*^»»-       à  30  brafles,  fond  comme  de  la  chaux.  Il  y  a  deux  ifles 
à  I  j  lieues  à  Toueft  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les 
idc  R«mî-  cartes  (  apparemment  les  ifles  Ramirex,  ou  Barnevelt.  \ 
Bi^ncvci^^^  Les  cî^itaines  allant  par  terre  ,  trouvèrent  une  autre 
bonne  baye  voifinc  des  bois  &  d^une  aîguade  commo^ 
Biyc  scht-  jç .  Qn  la  nomma  Schapenham  du  nom  du  vice  •  amiraL 
Trihifôn         Les  matelots  étant  à  1  aîguade  furent  abordés  par  des 
aet   Sauva-  (^uvages ,  qui  parlèrent  fir  agirent  amiablement.  Là  def- 
fus  furvint  un  H  terrible  orage  que  19  hommes  de  no-i 
tare  troupe  furent  contraints  de  demeurer  à  terre,  n'ayant 
pu  regagner  les  chaloupes.  Le  lendemain  on  ne  retrou* 
va  plus  en  vie  que  deux  hommes  des  19..  Les  fauvages 
étoient  venus  fur  la  brune  y  &  en  avoient  tué  ou  afTom- 
mé  17  avec  leurs  frondes  &  leurs  maffuës,  ce  qui  ne  leur 
avoir  pas  été  difficile  ,  le  matelots  n'ayant  point  d'ar- 
mes. Cependant  aucun  de  nos  gens  n'avoit  fait  le  moin- 
dre tort  ou  la  moindre  infulte  à  ces  barbares.  On  ne 
trouva  fur  le  rivage  que  j  corps  y  entre  lefquels  étoient 

ceux 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres  austral E' s.  Liv.  III.   441 

ceux  du  premier  pilote  &  de  deux  garçons  de  bord.  iô2±^ 
Ceux-ci  étoient  coupés  par  quartiers ,  &  celui  -là  étoît 
déchiré  d'une  étrange  manière.  Les  fauvages  avoient 
déjà  enlevé  les  autres  pour  les  manger.  On  n'envoya 
plus  de  chaloupe  qu'il  n'y  eut  dans  chacune  8  ou  10 
ibldats  pour  leur  défenfe  ,  mais  il  étoit  trop  tard  :  ces 
hommes  brutaux  ne  parurent  plus. 

Le  vice -amiral  s'en  vint  à  la  côte  ,  vers  l'endroit  où 
on  avoit  vu  de  la  fumée  dans  une  autre  baye  que  nous 
nommâmes  Winthond  (  Lévrier  ) ,  où  il  trouva  quel-   ^^^  ^'^ 
ques  hutcs  de  fauvages  qui  lui  parlèrent  ;  puis  il  ancra 
dans  un  canal  en  dedans  d'une  ifle  appellée  Terhalien  ^    ^^^  t"- 
du  nom  du  capitaine  de  nos  troupes  de  débarquement* 
Il  rapporta  que  la  terre  de  Teu ,  ainfi  qu'on  la  voit  dans  ^^^^^^'^\^ 
les  cartes,  eft  divifée  en  plufieurs  ides;  que  pour  pafTer  wrcdcFca. 
dans  la  mer  du  fud  y  il  n'eft  point  néceflaire  de  doubler 
le  cap  de  Hoorn  :  qu'on  le  peut  laifler  au  fud ,  en  en- 
trant par  Teft  dans  la  baye  de  NaJJauy  &  gagner  la  haute 
mer  par  l'oueft  de  ce  cap  :    que  comme  on  voit  par- 
tout des  anfes  ^  des  bayes  ôc  des  golfes,  dont  la  plupart 
s'enfoncent  dans  les  terres,  autant  que  la  vue  peut 
s'étendre  ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  y  a  des  paffages  dans  la 
grande  baye ,  appellée  Golfe  de  NdJJau ,  par  où  les  vaif- 
feaux  pourroient  traverfer  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan. 

.  La  plus  grande  partie  de  la  terre  de  Feu  eft  mon- 
tueufe  ;  mais  il  y  a  quantité  de  belles  vallées  &  de  prai- 
ries arrofées  d'agréables  ruiffeaux ,  qui  coulent  des  mon- 
tagnes. Entre  les  ifles  il  a  plufieurs  bonnes  rades  où  des 
flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  On  y  peut  faire 
du  bois  par  tout,  &  l'on  y  trouve  de  bon  left  de  pierres. 
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1^24,    Les  montagnes ,  qui  à  leur  afpeû  du  côté  de  la  mer  pa* 
roiflent  arides  y  font  toutes  couvertes  d'arbres  qui  pan<^ 
chent  tous  vers  l'eft  p  où  les  poufle  la  violence  des  vent* 
d^oueft  >  qui  foufflent  ordinairement  en  ces  pays-* là.  Le 
fol  de  ces  montagnes  eft  caverneux.  La  terre  où  tant 
d'arbres  croiiTent^  n'a  que  deux  ou  trois  pieds  de  pro- 
fondeur 5  ce  qu'on  mefure  facilement  avec  un  bâton  ^  en 
faifant  un  creux  jufqu'à  la  roche« 
ttnu  quîy      Lçj  vettts  d'oueft  y  régnent  prefque  toujours  «  &  il  y 
quePonpeit  tait  oe  fréqucmies  tempêtes  >  qui  font  apparamment  eau- 
iviicf,        £^ç^  p^  j^  grandes  exhalaîfons  qui  fortent  des  eaux ,  ÔC 
qui  font  chaiTées  avec  impëtuofiré  de  Foueftà  l'eft.  Com-^ 
me  les  vents  d'oueft  font  aullî  impétueux  dans  tout  ce 
climat  de  la  terre  de  Feu  qu'en  aucun  autre  lieu  du 
inonde  ;  qu'ils  fe  lèvent  A  fubitement  y  ainfi  que  nou9 
Véprouvions  fans  cefle  dans  la  baye  de  Nafifau  ^  qu'à 
peine  a-t-oti  le  tems  d'amener  les  voiles  ;  qu'ils  font 
chaffer  les  vat(Ieaux>  m^me  quand  ils  font  afiburcbés 
iur  deux  ou  trois  ancres  >  &  mouillés  à  l'abri  de  la  cç^t^ 
d'où  le  vent  vient  ;  qu'ils  rehverfent  les  chaloupes  qui 
font  à  la  touë  ou  amarées  à  bord  ;  il  faut  que  ceux  qui 
veulent  faire  route  à  l'oueft,  évitent  cette  terre  autant 
qu'ils  peuvent  &  qu'ils  courent  au  fud.    Car  par  ce 
moyen  ,  ils  fe  trouveront  délivrés  des  vents  d'oueft ,  & 
félon  que  notre  expérience  nous  donne  lieu  de  conjec- 
turer y  ils  rencontreront  les  vents  du  fud  ^  qui  \^%  con* 
duiront  fans  doute  au  lieu  de  leur  deftination. 
Ses  habi^      Les  habitans  de  cette  terre  font  aulH  blancs  que  cemt 
**"•  de  l'Europe  y  ainfi  que-  nous  le  connûmes  en  voyant  un 

jeune  enfant.  Mais  il  fe. frottent  le  corps  d'une  couleur 
rouge  ^  ôc  fe  le  peignem:  de  divecfes  autres  couleurs  y  & 
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en  différentes  manières.  Les  uns  ont  le  vifage ,  les  bras,   ^^^4. 
les  mains ,  les  jambes ,  ou  d'autres  membres  peints  de 
rouge  fie  le  refte  du  corps  blanc ,  tout  marqueté  de  pein- 
ture 6c  de  couleurs.  Il  y  en  a  qui  font  demi  rouges  ,  ou 
tout  rouges  d'un  côté  6c  tout  blanc  de  l'autre  ;  enfin  ils 
fd  peignent  chacun  à  fa  fantaifîe.  Us  font  puiffans  âc 
bien  proportionnés  dans  leur  taille  ,  qui  en  général  eft 
à  peu  près  comme  celle  des  Européens.    Us  ont  des 
cheveux  noirs,  épais  ôcJongs  qui  les  font  paroître  plus 
ai&eux  i  leurs  dents  font  auffi  aiguës  que  le  tranchant 
d'un  couteau.  Les  hommes  vont  tous  nuds,  mais  les 
femmes  couvrent  d  un  nK>rceau  de  cuir  leurs  parties 
naturelles.  Elles  font  peintes  comme  les  hommes ,  6c 
ont  autour  du  col  des  colliers  de  coquilles ,  ou  de  coques 
de  limaçon.  Il  y  en  a  quelques  -  uns  qui  mettent  fur  leurs    i^«»«  r*- 
epaule$  une  peau  de  chien  mann ,  ce  qui  ne  les  garan-  biutioM. 
tit  guères  du  froid ^  qui  eft  fort  âpre  en  ce  lieu -là  ,  6c 
c'eft  une  chofe  furprenante  qu'ils  le  puiflent  fupporter  ; 
leurs  maifons  ou  plutôt  leurs  huttes  y  font  faites  d'arbres> 
étant  rondes  par  le  bas  ^  âc  fe  terminant  à  la  manière  des 
tentes  ^prefque  en  pointes  par  le  haut,  où  il  y  a  une  pe- 
tite ouverture  pour  faire  fortir  la  fumée.  Elles  ont  en 
dedans  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  la  terre  > 
6c  font  enduites  de  terre  par-dehors.  Tout  les  meubles    !-«""«««> 
de  ces  huttes  confiftent  en  quelques  corbeilles  de  jonc,  me». 
où  font  les  inflrumens  dont  ils  fe  fervent  pour  la  poche  f 
f^avoir ,  des  lignes  Ôc  des  hameçons  faits  de  pierres  affez 
artiftement  travaillées  à  peu  près  comme  les  nôtres  ,  ils 
y  attachent  des  moules ,  ÔC  par  ce  moyen  ils  prennent 
'autant  de  poiffons  qu'ils  veulent.  Ils  font  armés  diffé- 
remment ;  quelques  -  uns  ont  des  arcs  6c  des  flèches,  au 
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1(^24.  ^ont  defquelies  il  y  a  des  harpons  de  pierres  faits  auflî 
avec  aflez  d  art ,  d  autres  ont  de  longs  javelots  ,  avec  uit 
os  tranchant  à  la  pointe  &  garni  de  crochets  pour 
mieux  tenir  dans  la  chair*  Les  autres  ont  des  mafluës^  des 
frondes ,  &  des  couteaux  de  pierre  fort  tranchans.  Ils  ne 
font  jamais  fans  leurs  armes  y  parce  que  félon  que  nous  le 

AutfMfA-  pûmes  comprendre  ,  ils  ont  toujours  la  guerre  avec  un 

]lff  *  °"  autre  peuple  qui  eft  à  quelques  lieues  de  leur  pays,  à  left 

de  Gocrée  &  vers  Tifle  de  Terhalten.  Ce  peuple-ci  eft  tout 

peint  de  noir,  de  même  que  celui  de  la  baye  de  Sehapenr- 

ham  &  de  celle  du  Lévrier  Teft  prefque  tout  de  rouge^ 

ïcnrf  <a-       Leurs  canots  font  fort.finguliers.  Ils  dépouillent  un^ 

*®^»?  des  plus  gros  arbres  de  toute  fon  écorce ,  &  la  courbent 

fi  adroitement,  en  ôtant  des  bandes  de  certains  endroits,^ 
pour  les  recoudre  en  d'autres,  qu'ils  lui  font  prendre? 
la  figure  des  gondoles  de  Venife.  Pour  les  fabriquer  ainfi^ 
ils  mettent  Pécorce  fur  un  certain  bois,  à  peu  près  com- 
me en  Hollande  on  met  les  vaiffeaux  fur  les  chantiers^ 
Quand  elle  a  pris  la  forme  convenable-,  ils  la  gamiflent 
dans  le  fond  d'un  bout  à  l'autre ,  des  pièœs  de  bois  qur 
b  traverfent  pour  rafFernvir,  &  couvrent  encore  ces 
bois  d'une  autre  écorce ,  par  le  moyen  de  laquelle  le^ 
bâtiment  demeure  étanché  &  franc  d'eau.  Les  canots 
ont  10. 12.  14  &  1 5  pieds  de  longs ,  &  à  peu  près  deux 
pied^  d«  large  ,  fept  ou  huit  hommes  y  peuvent  tenir  ^ 
fans  qu'il  foit  befoin  d'y  mette  d'élancement  aux  côtés  ,* 
&  ils  nagent  auffi  vite  que  les  chaloupes  à  rames, 
leur  ftu-      Au  regard  de  leurs  manières  &  de  leur  naturel,  ces 

'*  ^  •  gens -là  om  plus  de  rr.pport  avec  les  bêtes  qu'avec  les 
Sommes.  Car  o;:tre  qu'ils  déchirent  les  hommes  &  en 
dévorent  la  chair  crue  &  langlante ,  on  ne  remarque  pas 
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en  eux  la  moindre  éteîncelle  de  religion  ni  de  police.  ""76^77 
Au  contraire,  ils  vivent  tellement  comme  des  bêtes, 
que  s'ils  fe  trouvent  proche  les  uns  des  autres  ,  &  qu'il 
leur  prenne  envie  d'uriner  y  ils  fe  lâchent  leur  eau  fur 
le  corps  y  à  moins  que  celui  qui  fe  trouve  à  portée  ne 
fe  retire.  Ils  ne  connoiffent  point  les  armes  des  Euro- 
péens, &  ne  croyent  pas  en  voyant  une  épée  ou  un 
moufquet  qu'ils  puiffent  faire  des  blefTurcs  ,  fi  bien 
qu'ils  ne  craignent  pas  de  prendre  à  poignée  la  lame  d'un 
fabre  ;  cependant  ils  ont  affez  d'adrefle  pour  être  mé- 
chans ,  rufés  &  infidèles.  Ils  paroifTent  amiables  aux 
étrangers,-  &  dans  le  même  tems  ils  cherchent  le  moyen 
de  les  fufprendre ,  de  les  attaquer  &  de  les  maffacrer  , 
ainfî  qu'ils  firent  à  regard  des  17  matelots  d'un  de  jios 
vaiffeaux.  En  un  mot ,  ceux  qui  entreront  à  l'avenir  dans 
la  baye  de  NaJJau  ,  peuvent  faire  leur  compte  d'y 
trouver  de  l'eau ,  du  bois  &  du  left  ;  mais  nous  n'avons- 
trouvé  ni  bétail ,  ni  poiflbns  vers  la  baye  de  Schapen^ 
ham  :  nous  n'y  avons  vu  que  quantité  de  moules.  Sur- 
tout ils  doivent  bien  fe  donner  de  garde  de  fe  fier  aux 
iauvages  quelque  beau  femblant  qu'ils  faffent  ;  ils  doi- 
vent demeurer  toujours  armés ,  &  ne  fe  hazarder  pas> 
pour  avoir  des  beftiaux  ,  à  s'avancer  dans  les  terres,, 
où  nous  fçavions  qu'il  y  en  avoit  &  d'autres  rafraî* 
chifTemens  auffi  :  c?r  ce  défîr  &  la  démarche  qu'ils  fe- 
roient  pour  fe  contenter,  leur  feroit  apparamment fu- 
nefte.  Ce  qui  nous  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit 
des  beftiaux  ckns  la  terre  De/  Fuego ,  eft  que  nous  avons  Leun  ter- 
vu  en  pi  .fieurs  endroits  de  la  fiente  fedespaifTons  de 
bêtes ,  &  des  nerfs  de  bœufs.  Outre  cela  pendant  que 
le  y^c:>^  étoit  à  l'ancre  à  Goerécy  un  foldat  qui  s'étoit 
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j5^.  avancd  dans  le  pays ,  fit  rapport  au  vice  -  amiral  qu  il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de  bétail  paître  dans  une 
prairie. 

La  flotte  leva  l'ancre  ,  en  grande  peine  f^avoîr  fi  elle 
pourroit  venir  à  bout  de  doubler  les  terres ,  &  de  re- 
monter dans  la  mer  pacifique.  L'amiral  &  le  vice-ami- 
ral étoient  tous  deux  fi  malades  qu'il  n'y  avoit  guères 
d'apparence  que  ni  l'un  ni  l'autre  revinffent  envie  de 
ricîiit^aa  cette  expédition.   La  plupart  des  navigateurs  ont^cru 
grtnfc  pour  jufqu'à  préfcHt  qu'on  peut  bien  aller  au  Chili  par  le 
u'^mti^à   ^^^^^^^  ^^  ^^  Maire i  mais  qu'il  n'eft  paspoffible  de  ve- 
jnord.         nir  du  Chili  &  du  Pérou  3  par  ce  détroit  dans  la  mer  da 
nord  y  s'imaginant  que  les  vents  du  fud ,  qui  régnent 
continuellent  dans  la  mer  du  fud  y  ne  le  permettent  pas* 
Mais  la  chofe  va  tout  autrement.  Car  les  vents  d'oueft 
6cde  nord-oueft  que  nous  avons  trouvés  >  marquent 
qu'il  eft  incomparablement  plus  aifé  de  venir  du  Chili 
traverfer  ce  détroit,  en  côtoyant  la  terre  X>el  FiugOf 
qu  ilne  l'eft  en  allant  par  le  détroit  au  Chili,  de  mon*» 
ter  au  fud ,  pour  être  délivré  des  vents  d'oueft, 
la  Hotte      Le  8  mars  vers  5i°,  nous  trouvâmes  un  vent  de  fud- 

^Za\Jà.  fu^  •  ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^  ^^^  "^"«  ^^^^^  favorable.  L'air  fut 

aufli  plus  dou<,  de  forte  qu'après  tous  les  mauvais  tem» 

que  nous  avions  eifuyés,  ils  nous  fembla  que  nous  avions 

pîtfié  dans  un  autre  monde. 

Veatt  Pcr.      Lc  veut  uous  mena  aux  côtes  du  Chili  &  à  Jèaie. 

fernandy  oii  il  y  a  tant  de  poiflbns ,  qu'à  peine  a  •  t-on 

laiflé  tomber  Phameçon  d'un  denai  pied  ,  qu'ils  fe  bat-» 

Expwu    t;ent  pour  y  mordre.  Decker  continue  ici  la  defcriptioî> 

flotte  au  Pé-  de  cette  ifle,  &  le  récit  des  entreprifes  guerrières  delà 

^®"*  flotte  en  Amérique.  Les  gallions  chargés  d'argent  que 
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les  HoUandois  efpéroient  prendre ,  étoient  déjà  partis  pour    162^. 
Panama.  On  fe  réfolut  donc  d'attaquer  Callao  port  de 
Lima  ;  d«  «'emparer  de  Lima  y  SArica  &  àitGuayaguily 
&  de  fe  rendre  enfuite  maître  du  Poto/z.  C  eft  aînfi 
qu'on  raifonnoit  de  loin,  dit  Tauteur.  Mais  diflFérentes 
tentatives  fans  fuccès  des  le  premier  point  firent  voir 
aux  HoUandois  que  la  conquête  du  Pérou  étoit  plus  fa- 
cile à  projetter  qu'à  exécuter.  On  fe  rabatit  à  tenter  de 
faire,  fauter  avec  des  brûlots  Un  grand  gallion  relié  à  Cal-^ 
lao.  Mais  ce  defTein  échoua  pareillement.  L'amiral  re- 
gretta que  fes  ordres  ne  fuffent  pas  plutôt  pour  la  con- 
quête du  Chili  que  pour  celle  du  Pérou.  Mais  quoi- 
que celle  -  là  fut  beaucoup  moins  difficile  >  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  n'auroit  pas  eu  une  meilleure  réuflite  y 
puifque  les  nègres  &  les  Indiens  y  fur  la  révolte  de  qui 
Ton  comptoir  furtout ,  &  qui  dévoient^  à  ce  que  Pon 
croyoît^  fe  livrer  au  premier  venu ,  ne  remuèrent  point* 
Nous  apprenons  ici  une  chofe  qu'on  n'auroit  pas  facile*  y^^i^^, 
ment  imaginée,  fçavoir  que  fi  l'infanterie  efpagnole  eft  licnnc. 
meilleure  que  celle  du  Chili,  en  revanche  la  cavalerie  de 
ce  pays  eft  au  -  deffus  de  celle  d'Efpagne.  Car  ces  gens- 
ci  font ,  dit  l'auteur ,  fort  bien  à  cheval ,  &  il  n'y  a  point 
de  cavalier  efpagnol  qui  ofe  faire  tête  à  un  cavalier 
chilois.  Outre  cela  ces  derniers  paroiffent  fort  fouvent 
par  corps  de  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  &  font  bien 
vite  retirer  leurs  ennemis  devant  eux.  Leur  manière  de 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  eft  d'aller  gâter  leurs  cam« 
pagnes ,  &  fourager  leurs  fruits  :  enfuite  ils  vont  blo- 
quer leurs  fortereffes ,  &  n'y  laiffent  rien  entrer  Ainfî 
ils  affament  les  garnifons ,  qui  demeurent  dans  une  ex- 
trême misère^  en  attendant  que  le  gouverneur  du  Chili 
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1(S2JL.    amène  de  la  Conception  toutes  fes  forces  pour  les  dé- 
gager- 

Les  Efpagnols  cnvoyenr  encore  tous  les  ans  5  ou  4 
drapeaux  de  foldats  de  Lima  au  Chili.  Cette  milice  eft 
compofée  de  tous  les  malfaiteurs  qui  fe  trouvent  avoir 
été  mis  en  prifon  au  Pérou  >  à  caufe  de  leurs  crimes* 
Pour  cet  effet  on  les  fait  conduire  à  Lima  :  mais  ce  nom* 
bre  de  gens  ne  fuffifant  pas  pour  faire  tête  aux  Chilois  ^ 
on  y  a  envoyé  chacune  des  dernières  années ,  un  bon 
nombre  de  foldats  qui  y  vont  ordinairement  de  Buenos-' 
Aires  par  terre  ^  fuivant  les  ordres  venus  de  la  cour  d'Ef- 
pagne.  Dans  cette  année  1524  la  difette  &  la  misère 
des  Efpagnols  avoit  été  li  grande  au  Chili ,  qu'ils  sY 
étoient  mutinés  jufqu  à  chercher  &  maltraiter  leurs  offi- 
ciers ,  qui  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  les  remettre 
fous  lobéiflànce.  Si  Pôn  veut  fcjavoir  par  quelle  raiforr 
lie  roi  d'Efpagne  n'abandonne  pas  le  Chili  ^  puifqu'il 
n'en  tire  point  de  profit  ;  c'eft  qu'il  craint  que  les  Chilois 
ne  s'en  tinifent  pas  à  la  jouifTance  de  la  liberté  qu'ils  au- 
roient  recouvrée ,  y  ayant  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
voudroient  pénétrer  dans  le  Pérou.  D'ailleurs  ilabefoia 
des  Indiens  du  quartier  le  plus  méridional  du  Pérou  >  & 
de  la  partie  la  plus  feptentrionale  du  Chili,  pour  tra-> 
vailler  aux  mines  dans  le  Potofi ,  parce  qu*ils  font  vi- 
goureux  &  peuvent  foutenir  la  grande  fatigue  qu'il  faut 
fiipporter  dans  lé  fond  de  ces  mines ,  au  lieu  que  ceux 
du  nord  du  Potofî  n'y  peuvent  réfifter  &  meurent  promp- 
tement.  On  ne  parle  point  ici  de  la  fertilité  du  Chili , 
m  de  l'or  qui  s'y  trouve ,  parce  que  le  public  en  eft  aflTei 
informé  par  plufieurs  relations  qui  en  ont  été  faites. 
Les  entreprifes  de  la^flotte  de  Naifau  fe  réduiiîrent  donc  à 
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mettre  le  feu  à  quantité  de  petits  bâtîmens  fur  la  côte     i^^a^ 
du  Pérou,  à  brûler  quelques  petites  villes  &  à  faire  des 
prifonniers  de  guerre^  Cette  guerre  fe  fit  de  part  &  d'au- 
tre avec  grande  inhumanité* 

Le  gouverneur  du  Pérou  ayant  refufé  de  traiter  de  la 
rançon  des  prifonniers ,  ils  furent  tous  mis  à  mon  de 
fang  froid  par  ordre  de  Schapenkam ,  qui  venoit  d'être 
fait  amiral  en  place  de  VHermite  y  mort  fur  ces  entrefai- 
tes :  Verfchoor  twx,  la  vice-- amirauté.  La  flotte  vint  en- 
fuîte  au  Mexique  à  la  vue  ^Acapulco  dans  l'efpoir  de  Acapufco 
s'indemnifer  par  la  prife  des  gallions  de  Manille.  fEUe 
tira  d'ici  aux  Larrons  ^  vint  mouiller  le  %6^.  janvier 
1^2  j.  à  rifle  de  Guahant.  Les  Larrons  fojit  plus  grands  infi.iairct 
que  les  Ternatois  &  que  les  autres  Indiens,  &  font  bien 
proportionnés  dans  leur  taille.  Us  ont  le  teint  rougeâtre 
&  vont  tous  nuds ,  fi  ce  n'eft  les  femmes  qui  couvrent 
leurs  parties  naturelles  d'une  feuille  d'arbre,  leurs  armes 
font  des  aflagaies  &  des  frondes ,  dont  ils  fçavent  fort 
bien  fe  fervir.  L^urs  canots  font  bien  faits  &  propres  à 
pincer  le  vent,  ils  s'en  fervent  pour  aller  jufqu  à  deux 
ou  trois  lieues  au  large  ,  quoique  la  mer  foit  grofle  ;  car 
quand  les  canots  tournent ,  ils  les  retournent  aifément 
&  en  vuident  l'eau.  D'abord  on  diroit  que  ces  gens-  là  trafi- 
quent avec  quelque  bonne  foy  ;  mais  on  connoît  bien-tôt 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
de  Larrons  y  il  n'y  eut  pas  une  des  balles  de  ris  qu'ils 
nous  vendirent ,  où  l'on  ne  trouva  du  fable  ou  des  peti- 
tes pierres  ou  d'autres  chofes ,  &  avec  cela  ils  volent 
effeélivement  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper.  Il  ne  faut 
pas  débarquer  dans  leurs  ifles  fans  être  bien  pourvu  d'ar- 
mes ,  ni  prendre  la  moindre  confiance  en  eux  ;  car  tous 
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1^2^.  ^  matelots  qui  s*écaatent  de  la  troupe  de  leurs  compas 
gnons  y  ne  manquent  pas  d'être  maflacrés  >  au  moins  s'ita 
font  rencofitrés  par  ces  crueb  înfulatres  >  ainii  que  noua 
en  fîmes  la  trifte  expérience  for  quelques -uns  de  nos 
gens.  Le  14  dtt  même  mois  de  lévrier  lôxf:^  nous  fu- 
mes par  les  10  degrés  &  demi  y  fie  nous  yimes  une  ifle 
iflet  In-  q^ç  jjQ^5  crûfmes  être  celle  de  SahaVtdra .  quoique  cet- 
te  ^^^vcasi  ne  s'accordât  pas  bien  avec  les  cartes.  \jt  %% 
à  p  heures  du  matin,  nous  rimes  une  autre  ifie  que 
nous  ne  trouvâmes  peint  dans  les  cartes  >  dont  les  ha» 
bitans  qui  vinrent  à  nous  dans  des  canots  ^  étoient  de  la 
même  taille  que  les  Larrons.  Ils  avoient  les  cheveui 
noies  âc  longs  ^  &  quelques  omemens  à  leur  mode 
autour  du  corps  ;  mais  comme  nous  courions  tou-» 
jours  y  ils  ne  purent  nous  abotder  j  leur  pays  paroiiToit 
bien  cukivé  ôc  afFez  peuplé.  Il  eft  par  les  p  degrés  j 
quarts*. 

MWa«o «  Enfin  la  flotte  arriva  àMindanao  &  d'ifles  ei^ ifles  à 
BafOida  oà  eUè  fe  fépara;  Le  vice  -amiral  en  prit  une 
partie  deftinée  2  une  entrcprife  îur  Malacau  Une  au^ 
tre  fut  envoyée  fur  la  côte  de  CoromandeL  L'amiral  re» 
prît  avec  le  refte  le  chemin  de  FEurope  fe  2^^^.  d^oûo- 
bre  y  £1  malade  alors ,  qu'il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours  avant  que  d-êtrefoni  du  détroit  de  la  Sonde.  Son 

Retour  au  vaiflfeau  territ  au  Texet  le  p*^*  juillet  1626^  Yovx  Adolphe 
Decker  on  le  laifia  deux  ans  en  gamifon  dans  Batavia* 
Ce  ne  fut  que  le  ^7^  mai  162%.  qu'il  revint  enHollan-* 
de.  On  peut  voir  dans  la  narration  de  fon  retour  y  diver- 
fes  remarques  curieufes  fur  Tifle  Sainte  Hélène  ôc  fur  la 
température  du  climat  équinoxiah  II  faut  pour  cela  con- 
fulter  l'édition  latine  de  Francfort  :  cet  article  ne  fe 
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trouvant  point  dans  les  traduâions  françoifcs  afTez  ex*  ""iTaoT 
aûes  d'ailleurs* 

X  X  V  I  I  L 
FRANÇOIS     PELSART, 

En   Auflralafie. 

I M  p  A I M  i  dans  la  colle(^ioa  de  Meichifedec1(  Tfaenevot  tomt  L 
Y  mu  Cramoify  1^71»  qui  a  lui  -  même  traduit  du  Hollandois 
cette  relation*  La  route  de  Pelfart  n'eft  marquée  dans  aucune 
carte  que  dans  la  mappemonde  publiée  en  1700.  par  le  fçavant 
Guillaume  de  Tifle ,  dont  on  ne  peut  trop  louer  les  recherches  & 
Texaftitude. 

C|E  fut  près  des  terres  de  la  Concorde  fut  les  roches 
appellées  Frédéric  Outkman ,  que  le  capitaine  François 
Pelfart  fit  naufrage  en  1 629.  La  compagnie  d'hollande 
excitée  par  la  découverte  que  venoit  de  faire  Carpenter^ 
auflS-tôt  après  fpn  retour ,  renvoya  Pelfart  dans  la  mê- 
me contrée.  Le  vaiffeau  de  Pelfart  parti  du  Texcl  le  ^^^""^ 
^8^  octobre  1  (J^8.  après  s*être  féparé  des  autres  au-de- 
là du  cap  de  bonne  Efpérance  vint  par  la  négligence 
du  pilote  y  ou  plutôt  parce  que  Ton  croyoit  alors  TAfie 
beaucoup  éloignée  de  l'Afrique ,  échouer  la  nuit  du  4  fen*  ^e  i« 
juin  I  (^2p.  à  28  degrés  de  latitude  fud,  fur  certains  écueils 
de  Tefpèce  de  ceux  que  les  Portugais  nomment  Abrot^ 
hosy  ceft-à-dîre,  ouvre  PœiL  Le  vaiffeau  s  entrcrouvrit. 
On  fe  ttouvoit  dans  un  détroit  du  monde  inconnu  au 
pilote  même  de  fon  propre  aveu:  on  n'appercevoit  point 
de  terre  que  la  mer  ne  couvrit  à  la  réferve  d'une  petite 
ifle  diftante  d'environ  trois  lieues ,  &  de  deux  rochers 
voifins.  L'abord  en  ^toit  difficile^  parce  que  la  mer  y 
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j52p.  battoît  rudement.  Cependant  le  danger  preffant  ne  laiP 
fant  pas  d'autre  reflburce  ;  car  le  vaiffeau  fut  bien-tôt 
entre -ouvert,  on  mit  dans  la  chaloupe  une  partie  de 
l'équipage  qui  fût  tranfportée  dans  Tifle  avec  quelques^ 
vivres.  Le  refte  de  l'équipage  gagna ,  comme  il  put,  les: 
deux  rochers  fur  les  débris  du  vaiffeau  ;  mais  dans  ce 
trouble  affreux  on  avoit  oublié  de  fe  fournir  d*eau,  n'i- 
maginant pas  que  Ton  n'en  put  manquer  à  terre.  Pelfart 
prit  le  parti  d'aller  avec  ta  chaloupe  ea  chercher  lui- 
même  en  terre  ferme ,  s'il  la  pouvoit  découvrir  ;  tandis 
que  les  matelots  s'enyvroient  furies  rochers,  où  lés  ba- 
nques de  vin  étoicnt  reftées  à  Tabandôn.  Il  alla  dans  un 
bateau  d'une  ifle  à  P'autre  communiquer  fa  réfolution. 
Mais  la  mer  btifoit  fi  fort  contre  les  rochers  qu'on  ne 
pouvoit  aborder.  Il  voulut  fe  jctter  à  lu  nage.  Un  pilote 
l'arrêta,  lui  déclarant  qu'on  ne  foufiriroit  pas  qu'il  fortit 
du  bateau  ni  qu'il  mit  pied  à  terre ,  où  Pautre  troupe  le 
rctiendroit  :  fie  qu'il  n'avoit  qu'à  leur  crier  ce  qu'il  avoit 
adiré.  Pelfart  écrivit  donc  fur  une  tablette  qu'il  jetta^. 
qu'il  alloit  dans  Lefquif  chercher  de  l'eau  fur  les  terres 
qu'il  pourroit  découvrir.  Le  8^  juin  au  foir  il  en  eu  la 
vue  à  fix.  milles  au.  nord  -  nor^d  -  oueft  de  l'endroit  où  il 
avoit  fait  naufrage; 

Le  lendemain  p.  il  étoît  près  de  la  cote  qu^il  trouva 
baffe  fans  arbres  &  pleine  de  rochers,  à  peu  près  de  mê- 
me hauteur  que  la  côte  de -Douvres  en  Angleterre.  Il 
apperçut  une  petite  anfe  avec  un  fond  de  fable,  dans  la- 
quelle il  voulut  entrer.  Mais  la  mer  y  brifoit  fi-  rude* 
jiient ,  qu'ail  fût  obligé  de  s'éloigner  fans  pouvoir  appro- 
cher de  terre.  Il  courut  de  même  inutilement  cette: côte 
l^endant  trois  jours  allant  au  nord,  fans  pouvoir  Tabor^ 
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der,  tant  elle  étoit  efcarpée  y  fans  èppercevoir  aucune  i.(î2>- 
anfe.  Le  13  juin,  il  prit  hauteur  de  25  degrés  40  minu- 
tes vis-à-vis  d'une  côte  efcarpée  des  rochers  rouges 
de  la  même  élévation ,  contre  laquelle  la  vague  fe  rom^ 
poit  fortement.  La  terre  paroiffoit  de  loin  fertile  &  pleine 
d'herbe.  Enfin  le  14  à  24.  degrés^  il  appcr<jut  de  la  fu- 
mée. La  chaloupe  rama  promptement  dans  cet  endroir 
avec  Tefpérancc  d'y  trouver  dies  hommes ,  &  par  confé- 
quent  de  Teau.  Mais  elle  y  trouva  la  côte  efcarpée  plei- 
ne de  rochers  &  la  mer  affez  grofle  pour  lui  ôter  tout 
moyen  d*aborder.  Dans  cette  extrémité ,  fîx  matelots  fe 
fiant  fur  leur  adrefle  à  nager,  fautèrent  hors  du  bord 
&  gagnèrent  la  terre  avec  dès  peines  infinies  ,  la  cha- 
loupe demeurant  à  l'ancre.  Les  matelots  cherchèrent  de 
1  eau  pendant  tout  le  jour  &  apperçurent  quatre  fauva-    siuTtgcr 

■^.     ,  1.    •  J^  t.  N  de  a  côte 

ges  qui  s-approchoient  d  eux  mar<:nans  a  quatre  pattes. 
Un  HoUandois  ayant  paru  proche  d'eux,  ils  s'élevèrent 
de  bout  &  prirent  la  fuite ,  enforte  que  ceux  •  même  qui 
étôient  relié  dans  la  baye  les  virent  fort  diftinftement. 
Ils  étoient  noirs,  tout*  à  -  fait  nuds ,  n'étant  pas  même 
couverts  au  -  deflbus  de  la  ceinture.  Les  fix  matelots 
n-ayant  point  trouvé  d  eau  regagnèrent  la  chaloupe  à  la 
nage ,  bleffés  &  meurtris  des  coups  qu'ils  s^étoient  don- 
né contre  les  rochers.  Le  15.  Pelfart  découvrît  entre 
deux  caps  un  petit  golfe  qu'il  prit  pour  une  crique  ,  mais 
ce  n'étoit  qu'un  cul-de-fac  formé  par  une  chaîne  de  ro- 
chers efcarpés.  Plus  loin  il  trouva  d'autres  ouvertures, 
où  la  mer  moins  agitée  permit  à  fes  gens  de  prendre 
terre  près  d'une  longue  plage  de  fable.  On  femit  aufîî» 
tôt  à  creufer  des  puits  dans  cette  avant -côte  ,  fans  fuc- 
cès  néanmoins  ;  car  l'eau  fe  trouva  falée.  Mais  par  bon* 
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^^        heur  on  trouva  dans  un  creux  de  rocher  quelque  eau  de 
pluye ,  qui  fauva  la  vie  aux  gens  de  la  chaloupe ,  lorf- 
quils  étoicnt  prêts  à  périr  de  foif  ;  n*ayant  eu  depuis  leur 
naufrage  qu'un  demi-feptier  d'eau  chacun  par  jour.  Us 
trouvèrent  auffi  fur  le  fable  au  même  endroit  du  bols 
brûlé  >  des  cendres ,  Ôc  quelque  refte  d'écreviffes  gril* 
lées. 
fefTMf.        L»  teire  au«defil  des  rochers  de  la  côte  étoic  unç 
raze  campagne  fans  herbes  ni  arbres  ^  où  ils  ne  virent 
que  desfourmiUières  fi  élevées  &  fi  groffes,  qu'ils  les 
prirent  de  loin  pour  des  huttes  d^ndiens.  Les  mouches 
y  étoient  au(fi  en  fi  grand  nombre  >  qu'ils  ne  f^^avoient 
»umgu.    comment  s'en  défendre.  Us  apperçurent  huit  iàuvages 
chacua  un  bâton  à  la  main  j  fie  qui  prirent  la  fuite  dès 
qu'on  voulu  marcher  à  leur  rencontre.  Ayant  donc  per- 
du l'efpérance  de  trouver  de  l'eau ,  ils  fe  rembarquèrent 
de  nouveau  dans  le  defieiii  d'aller  chercher  la  rivière 
appellée  Jacoi  Remejfens  >  qui  félon  les  cartes  fépare  la 
terre  de  la  Concorde  de  la  terre  de  JP^ut.  Contrarié  dans 
ce  projet  par  le  vent  >  fe  voyant  à  22  degrés  un  quart  de 
lat.  éloigné  de  plus  de  100  lieues  de  l'endroit  du  nau-* 
frage,  Pelfart  xéfolut  de  gagner  au  plus  vite  Batavia  ^ 
pour  avertir  le  général  de  la  compagnie  de  fon  malheur  ji 
fie  faire  porter  du  fecours  à  ceux  qui  étoient  reflé  dans 
les  ifles.  Il  avoit  ponté  fon  bâtiment  avec  quelques  plan- 
ches :  fans  quoi  le  trajet  auroit  été  impraticable.  Après 
17  jours  de  navigation ,  le  z*.  juillet  il  rencontra  dans 
le  détroit  de  la  Sonde  un  bâtiment  hoilandois  qui  le 
conduifit  à  Batavia  y  où  il  repartit  fur  un  autre  vaifieau 
pour  aller  retrouver  fes  gens.  Mais  il  s'étoit  paffé  bien 
Révolte  de  ^çg  chofcs  cn  fon  abfence.  Des  trois  troupes  partagées 


Digitized  by 


Google 


AUX  Terres  aûst rares.  Liv.IÎL    4ff 
eTans  les  trois  iflcs  5  la  plus  nombreiife  étoit  commandée     ^^^^ 
par  un  apoticaire  de  Harleift^,  nommé  Jérôme  CorntliXn 
Celui -ci  fit  une  Conjuratiofl  avec  le  pilote  &  quelques 
autres  pour  fe  rendre  maître  des  débris  du  navire  ôc  des 
richeffes  que  1-onavoit  pu  fiiuvcti  pour  fe  feire  recon- 
nokre  capitaine  de  l'équipage  >  Ôt  pour  furprendre  k 
bâtiment  de  Pclfart  à  fou  retour.  CorneUx,  &  fes  com* 
plices  maffacrèrent  tous  ceux  de  leur  bande  qu'ils  n'a- 
voient  pas  mis  du  complot.  Ils  voguèrent  de -là  vers 
Tune  des  deux  petites  ifles  oà  ils  en  firent  autant ,  n'ayant 
épargné  que  quelques  femmes  &  fept  enfens.  Mais  ils 
ne  purent  s'emparer  de  la  féconde  ïfle  qui  étoit  néan- 
moins la  plus  utile,  parce  qiK  W^eièekais  chef  de  cette 
ifle  y  avoit  enfin  trouvé  de  l'eau  en  terre  ferme ,  après    ^"^  ^®^*^*^' 
ao  jours  de  recherche.- Corneliz  de  retour  dans  fa  pro- 
pre ifle  y  ouvrit  les  caifTes  de  marchandiles  &  choifit  des 
gardes ,  qu'il  fit  habiller  d'écarlatte  avec  des  dentellos 
d'or  &  d'argent  ;  prit  une  femme  pour  lui  ;  en  donna  une 
à  fon  principal  affocié  ;  &  laifTa  les  trois  autres  au  pu*- 
blic,  après  ayoir  fait  un  règlement  fur  la  manière  dont 
elles  dévoient  fervir*  Il  vint  enfuite  deux  fois  fens  foc- 
ces  attaquer  l'autre  ifle  dont  WlbehMs  le  repouffa  ,.& 
aUant  au-devant  de  ees  furieux  jufques  dans  l'eau ,  em-^ 
pécha  le  débarquement  ^  quoiq«*il  n'eût  pour  toute  ar- 
me que  des  bâtons  garnis  d'une  pointe  de  fer.  Enfin  ow 
fit  un  traité  de  paix  portant  qu'on  fe  laifferoit  en  repos: 
qu'on  rend«c»t  à  Corneliz  un  petit  bateau  :  &  que  celui-^ 
ci  donneroit  de  l' étoflFe  pour  habiller  les  gens  de  l'autre 
ifle.  Mais  au  préjudice  de  cet  accord,  Corneliz  ayant  . 
une  troifième  fois  tenté  de  les  furprendre,  fut  lui-même' 
pris  prifonnier  ^ziWi&châis.  Sur  ces  entrefaites  Pelfart 
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^629.  srrîvant ,  &  voulant  aller  au  -  devant*  de  fes  gens  dans 
une  chaloupe  9  eut  été  furpris  par  les  conjurés  y  fans  la 
vigilance  de  ceux  de  l'autre  ifle  f  qui  fe  tenoient  fans 
.ceffe  fur  leurs  gardes  pour  l'avertir  à  fon  retour ,  tant 
<lu  complot  formé  pour  le  furprendre  avec  deux  cha- 
loupes, que  du  maffacre  précédent  de  1 27  perfonnes  de 
l'équipage.  Il  fît  fon  débarquement  dans  Tifle  des  révol- 
tés y  les  prit  prifonniers  6c  les  fit  pendre, 

XXIX. 

AfiEL     TASMAN, 

En  Auflraîafie^ 

T  A  s  M  A  K  a  écrie  lui-même  le  journal  de  fa  route  en  langue  liol- 
Undoife.  On  en  a  imprimé  une  tradudion  françoife  dans  un  fu« 
plemenc  fort  rare  que  Melckifedech  Thévenot  préparoît  pour  faire 
une  cinquième  partie  de  fon  recueil  j  &  une  autre  à  Amj^.  B^rr 
nard  1722.  in  I2. 


1542.    J  E  fis  voile  de  Batavia  le   14  août  1^42.  avec  deux 
Jiiuvû?      navires.  J'allai  mouiller  à  rifle  Maurice  {Tifle  Bourbon) 
d*ou  je  fis  route  au  fud ,  &  le  24  novembre  (  à  42°.  2  j*'. 
lat.  fud.  i(Î3^  yo'.  long.  )  Je  découvris  une  terre  à  qua- 
tre lieues  de  moi ,  à  laquelle  je  donnai  le  nom  de  f^an 
vaI^D-1*    -Oi-^^^rt  général  de  notre  compagnie  ^t%  Indes.  L*ai- 
«en.  guille  aimantée  fe  tournoit  alors  droit  vers  cette  terre. 

Un  gros  tems  continua  de  me  porter  au  fud. 
Le  premier  décembre  {  à  43®.  10'.  lat.  1 57®.  y  j^  long.) 
Bsye  Fr^-  je  mouîUai  dans  une   baye  que    je  nommai  Frédéric 
dcrk Henry,  n^^^y  ^  J^  qq^i  du  P.  d'Orauge.  J'entendis,  ou  crus 

entendre 
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entendre  du  bruit  fur  le  rivage ,  comme  s*il  y  eut  eu  du  "T^TîT 
inonde  ;  mais  je  ne  découvris  perfonne*  Je  vis  feulement    i>cfcrip. 
deux  arbres  qui  avoient  deux  brafles  ou  deux  braffes  &  ^^  "^*^*' 
demie  d'épaiîîeur,  &  60  ou  6^  pieds  de  haut  au-deffous 
des  branches.  On  avoit  taillé  dans  l'écorce  de  ces  arbres 
avec  un  caillou ,  des  degrés  pour  pouvoir  y  monter  & 
aller  dénicher  des  oifeaux.  Ces  degrés  étoîent  de  cinq 
pieds  de  diftanc^  les  uns  des  autres ,  de  forte  qu'il  faut, 
ou  que  les  habitans  de  cette  terre  foient  d  une  taille  ex- 
ceffive ,  ou  qu'ils  fe  fervent  de  ces  degrés  d  une  maniè- 
re inconnue.  Dans  Tun  de  ces  arbres  les  degrés  paroif- 
foient  5  comme  s'ils  n'euflent  été  taillés  que  depuis  qua- 
tre jours.  Le  bruit  que  nous  entendîmes  reflembloit  au 
fon  d  une  efpèce  de  trompette ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gnée ;  mais  cependant  on  ne  vit  perfonne.  J'apperçus 
des  traces  de  bêtes  fauvages  ,  dont  les  griffes  dévoient 
être  comme  celles  d'un  tigre  ou  de  quelqu'autre  pareil 
animaL.Je  trouvai  encore  de  la  gomme  d  arbres  &  de 
la  laque.  La  marée  monte  ôc  defcend  dans  cet  endroit 
environ 'trois  pieds.  Les  arbres  n'y  font  pas  fort  épais  nî 
embarraflés  de  buiiïbns  ou  de  brofaiUes.  Je  vis  auHî  de 
la  fumée  en  plufîeurs  endroits  y  &  n'y  fis  autre  chofe 
que  planter  un  poteau  où  chacun  mit  fon  nom  ou  fa 
marque ,  &  où  j'attachai  un  pavillon.  Je  trouvai  à  cet 
endroit  trois  degrés  de  variation  vers  le  nord-efî.  On  ne 
fçaît  fi  cette  terre  de  Diémen  fîtuée  au  fud-oueft  de  la 
nouvelle  Hollande  la  touche  ou  non« 

Mon  deflein  étoit  d'aller  de  là  chercher  les  ifles  Sa- 
lomôn.  Le  13  décembre  je  vis  la  terre  (  42°.  \d.lat.' 
188^.  28'.  long.)  élevée  &  montueufe  que  nos  cartes 
nomment  aujourd'hui  nouvelU  Zélande.  Je  gouvernai  Ju^J/"* 

*  M  mm 
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"T^^ir  nord-nord-eft  le  long  de  la  cote  jufqu'au  18  décemî^re 

que  je  mouillai  dans  une  baye  (  40^.  jo'.  lar^  if^i**.  41V 

b/îg. }  où  je  tPDUval  n«uf  degrés  de  variation  au  nord  cft» 

Ses  habt-    Mous  trouvâmes  à&^  habitans  en  cet  endroit  -  là.  Ils  onf^ 

ttnc« 

ta  voix  rude ,  Ôc  la  saille  groflfe.  Ils  n^ofoicnt  approcher 
du  vaiifcau  qu'à  la  diftance  d*iin  )tt  de  pierre  ,  &  ib 
jiouoient  très  -  fouvcnt  d*uR  Hifeumenr  qui  lendoîf  ua 
fon  femblable  à  cekii  d'aune  trompette  :  à  quoi  ceux  du 
vaifleatt  répondoient  de  leurs  inftrumens.  Ils  ëtoîent 
d'une  couleur  entre  le  brmvôcle  pmie,  &  avoientle» 
cheveux  noirs  à  peu-  près  aufli  longs  &  auflS  épais  que 
ceux  des  Japonois ,  atta<Aés  au  fbmmet  delà  tête ,  avec 
une  plume  longue  &  épaifeau  milieu,  de  la  même  êi* 
Gon  que  les  Japonois  attachent  les  leurs  detrière  la  tête- 
Bs  avoient  le  milieu  du  corps  couvert ,  les  uns  de  nates,. 
les  autres  de  toile  de  coton  :  mais  le  relie  de  îeut  corps 
•  ëtoit  nudC 

Le  ip  décembre  ces^  iauvages  commencèrent  à  de- 
venir  plus,  hardis  &  plus  femîliers  y  jufques^là  qu'ils  o£è- 
œnt  venir  à  bord  du  Héemskerk  pour  y  faire  dès  échan- 
ges. M'en  étant  apperçu&  craignant  quelque  furprife  de 
cçs  geiïs- là,  j'envoyai  ma  chaîoupe  avec  fept  hommes > 
pour  avertir  ceux  du  Héemskerk  àe  ne  fe  pas  trop  fier  à 
eux.  Mes  fept  hommes  qui  étoient  fans  amîes,  ftircnt 
attaqués  par  ces  fauvages  qui  en  tuèrent  trois  de  fept> 
&  forcèrent  les  autres  à  fe  fauver  à  la  nage  :  ce  qui  me 
Baye  àiLt  fit  nommer  cet  endroit  Baye  des  Meurtriers.  Ceux  de 
nos  vaiffeaux  vouloient  en  tirer  vengeance  ;  mais  le  gros 
tems  les  en  empêcha.  De  cette  baye  nous  fimes*  route 
àreft,  &  nous  nous  trouvâmes  entourés  de  la  terre  de  tous^ 
côtés.  Cette  terre  aous  parut  bonne  ,  fertile  ôc  bica 
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iîtuée  i  mais  à  caufc  du  mauvais  tems  &  du  vent  d  oueft,     kj^j. 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  fortir  de  cet  en-- 
droit -là. 

•Le  4  janvier  ï6^$.  nous  fîmes  voile  jufqu*au  cap  qui 
-cft  au  nord  -  oueft  (  54.^.  5  j'.  iat.  ip  1°.  9'.  long.  )  où  nous  i>^ouvcii. 
trouvâmes  de^roffes  houlps  qui  venoient  du  nord  -  eft  :  «trc^Die-* 
ce  qui  nous  fit  juger  qu*il  dcvoit  y  avoir  une  grande  mer  J^^^*  ^^' 
an  nord  -  eft ,  &'par  conféquent  que  nous  avions  trouvé 
le  paflage  ,  dont  nous  fumes  fort  joyeux.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  -  là  une  ifle  qu'on  nomma  Tiflc  des  trois  Hois ,  ï^f-Jf'^ 
furJaqtJcUe  nous  mimes  le  cap  à  deflein  de  nous  y  ra-  r^u. 
fraîchir.  Nous  en  étant  donc  approchés  ^  nous  apperçû- 
mes  fur  la  montagne  trente  ou  trente  •  cinq  perfonnes 
qui  étoient  d'une  taille  fort  haute  ^autant  que  no^  en 
pûmes  juger  de  loin,  &  qui  avoîent de  gros  bâtons»  Ib 
>crioient  d^une  voix  haute  ôc  forte  ;  mais  on  ne  .pût  com- 
prendre ce  qu'ils  vouloient  dire.  On  remarqua  que  ces 
înfulaîres  faifoient  de  fort  grands  pas  en  marchant.  On 
fit  fc  tour  dîe  cette  ifle  fans  y  découvrir  que. peu  d'ha- 
bîtans ,  mais  point  de  terre  cultivée.  Nous  y  trouvâmes 
une  rivière  d'eau  douce  >  &  rèfolûmes  enfuite  de  porter 
à  l'eft  jufqu^à  2^0  degrés  de  longitude  y  &  après  au  nord 
^fqu'au  t7  degrés  de  latitude  fud  :  de  -  là  à  Poueft  juf- 
qu'aux  ifles  des  Cocos  &  de  Horay  -qui  furent  découver- 
tes par  Guillaume  Sckouuity  où  nous  avions  deiTein  de 
nous  iafraîchir  ^  en  cas  qu'on  ne  pût  le  faire  auparavant  : 
car  BOUS  avions  bien  abordé  à  la.  terre  de  Van  Diemtni 
mais  on  n'y  avoir  rien  trouvé,  &  pour  la  nouvelle -^T^** 
làndt  on  n'y  avoit  pas  été  une  feul«  fois  à  terre. 

Le  ip  janvier  on  découvrit  une  ifle  (  22^  3  j'*  lat,    Me  Pyir- 
ao4j^  1  y^  long,.  7^  ^o'^votm  JE.)  d'environ  deux  ou  trois  ^*"- 
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164^.  milles  de  circonférence  >  élevée  ,  efcarpée  &  ftérile  >  au- 
tant qu'on  en  pût  juger.  Nous  auwons  fort  fouhaité  den 
approcher  y  mais  les  vents  de  fud-eft  &  fud-fud^eft  ne 
nous  le  permirent  pas.  On  la  nomme  l'iAe  de  Fy^aan^ 
ou  des  F  longeons  y  à  caufe  du  grand  nombre  de  ces  oi^ 
féaux  qu'on  y  voit.  Le  lendemain  nous  découvrîmes 
deux  autres  ides.  La  plus  feptentrionale  &  la  plus 
grande  (21^.  20'.  &x.  2ay  ^..  2$\  long.  7°.  1  j^  var.  E.  )' 
tc!!dam&™ic  Nous  en  approchâmes^  on  nomma  l'une  Amfitrdam  & 
moxucdam.  Tautre  Rotterdam^  Sur  celle  à'AmJlerdam  nousy  trou»- 
vâmes  quantité  de  cochons  y  de  poules  &  de  toutes  for- 
tes de  fruits.  Les*  infulaîres  n'avoient  point  d'armes^  & 
parurent  affez^^doux  &  bienfaifans  ^  excepté  qu'ils  prirent 
la  liberté  de  nous  voler»  On  ne  fait  de  Teaa  qu-av^c 
peine  en  cet  endroit. 

Les  infulaÂres  de  Rotterdam  refTemblent  à  ceux  de 
la  précédente.  Us  font  doux  &  n'ont  point  d  armes  j 
mais  ils  font  grands  voleurs.  On  y  fit  de  l'eau  &  Fon  y 
trouva  quelques  autres  rafraîchi-ifremens.  Nous  fumes 
d'un  bouta  Pautre  de  cette  ifle  &  y  vîmes  quantité  de 
cocotiers,  plantés  fort  régulièrement  les  uns  auprès  des 
autres ,  &  de  très  -  beaux  jardins  bien  ordonnés ,  &  gar- 
nis de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers,  tous  plantés  en 
droite  ligne,  ce  qui  faifoit  un  très-  bel  effet.  Après  avoir 
quitté  cette  ifle  de  Rotterdam  y  on  découvrit  quelques 
autres  ifles>  &  l'on  réfokit ,  fuivant  le  premier  deffein ,  de 
fiUer  au  nord,  jufqu'au  17^  degré  de  latitude  du  fud ,  & 
enfuite  à  l'oueff ,  fans  pafferprès  de  l'ifle  des  Traîtres^ 
celle  de  Korn.  De -là  nous  nous  trouvâmes  engagés 
entre  dk-neuf  ou  vingt  ifles,  toutes  entourées  de  fables, 
de  bas  fonds ,  de  bancs  ôc  de  rocheïg.  On  les  nomme 
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dans  les  cartes ,  les  ifles  du  Prince  Guillaume  &  les  Bas^-  "T^TT" 
fonds  de  Héemskerk.  (  5.  fév.  17®*  i^.  lat.  201^.  jj/.   lûc  prince 
long.  )  Nous  courûmes  la  mer  par  un  gros  teras  plu-  ^Bi^"^n'^ 
vieux  &  vent  variable  jufqu'à  ce  que  nous  euflîons  la  ^«  Hcenu-. 
terre  à  ^  milles  à  notre  oueft.  Cétoit  une  vingtaine 
d'iflcs  nommées  dans  les  cartes-,  Anthong  Java.  Elles  Auiho^g; 
font   à  po   milles  de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée- y 
(  22.  mars  5°..  2   lat.  lyS^r  32  long,  )  Puis  nous  vinmes 
aux  ifles  de  Mark  toutes  découvertes  par  Guillaume   ^«Mirip*' 
Schouten  &  Jean  le  Maire  :  il  y  en  a  quatorze  ou  quinze; 
Les  habitans  font  des  fauvages  qui  ont  les^  cheveux 
jfioîrs,  &  attachés  comme  ceux  de  la  baye  des  Meur-- 
sriers  dans  la  nouvelle  Zélandè.  (  2^  mars  4°.  3  j.  lat. 
170**.  io'.  /o/2g.  p^  30^  var.)  LeS'deux  derniers  jours  du 
mois  nous  pafïames  à  ïi/le  fierté  {  Grjeeii  Ifland)  &  à  ^^^  ^^^^ 
celle  de  X  Jean.  Nous  gagnâmes  la  côte  de  la  nouvelle  lûes.jenu 
Guinée  (  i.  avr.  4^  30'.  lat.  ni^.  2!.  long  8^  4j'  var.  )  gÎ'u^.'^' 
vers  le  cap  que  les  Efpagnols  appellent  Cabo  fanta  Ma-^ 
ria^^  faifant  Voile  le  long  de  la  côte  qui  git  nord-oueft, 
Hous  paffâmes  les  ifles  à' Antoine  Caensy  de  GardenerCxi  ifl«ctcM; 
de  f^ifchêry  vers  le  promontoire  appelle  Struis  HoeJs^  vifcher. 
où  la  côte  court  fud  &  fud-eft.  Nous  la  fuivîmes  ôc„^*^**'^' 
fîmes  route  au  fud  y  jufqu'à  ce  qu^on  pût  trouver  un  paf- 
fage  au  fud.  Le  1 2  avril  nous  eûmes  un  tremblement 
de  terre  >  qui  réveilla  ceux  qui  dormoient.  On  monta; 
fur  le  tillac  ,  dans  la  croyance  que  le  vaîfleau  avoit  tou* 
çhé  fur  quelque?  rocher  j  mais  ayant  jette  la  fonde  ,  onr 
ne  trouva  point  de  fond.  Nous  fentîmes  encore  plufleurs^ 
fecoufles  y  mais  non  pas  fl^  violentes  que  la  première.^ 
Nous  avions  doublé  alors  le  Stnds  Hoek ,  &  nous  étions    5,»^  ^ 
4ans  la  baye  de  bonne  Efpérance.  Nous  cherchâmes  un ^^""*  -  ^^ 

Mmmiij      '       f^'""-- 
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4^2      Histoire  des  N  a  v  ig  ati  o  ns 

'^TTIT"  P^2ge  lin  peu  plus  à  loueft.  Mais  nous  trouvâmes  que 
ce  n'crait  qu'une  même  côte  &  pous  y  fûmes  pris  de, 
piuficurs  calmes. 
V    i.  ic      jLjj  j^^jj.  J^^  ^Q^  jj^yg  approchâmes  de  rifle  Brûlante^ 

i,i  %  (  y°,  4'.  /ai.  16^''.  2-}'.  long.  8^  30'.  1/ar.  Jp.  )  &  apper- 
çuines  une  grande  flamme  qui  fortoit  du  haut  d'une 
montagne  dont  Schouten  a  fait  naention.  Nous  vîmes 
grand  nombre  de  feux  près  du  rivage  6c  fur  la  hauteur, 
d'où  nous  jugeâmes  que  ce  pays  eft  fort  peuplé.  Le  long 
de  cette  cote  de  la  nouvelle  Guinée  >  on  eut  plufîeurs 
calmes  6c  Ton  y  vit  fouvent  du  bois  flottant^  comme  des 
petits  arbres ,  des  bamboes  6c  autres  broffailles  que  les 
rivières  emportoient  de  la  cote  dans  la  mer  >  d'où  l'on 
conjeûure  qu'il  doit  y  avoir  un  grand  nombre  de  riviè- 
res, ôc  qu'il  faut  que  le  pays  foit  bon.  Nous  crûmes 
iMi^t^iit  enfuite  avoir  la  vue  de  l'ifle  de  Moa  ;  mais  c'étoit  Jama, 

X^^^  qui  eft  un  peu  plus  à  Teft  que  Moa.  Nous  y  trouvâmes 
quantité  dç  noix  de  cacao  6c  autres  chofes.  Les  habitans 
font  tout  -  à  -  fait  noirs ,  6c  peuvent  répéter  facilement 
toutes  les  patoks  qu'ils  entendent  dire  aux  autres,  ce 
qui  efi  une  marque  évidente  que  leur  langage  eft  fort 
abondant.  Il  eft  auflifort  difficile  à  prononcer,  parce 
qu^ils  fe  fervent  beaucoup  de  ta  lettre  R  âc  même  deux 
ou  tvois  fois  dans  une  feule  parole.  Le  lendemain  on^ 
Me  Mei.  jnouîUa  devant  Tifle  de  Moa ,  où  Ton  trouva  beaucoup 
de  ra&aîchiflEement ,  6c  ou  les  vents  contraires  nous  obli- 

k^u^T  8^^^^  ^  pefler  jufqu'au  6^.  mn*  On  y  fit  des  échanges^ 

kît|uu,  pour  environ  6000  noix  dfe  cacao  6c  100  paquets  de 
pyfaagh,  Oane  fut  pas  plutôt  en  traite  avec  les  habitan<j 
de  cette  ifle  ,  qu'un  matelot  fât  bleflîé  d'une  flèche 
qu'ua  infulaire  tâcha^,  £oit  put  malice  ou  autrement* 
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irux  Terres  australes,  Liv,  III.  ^6s 
Dans  le  teins  que  ceci  arrriva^  nous  travaillions  à  àbor-  i6^i. 
der  la  terre  avec  nos  valfleaux,  ce  qui  épouventa  fi  fort 
les  infulaires ,  que  de  leur  propre  mouvement  ils  ame- 
nèrent à  bord  l'homme  qui  avoir  fait  le  coup,  afin 
qu'on  fît  de  lui  ce  qu'on  voudroit.  Après  cela  ils  furent 
de  plus  facile  abord  >  foit  pour  le  commerce  >  foit  pour 
autres  chofes.  Nos  équipages  prirent  des  cercles  de  fer^ 
dont  ik  firent  des  couteaux  qu'ils  leur  donnèrent  en 
échange  pour  leur  denrées»  On  n'avoit  pas  oublié  ce  qui 
étoit  arrivé  à  nos  gens  le  i(J  juillet  i6i6  y  du  tenis  de 
Guillaume  Schouten,  Ces  fauvages  agirent  fort  mal 
alorsr  avec  Schoutea  :  mais  Jacob  le  Maire  fit  avancer 
fon  vaifleau  tout  près  de  terre  entre  les  ifles  ;  &  tira 
quelques  bordées  de  canon  le  long  du  rivage  &  entre 
fes  bois  'y  enforte  que  les  boulets  fîffloîent  à  travers  les 
arbres  :  ce  qui  épouventa  fi  fort  ces  nègres  ^  qu'ils  pri- 
rent tous  la  fuite  ôc  n'osèrent  montrer  le  nez  ^,  jufqu'à 
ce  qu'ils  devinflent  plus  traitables.  De -là  nous  fîmes 
Yoile  à  rifle  ScAoïucn,  Elle  eft  bien  peuplée  ,  &  les  in-  ^*  ^***^ 
fulaires  y  font  aftifs.  Elle  a  i(î  ou  ip  milles  de  lon- 
gueur».De=-là  ayant  paflié  à  la  pointe  occidentale  delà 
nouvelle  Guinée  nous  vînmes  à  l'ifle  Ceram ,  &  retour-  ^*^T  * 
nâmes  enfuite  à  Batavia  ,  où  nous  arrivâmes  le  ij  juin 
après  dix  mois  de  voyage.. 
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